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jrdedéchiramaBfB/ti 

?ur8è ce nouveau goa- 
cours et de maximes: 
. L'esprit de tolérance , 
iiv«nelle, ne doit plos 
de mm phUotophat; il at 
eot par ces nmiières don* 
ts propres à satiifaire l'a- 
liioolrcut qu à concourir au 
levieooe l'esprit nalioual par 
sans cesse dans raclion da 
doit» daa admioistrés; il tieot 
espèce, à It noble fierté de 
rage el la bentë doWent être les 



• lisait partout ce bref décret 
« La Gontmtkhi Natiorau 
'àuté bst aboub sei Fbaikx!» 
d'allégresse, et pour annonce 
lemëDt, le canon était tiré , «t la 
asai flto itj ^ la pramièie iêle répu* 

»lennité, Francheteao, président du 
'.eox et respectable magistrat honoré 

nérale , fit lecture de cette adresse à 
1 Nationale: 

•tante, affat «foe tous fuasÎBs» la rojaaié 
i'. lOaoàt, le peuple s'était leTë. Il toqs en* 

c les organes de sa voloiilc : vous avez élé 
I : il est content de tous !... Poursuivez! une 
e Tons attend : la Bépnblique commença Ins- 
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8 XVU.' SIÀGLB. 

I7M pires par tm loit les Tart«t qa*elle eûge ; que • par 
'kni." t^'Of^^^t nonTelle Rome s'ëlèTe , et celle-lft ne sera 

Sveiidé- point fatale à la liberté du monde. Que les tjrans seuls 
tremblent, et qu'ils sachent que contre mille Porsenna fii 
naîtra mille Scévola. » 

Ce» pensées iéniieBteBl dmt tontes les ttleS| 
elle mépris s'atteehe à quelques hommes dont h 
pusillanimité n'a pas honte de montrer une lâche 
foîblesse. Dans on excès contseure, emportées par 
ce mouvement fébrile qui agite tontes les Iraes, 
des femmes, délaissant la timidité de leur sexe , se 
présentent, la |Mqae à la mam, le front eouyerl 
âa bonnet phrygien ^ traversant les flbis de la. po- 
pulation qui se presse sur leurs pas. Elles vont 
offrir le bonnet de la liberté ila Société des Amis 
la Liberté et de l'égalité, oh Tune de ces 
femmes fait entendre ces paroles énergiques: 

« Cilojeoi » J*ai le plaisir d'être ici Tioterprèie des 
damet patriotes de oetle vlUe; ellet m*ont fait Hionoear 
de me ehoitîr pour vooa prier d*acoepter lIoMBafi 
qu'elles feat i la pairie ; je laas dira ce beonel» deveoe 
l'emblème de la liberté ; ce bonnet qo*on peuple fier et 
juste fait succéder à la couronne des tyrans, et qui doit 
être, i jamais, le diadème delà nation. Noos tonmiet per- 
anad^ft que vooa ne le ref useres pas de nos mains. Ce- 
pendant, ce ne serait qa'on bien faible téoMignage de no- 
ire patriotisoM, si, ponr le défendre, noos n*eflHons pas 
en mêoM temps toat'Io sang qui eeole dans nos reines. 
Quoi! Messieurs, lorsque des bords du Rhin jusqu'aui 
Pyrénées , la terre retentit du bruit des armes, lorsque le 
liso de la guerre s'allume aux quatre extrémiléa de cet 
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empire, que les torches du fanatisme, h peine éteintes , i^9i 
peuvent encore tout incendier ; lorsque enfin nos frères , Aa'i!*' 
M épooi, sont obligés d'abandonner leort foyers; d'al- ^ Vf^ ' 
IVypMr MOft , Rendre» présenter leor poitrine au .fer 
fB*eal aipiisé les ennemis de la patrie; pooiriefo^ns 
penser qne vos sœars, tos fenunes, seront tranquilles 
spectatrices des dangers qui vous environnent? Non, Mes* 
sienrs^nous voulons les partager; et tandis que votre cou- 
rage défendra les frontières, nous oserons bjraver les en- 
amis do dedans. Veoillei armer dn fer tlngeor des 
mniae qoe le sort semblait n*aT0Îr destinées qu'à tonmer 
on Inséra. Hoos Yonlens qne l'Enfile étonnée regarde 
aifoe me respectoeose admlfition Miérefeme qn*a fait 
nattre le senl nom de la L'U>erté, dans un sexe autrefois 
faible et timide. Une pique , des poignards , voilà les bi- 
ioox qu'on doit maintenant offrir aux dames françaises I 
9eoffkl-f ons donter de notre braTonre ? Nons arons nos 
enfSurts à défendre :qo*nnemèfe est conntgense^ quand 
elle oembat penr on intérêt aussi ebérlBIit pourquoi» 
lersque la patrie appelle ses enfants à son secourS) ne 
prouverions-nous pas qu'elle est noire mère aussi bien 
que la vôtre ? Avez-vous le droit exclusif de Ini témoi- 
i;ner Totre amour ? Mais que peuvent dee fisasaBés » ,none 
dim-Tone, peut-être ?«. I>es liBunsee tellee que nouot 
Iwont pilir les tjransi Lliomme injuste et criminel peM- 
il être btaive? La légitimité de notre uanse ,qipe le eiel 
protège, les périls oii tous allez vous exposer, la crainte 
de vous perdre, le désir de vous venger, 1 honneur de la 
nation à soutenir, voilà ce qui nous anime ; voilà ce qoi 
doit TOUS répondre de notre conrage. Partes-donc» bra« 
im dioyeas; Tolei où la gloire tous appelloyot ne retn* 
wm parmi nous qne ohargés des dépoaiUes hoaonbles et 
sanghmea do nos ensemis. Nous tous aldorons k les sus- 
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1799 pendre à l'autel de la Liberté; à leur Tue, lo désespoir et 
^"^^Jt* la terreur se répandront dans tes âmes coupablns daa 
iiMd. trailret qae D009 ne coDnatsa||p et qol, par cette 
ratteojaurontëcliappé,8oUaoglaîfedes b»U» aoîtèlejasle 
fureur dea défeBseurt de lËiat. Si parmi les bommeai en 
méprice cens qui ne font pas le senrice natioDat» aena 
désirons quVr alcmcntla femme qui reTusera de porter la 
piquo,8uit uûobjel dédaigné de ses con]pa;,oes, et même 
de tous les bons citoyens. Ea effet « Messieurs, ce ne 
pourrait éti^ qa'uoe arùiocraie, en quelque fade poupée 
«nibulanle» dool le corpa sans àanen'a de ressert que pour 
marcber» danser et faiM^la révérence; que de oet pré- 
eieoses dont tout le mérite censirie à {grimacer noTOba- 
laniraeiii à 1 iiululi nt ailuluk-ur. Po iil de ces feaiiues par- 
mi lyus; il faut que le souveoir des Lacédémoniennes 
noua présente sans cesse des modê'es A imiter, quodis-jot 
àanrpasaer.Voilà, Messieurs, quels sont les sedtÉmta 
dont noua TOUS priooa de fouloir bien être les sélée in- 
terprètes auprès des corps admîoisiiailfs , afin qu'ila 
nous fassent délit ei , le pins prcropteoieot possible, dea 
armi-r , que nous jin onsde ne quitter que lorsque tous les 
tjraus seront e^Uiffliués. » 

Les cris de Fièfe la HépMqmi accaeiUem 
cette Ttrîle illocatîon, et le peu>>1e répond an de- 
hors p. r les nièincs acc kroalions. 

Quelle époqae ! qael mélange de dévouements 
sublimes et diftureurs épouvaaîables ! Le crime 
menace à l'iulérieur, la gloli c appelle à la l'ronîière. 

Déifiadre ses foyers menacés par la guerre ci- 
vile , défendre ses frontières menacées par l'étran- 
ger, telle est la double mission à laquelle sont 
constamment appelés les I^anUûs. L'invasion enne- 
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mie est devenae effir a yn te ; c'eil efl» (tui a provo- 

qué rabûlilioii de la mooarcbie française. Un appel 

§mt armes est parloai aflBché : . 

« Am% annes» Gttojentf*.. Iioo«;wî a été livré, Yerïoa 
peut être pris ; raDDemi s*a?aDee Ters la capitale. Naalait, 

le caoon de la cbar^e a releoli jii'^qu'à vous, rc si;];nal 
vous appelle; soixante mille Parisiens vods de\aiiccnl! 
courez grossir leurs balailloDS, combaUez de front avec 
les honuBes du 10 août, et défeodez avec eux le soi de 
la Liberté eeotre les despeles et les escla? es. Plus de vils 
«alcobvplos de préiexles d'affaires :' des hommes eida 
fer, et la patrie est saovëe! Voos, que des iaftrmités 
relienncnt, cédez vos armes, \os uailormes, el vous au- 
rez bien mérité de voire pays. Ëocore un mot, Ciloyeas: 
Sans célérilé, poiot de succès; rascemblez- vous aujour- 
d'haï» et parles demain. » 

El les Nantais, remplis d'enthousiasme, par- 
taient, en effet, en entonnant la ma[?nifique ode 
républicaine dont une copie authenîiqne venait 
d'être adressée h la municipalité, aGn qu'il n'y fût 

rien change. Citons doue cette ode sublime , 
que nous allons voir surgir à ctiaque pas^^telle 
qu'elle fut écrite en avril 1793, à Strasbourg, par 
Rouget de rne(i), sous la dictée derenlbousiasme, 
et dont le crîoie et la calomnie ont changé le sens 
et les mots, suivant la passion de l'époque ou de 
rinterprétateur. 

. p 

(i) Le frère de Rooget de l'Ile a commaodé à IVaates, 
coame maréchal-de-eamp , toas la Restaaratioa. 
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•nCIB DBS MàBSEILLâIS. 



Ail 001 , enfants de U patrie , 

Le joar de gloire est arrif é , 

Contre nous de la tjrannie 

L'étendard sanglant est leré. 

Entendex-Toos dans les campagnes 

Mngir ces féroces soldats ? 

Ils viennent, jnsqne dana tos bras , 

Egorger tos fils, tos compagnes. 
A as armes, citoyens ! formes tos bataillons l 
niarcbez!.. Qo'on sang impnr abrenfe vos silloflf. 

Qne Tent cette borde d'esclares , 

De traîtres , de rois conjurés f 

Poor qui ces ignobles entrares, 

Ces fers dès long-temps'préparés ? 

Français, poor nous, ab ! qael outrage , 

Qoel transport il doit exdter ? 

C'est nous qo'on ose m<*diter 

De rendre à Tantique esclarage! 
Aux armes , citoyens! formes tos bataillons! 
Marcbez!.. Qo'nn sang impnr abreove toi sillons. 

Qnoi ! des oobortes étrangères 
Feraient la loi dans nos foyers! 
^ooi ! ces pbalaoges mercenaires 
Terrasseraient nos fiers gnerriers f 
Grand Dien, par des mains encbainéee 
Hoi fronts sons le joog se ploiraient! 
De Tils despotes deTÎendraient 
■Les maîtres de nos destinées ! 
Aoz armes, citoyens I formes tos bataillon! I 
Marcbez !.. Qo'an sang impnr abrenre toi sillons. 

Tremblez, tyrans, et Tons perfides, 
L'opprobre de tons les partis ; 
Tremblez, tos projeta parricidef* 
Vont enfin receToir leur prix : 
Toot est soldat poor Tons combattre : 
S'ils tombaient, nos jeunes béros , 
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HinhMl..0i'man|iiipniknft9MiiMMH. . 

Auçais, eo guerrien nagoaniBcs, 



IpargMg lit IfittM visliaM 
A icgrat •*anMMt cwti» aMt^ 
Mib Itt i a i fU M tangoinairM, 

UlM«Hii^4»lNillé, 

T«M€ti tigim fd « MM pitié, 
BéflUffMl le Mia le levn aèiMl 

Am inMt, diojeM! ftvniM vm bMiMoM ! 

■Mm I..QB*niuf l^akMfit fWflinow. 
Awmr tmé de It patrie, 
CmMê, iNtiaot aot htm wn^innt 
Ilb>rté,UbtrtéiMfit, 

te» on topMn ^ I» fieliin, 

Afleeoraà Im méIm aceMli i 

jll» tes eiMMis espifaile 

Tôeelteatflepptoel Mlve gWiv. 
AiueraMi|CilDjeetl fMmei veetateBleiif 
■enhes t.. Qa*ia nog iapar itee«?e veirilloM. 

IToB 8if4jB iatoleiit et perfide 
Yejeilef bilailleM épan, 
GouM M tfoopeea tendre el timide 
8*iiifiirdefMlMe dteàdndk 
Ita penpie entier Beat rèed howMfe I 
TaoN, Ghenbéiy, ■eBBelliias , 
Br«f»nt lee fen de lenn ^reH, 
Bt lenr benkeer eil netre entnife. 
Âni naMt, dtejeeti bmei vee bateilleail 
■atehei !.. Qn*aa sang inpnr ebrea?e fw linoni. 

Sifeirien, peuple paisible, 
Ahl ae enine lien de nei gnenièn! 
Le FkMgait eitfier,aiia aaiilHe, 
Il Joint relire ft ne hnrieni 



fines en retenes woê coups ; 
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Guerre aox tjraos, paiiaai cbaoaièffMi 



Voilà désormais oos traités : 

Loia de cooquérir des cités, 

Noos cberehoos des amis, des frèrea. 

▲u armes, citojeos ! formez tos batailloat ! 

Harcbes !.. Qu'an sang impur abreure TOf nllow. 

De 5ice aux remparts de Genève, 

Que l'arbre de la liberté. 

Planté partout, croisse et t'élèf*, 

Qu'il soit k jamais respecté ; 

Que les tjraos baissent la télo 

A l'aspect de l'arbre Tainquenr; 

■ais si leur a? eugle fureur 

Allait disputer U cooquéta , 
Ans armes, citoyens! formez vos batailloat! 
Marches !.. Qu'un sang impor abreuve tôt ailloM. 

STBOrilB DES KAI-ANTS. 

Nous entrerons dans la carrière. 

Quand nos afoés n j seront plus. 

Nous j ti'ouveroos leor pon&sière 

Et les marques de leurs vertus 

Bien moins jaloux de leor survivre 

Que de partager leur cercueil, 

Root aoroot !• Mbl>oe orgueil 

1h les TeD^er on ê» Im aoif n. 
Aoi tnaet, cito/eml formes vof btttillow I 
Harebos!.. Qo*onMDg impur «breoT* wm tiPou. 



Uélas! pourquoi £aut-il que Tode républicaine 
devienne le chanl qd préside, sous Finvocalion 
de la Liberté, h tous les excès de riutolérance et 
de la perséculion? C'est, en effet, en répétant ces 
strophes sublimes qiie la populace y mêle des im- 
précations de mort contre les prêtres el les aris- 
tocrates. 

Ansaitôt, on alla uièDacer jusque sous les fenè- 
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très de leurs prisons ceux qui déjà y étaient diftis ^iin 
les fers'; cependant, on datait de l'an 1 du règne ao i.« 
de la Liberté. miftlra. 

L'évêqne constitutionnel Minée , ne se rappelant 
Mm pnsié que pov le nûodire, ne'Bmii pat, 
comme le digne curé de Saint-Nicolas , s'efforcer 
de le faire oublier par la véritable tolérance , et 
ses amères imprécations ne tendaient que trop h 
fomenter l'exaspération populaire. En présidant à 
la célébration d'un service funèbre dans Téglise de 
Wat-Pieffe^il s'éorîa daosladiaîfe oatholiqse: 
ri»i(FièrM»'loraii«*«M iMDîlle de fyrêoê aoèroMMÎtoal 
empire et que son chei appelé roi , va^^it son bonpiaisir 
à réserver tous les honneurs , toutes les distiocllons , tous 
ieseaqpleit à ane classe d'oppresseurs snbaUeroes , qui , 
a^pMMft eeclavet» cacbaieat la honte de la aertilode 
M lle s titwi airogaatt à'alt^tm» de friKmÊmtt» àl^aûod" 
iMt^le pevple, eompltf pear rien dene VagrtfgalioiL po^ 
tiqae, eût dû treoTelr as Bètoi qaeiqoe dëdenoMrfraMH 
dans une reli^jion qui rappelle cssenticllemeot les hommes 
à l'égalité primitive^. Elle avait t-té ainsi, à son berceau, la 
deace conselalion de la multitude d iufortuDés qui 
gé ia i asi ieat mnm les seruM eraelleeda despotitma» dealila 
avaiaiil p« se flauar eotniie dairaaf ar la IMeiK adaoaîa, 
an la Yoyani canrber loi-néBe aae tèla toanifa aa joug 
saerd da akrittlanisne. Mais q u i poot tempérer la fareor de 
cet impitoyable monstre, qui n'embrasse qoe pour étouf- 
fur, et dont 1 haleine impure empoisonne tout ce qoet^ 
peat attaiadre. 11 n'était eairé daot l*^ltsa de 0ieii qoâ 
paary iemer la eerraplieD» pervertir satniaziiBes» aer» 
rompra lei mlnistrei al plonger 4aae las fidftias dane 
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1793 rig^ooranco et rabrutissemenl. Bientôt, à son exemple , oa 
^An***»* P^"^ celte caste privilégiée, qui forme son cortëge» 

S Tend, accourir dans le temple pour s*j confondre en présence 
du père commun , dans les douces effusions d'une frater- 
nité universelle ; elle n'y semble paraître que pour affec- 
ter l'impudent orgueil des rangs , la scandaleuse bautenr 
des insultantes prérogatives. Dégradés de leur noble ca- 
ractère, les prédicateurs d'un évangile qui relègue à la 
dernière place quiconque ose s'en arroger une supérieure, 
favorisèrent ces prétentions odieuses des soi-disant 
grands, en vue des richesses et des dignités dont ils les 
savaient les dispensateurs. Désignation spéciale dans les 
prières publiques , avec énumération fastueuse de leurs 
titres et qualités chimériques; adulation la plus vile; hom- 
mages rampants et jusqu'à l'encens môme, réservé pour 
TuniversaUté des autres peuples, à la divinité seule; tout 
leur fut prodigué à la face de l'Éternel. On en eût fait 
des Dieux, si des infirmités et la mort ne les eussent trop 
visiblement réduits au niveau du dernier des hommes. 
Mais, que dis-je? Et ne s'efforçait-on pas d'effacer cette 
humiliante similitude par les honneurs cztravaganls, les 
serviles respects, peu différents de l'adoration, rendus 
à leurs misérables cendres. Il m'appartient sans doute 
d'en exhaler une juste indignation , moi , né avec le 
sentiment profond de la dignité de l'hoiame, et qui ai 
consumé mes plus beaux jours, condamné au long tour- 
ment d'avoir présent sans cesse à mes tristes regards le 
spectacle hideux de l'avilissement, relégué pendant vingt 
ans près de l'orgueilleuse sépulture d'une race fameuse 
fêr d'innombrables forfaits, et que le premier, le plus 
heureux des décrets de la Convention nationale, a ré- 
prouvée enfin à jamais, ainsi que la royauté, fléau des- 
tructeur de ce bel empire. 
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BÉPrBUQlIE FRANÇAISE. 17 

o Combien il m'a fallu éprouver de cruelles humilia- 1792 
lions en Toyant la mulliiude de mes semblables pros- ^aoT.»'' 
Icrnés devant des cercueils infects , y révérer les horri- 
bles dépouilles de ces êtres dévorants , qui semblaient 
n'avoir reçu la puissance que pour affamer la terre , ponr 
la couvrir de deuil et de désolation! Vous comprenez 
assez, nobles amis de la Liberté, combien tant de bas- 
sesses, cette lâche impiété d'un culte ignominieux, affec- 
taient douloureusement une âme fièrement indépendante; 
combien devaient la révolter les éloges imposteurs, que 
dans la chaire de vérité, en présence du saint des saints, 
des prêtres , des pontifes sacrilèges , osaient faire de 
brigands couronnés, dont les crimes accumulés se trans- 
formaient dans leurs bouches vénales en autani de titres 
de gloire! Quelque horreur qu'inspirât l'effronté panégy- 
riste, il fallait patiemment l'entendre, et souffrir l'audi- 
toire stupidement enchanté, applaudir à des déclamations 
mercenaires, et, sur la foi des plus impudents menson- 
^-ges, attribuer d'éminentes vertus au prétendu héros, le 
disculper des énormes forfaits, des crapuleuses débau- 
ches, de toutes les infâmes turpitudes, enfin, qui avaient 
souillé sa vie, ou les réduire au moins à quelques légères 
taches , h de simples faibîesses inséparables de la fragi- 
lité humaine, et trop avantageusement rachetées d'ail- 
leurs pour faire obstacle à son apothéose. Juste Dieu! Et 
les pierres de votre sanctuaire ne se soulevaient pas pour 
repousser de semblables blasphèmes! Un gouffre ouvert 
BOUS les pieds de l'orateur impie ne le livrait pas vivant 
an tourment des enfers! Il s'en fallait bien, à la vérité, 
que le décret insensé d'un peuple perfidement égaré fût 
ratifié dans le ciel; une sentence d'opprobre, le châtiment 
éternel i'y prononçait bien plutôt contre l'idole encensée 
sur la terre, et dévouait aui terribles effets d'une vcn- 
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1792 geance inévitable le miDislre préTaricateur dont la falU- 
Ab')/^ cieiiM éloqaeDce avail osé réclamer p«Qr la bri^^andaget 
Sfeod. lea ooDOossîooa, lea maasacves, rîDcoDiîoeoco» Tadol- 
tère> la Fécompcose aoiqoemeDt doe à la céaDion det 
Tertus, à la purefédea moBors^à laoyflMBM»à lajnt- 
ticc, à lu bienfaisante biinianité. 

» Faut-il, béias! que j aye à regretter ici ces siècles de 
barbarie, oU, (olalcment iocoonus, lea aria ne tranamel- 
laient paa lea erreurs d'one géoéraiion aox génératiouà 
naître. Halle trace n*en demevrait au noina qûe dana la 
némoire fogitive des hommes, et les descenfiants à per- 
pétuité n'étaient pas incités à les commettre à leur tour 
par l 'exeœple de leprs aïeux; ils Délaient pas entraioés à 
croire, sur ce témoignage imposant, que ces vices bril- 
lants étaient véritablement honorables, et qae de aimplee 
▼ertos valaient peu de considération ; ils n'étaient pas 
induits k confondre tontes les notions de moralité et à ne 
reconnaSire de mérite que dans les actions d'éclat , quel- 
que immorales qu elles pussent être. Rien n'a plus contri- 
bué à encourager au crime que ces statues , ces mauso- 
lées dédiés par le génie â des bommes avides de pouvoir, 
et qiîi n'épai^naient rien ponr s'élever an-dessns des lois, 
à des conquérants iarouclies qui ne respiraient qne déf as- 
lation et carnage, à d*ellrénés dissipateurs, rendns fa* 
meox per one magnificence étalée an dépens des larmes 
et des sueurs du peuple, par une habileté cruelle de con- 
sumer chaque jour eu profusion de tout genre la subsis- 
tance de plusieurs milliers de^nalhcureux. La multitude, 
extasiée devant jces monuments de la vanité on d'une 
basse flatierie, s'aeeootnmait A révérer cens en l'honnenr 
desquels ils avaient été érigés, A estimer les faits défit 
ils lui semblaient être la récompense , que cherchait à 
obteuir à son leur, par les mêmes moyens funestiis à 1 hu- 
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maoité, quiconque désirait se fairu uoe brillante el du- 179*2 

, , , 2f> sept, 

rablo renommée. j> An , «r 

Et quand l'évêque Min('e s'attaquait ainsi à ceux 
dont il avait parlag(; les croyances , en ne frappant 
que sur leur antique splendeur, pouvait-il oublier 
quels malheurs les frappaient en ce moment, sans 
un seul mot de pilié. Le clergé de Nantes était 
déchu de tout ; il n'avait d'autre refuge que les 
cachots pour échapper à la persécution. Tout ce 
qu'il avait jadis possédé avait été vendu aux en- 
chères. Dans les bieus ceci isiasllques rois en vente, 
on comptait cuire autres: les vignes deSaint-Laud 
(dont le capital ûîait estimé 61,820 ), apparte- 
nant à l'évéché ; les biens dépendant du Chapitre 
de la cathédrale et s*élcvantà 250,756 plus, des 
maisons de ville , louées plus de 50,000 ; des 
biens du Chjpilrc de la Collégiale , dépassant 
75,000 et plus de 50,000 ^ de divers revenus; 
des bieus des Jacobins , alteignant 1 08,680 ^ \ des 
biens des Carmes, d'une valeur de 51,240 ^\ des 
biens des Chartreux, du prix de 140,624^ ; des 
biens des Bénédictins de Saint-Jacques, montant à 
158,000 Les propriétés du riche couvent des 
Couëts étaient peu au-dessous d'un million. Les re- 
venus de l'abLaye de Buzay dépassaient 150,000 ^. 
Tous les autres établissements rehgieux avaient 
également de riches revenus, dont l'État s'était 
emparé. 
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iTM La wjnÊé, en dbpnMoit, dtfrit 

27 sept. » » r ? 

Aoi^ avec (Ile toutes les anciennes fortunes, comma 
toutes déai|;iiatioiis contrairaià HépHté Am rpgp 
€llfte>MÉfail liiiis V^ipciiBr qoe dti^ 
dMes ;m style de chaque époque, seul moyen de 
couBerverle taUeaa de Mattœvn et de MtkM| 
Mb écMlBiitioMi pin ipe des tÊMfm k 
Nantes, à dater du ''27 septembre 1792. ^ • 
Dès lort, tous le» signes distinctîfii tHeSboBtà^ 
tMs ééhfm tomber, josqa'à cette â&nikfe IkiMtè 

dPéf^lfité, oh le costume sera le bonnet rouge 
couvrant des cheveux gras , avec le reste du cos- 
Mne aaset à Fsfeunt poor qu'on poisie te diM 
wam culotUj car Félégance de la mise va devenir 
une preuve d'incivisme , et le titre de muscadin 
iitm on titre de fliM... 

• ^^'I* eroix de Saint-Lonîs est nécessairement abo^ 
itosiob. ^ • odiciera supéneurs de la (^vision 

se vendent sn Département et y déposent km 
4éoonitioiiS|' ^DttlnÉwr mi honunage à la Répu^ 
blique. 

Mas cette ]ié|yriiqne,rétrangerkmeDaiQn de 
Hiles parts, et, peur ctfètttcr Tmiion de Tinté* 

rieur avec nos frères des frontières qui vont lut- 
ter les pteinierB, aan d'empêcher Fenvahissenent 
êb%Ê¥\nÉ&è , te êitoyen RenOtt se rené h la mnm^ 

cipaUtr, et propose une adresse aux haiuUuUâ de 
Lille et de Thionvilie ! ^ ' 
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« Citoyens, du moment où le canon des ennemis a re- 
tenti sur le territoire français , notre attention s'ost fixée ' 
fers les frontières. Coosidérant de quels nombreoi. boa- 8 
levards elles étaient cooTeiles , nous D*aToiis point douté 
dn saint de la patrie ; et , en effet i si nos ennemift ont en 
quelque succès , lorsqu'ils ont rencontré des Idchcs et 
des traîtres , leurs triomphes ont dû finir et ont fini lors- 
qu'ils ont trouvé des Frapçais. 

s A la non? elle des deoK sièges , noQs en avions df - 
Tiné lisaneyinaîs nous étiiins loin de lonf préroir; noos 
songions ani malheors ordinaires delagnerre, et toqs 
en avez éprouvé davantage. La vengeance barbare des 
despotes qui Tondraient tout détruire où ils ne dominent 
past s'est appesantie sur tous : en admirant Totre eouragei 
noet iTODs pleoÉé tm ntnz.; en célélMiant le triomphe 
de notre caose » nons aTons été affligés de Toa pertes iiar* 
ttcnlières; mais sans tods la dévastation ettt été portée 
plus loin sur les terres de la république. 

» C est aux législateurs qui vous ont déji^ exprimé la 
reconnaissance nationale de calculer et vos pertes et les 
indemnités qui Toas sent dnes : noos n'alloot Tont offirir 
qne nos sentiments* 

» Ifeus ne toqs adresaenos peint d'éloges, mais vom 
serez honorés par les Nantais, au nom desquels nous 
TOUS parlons, comme on l'est par des hommes libres. Les 
enfants de la Grèce savaient par cœur les noms de tous 
les Spartiates morts anz Thermopjlea t îci l'on aura ton* 
jenrs à la niémoire les noms de Thionville et Litte. (tnnnà • 
on Tondra faire taloir auprès de nons on titre préoienXy 
ce sera celui d enfant de l'une de vos cités; et si l'ardeur 
patriotique avait jamais besoin d être ranimée , nous ré- 
péterions les noms de Thiooville et Lille. • 

' é 
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f793 L'adresse fut votée d^enthousiasme , et, dans 

octobre. 

An la même journée, le Département ordonna qu une 
brumaire. £^1^ ^^^^^ seftit célébrée à Nantes, avec toiilé 
la dignité et tout Téclal de la première fête républi- 
caine. Pourquoi donc lïntolérancc venait-elle sans^ 
CjBSse se mêler à toutes les fêtes de la liberté ? 

Alors, au club philosophique des amis de la cous- 
tilution, avait succédé, dans les derniers jours de ' 
179â,le club de Samt-Ymcent : les prisonnielfe 
d'état du château lui parurent mal gardés : il s en 
plaignit, et un de ses membres di^^e charger des 
fonctions c<]!icierge du cbftteau; mais le châ- . 
teau fut réclamé pour le service et les exercices 
de la garde nationale , et les prisonniers transférés 
à randen convenl des Saintes-Glaires. 

L'esprit reste confondu , Torsqu'on essuie d'ap- 
précier les bonunes et les choses dans ces ten^)S 
de passions désordonnées. Quand on vit plus tard 
le geôlier des Saintes-Claires, avec son bonnet 
rouge, sa hallebarde, sa carmagnole graisseuse, ses 
gros BtktHÊ , on ne se doutait pas qu'à y avait sous 
cette rude en\ cloppe, le cœur de CAkkntirkoff do 
l'opéra ^AdoLpht et Clara, Ce terrible révolution- 
naire étiiît humain, sensible, et rendit dé nombreux 
services ù ses ^rit>onuier8 ^ eu b eHoryaul d alléger 
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La i^rde nati(^e fut réorganisée en deux lé- 
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JfMUSkt, la ville àysA été'îdfiVîii^é eii quinte ^c- An i.» 
lions, formant un nombre îgal batai|ion^ plus 

.|p]lpt«pr DB it'Oaiin. ~ Pâl|| Devrbroacq, ,clief;4| 
Louis Bufeu , adjiubii|-géiiéral^.-B. La, Çfiur, souê' 

adjudâfit-gtinëral. 

Bataillon d^t.f'étërans comprenant les ^çoinpagiiiBS 
de la ^f|ff;Anio«« la Perséoénmee^ l£armimi9 tk h 
^fl^^mjirr* Painkpaiiy , coiBmaiMlaim Bovoemant, 
jadaolf Fanand^ porte-drapeaa. Capitaines : MynÎMTt 
Lamie , Salfré , Belon , Albert , Desbrières , Foulois , 
Sourisseaii. — Lieulouauts: Godin, F. Hardy, Maizieux, 
Gal^orit, Camproger^ Dubois, -r- Sous-lieutenants : Pbi- 
lîpfA. PocoMiMD » Caatramoulio , Pelao , IL^Uin » 
Coiipif d iLa Splle^ airand. 

' f^M^iSyt ^ Change (boupette bleue). — Galon , 
commandant ; Aubinet» commandant en second ; Thi- 
bault , adjudant ; I\. Barret , lieutenant d'artillerie. — 
Capitaines : Bigau, J. Bourgeois, L. Bertet, A. Fertier * 
A. Grucy. ^ LieQteoanligp. Guignard, ÇbareUe,L. B^- 
na^ rlh .C^raiideaa, J^B. Barré. — Soos'lieateoants : J. 
Gaariii, C togaivl, Menard , B. MiraiUé, Vadiob, 
If. Petit, N. Meyracq, R. Aubinet , J. La Croix , Gbartier. 

Bataillon du Dt^partement (houpelto Ideue et rouge). 
Meuris, commandant; Maillet , commandant en se- 
cond; Picart, adjodant ; BafiiuMat porte-drapeau ; M» • 
lientenaat d*aTtiUerîe. — Gapkaiaea : Gamier, Ganaflna » 
Lamy, YriedM , KerlMrvé. <— LientenaDté : Thibaslt, 
Bidean, Pelé aîné, Dorocher, Fleury. — SoBt^lleste- , 
nants: Dupons, Goulard, Lemoine, Cbardoooeau, Joubert> 
£iiianau« XhaïUev, SnrriUey Bertrand ^ fiauyer. 
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1792 Bataillon de l'//p/^«y^fat/ (hou pelle bleue cl blanche), 
i'^*' — Mulonnièrc, commandant ; C. Burgevin, commandant 
brumaire, en second; J. Hamaud, adjudant; F. Graton , porte-dra- 
peau; N., lieutenant d'artillerie. — Capitaines: Idlinger, 

F. Ernest, J. Boudct, Durand, C. Terryn. — Lieutenants : 

G. Tnrpin, J.-B. Buron » A.Gullmann, J. Henry, P. Foo- 
caud. — Sous-lieulenants: L. Fleury, Trolreau , C. 
Thomas , G. Gandon , P. Bonamy , P. Mouton , M. Du- 
fayet, F. Colin , P. Trenchevent, A. Rninet. 

Bataillon des Ponts (houpelte ronge et blanche). — 
L. Chanvean , commandant; G. Duvernoy, commandant 
en second; L.-H. Debais, adjudant: J. Dnbern , porte- 
drapeau ; N., lieutenant d'artillerie. — Capitaines : H.-L. 
Dubey, Faligan , L. Guet, J. Roussier, F. Gorgeral, 
P.-H. Orillard. — Lieutenants : D. Brangcr, C. Coindet, 
J. Boussier, G. Vian , R. Saffré. — Sous-lieutenants: P. 
Langevin, P. Leroux, J. Lemoine, J.-J. Molard , J. INi- 
colas, P. Moriceau, P.-J. Meade, Pî. Bedin, Â. Guillaux, 
£. Orillard. 

Bataillon de la ZiA^r/fi' (houpelte rouge et bleue). — 
A. Marchais, commandant; F. Huard, commandant en 
second; P. Delalande, adjudant; Blonier , porte-drapeau; 
IV., lieutenant d'artillerie. — CapitaiiTcs : J.-G. Canavas« 
J. Rideau , P. Dufo, L. Juguier, J. Savoy. — Lieutenants, 
A. Leray, L. Fruchard, L. Cutlineau, F. Foulonneau, 
M. Peltië. — Sous-lieutenants : P. Ch. Legendre, L. Guil- 
lemet, F. Hénaut, A. Samson, L. Rohart, F. Pion, R. 
Potiron, G. Charetto, M. Poirier. 

Bataillon du Bouffay (houpelte blanche et blcne). — 
A. Gatin, commandant; J.-J. Griffon, commandant en 
second; Bonderot, adjudant; F. Gaullier, porte-drapeau; 
J.-B. Fleurai, lieutenant d'artillerie. — Capitaines: A. 
Gojan, J. Laoglois, J.-O. Sulivan, 0. Beruet, C. Lan- 
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dois. — Lieutenants: J. Vie, P.-F. Aubert, J.-B. Renaud, 17W 
J. Gallot, P. Renaud. — Sons-lieutenants: G.-M. Orieux, Ani."* 
J»-B. Marti«, A. Loarmand, F. Guillel, G.-A. Thomis, brumaire. 
M. Goimtrd » M. GaiUard, M. Seyé , A. Goay , Jeyé. 

Bafàtkêée Cnwùmaius (hoopelte bUmcha et ronge). 
GérW, feoimlaiidaflt; Raioard, eonmuièdatit én fécond ; 
J.-C. Duchâteau, adjudant; N., porte- drapeau ; P. Chaux, 
lieutenant d artillerie. — Capitaines : M.-J. Sauvage, C. 
SaÎDl-Omer, P. Benard, F. Barrieo, Laroque. — Lieu- 
tenaDts : J. Laborde, L.-J. Domont, P. Brean» Joiilio, J. 
Bfllfor. — 8oiio-lieiiieiiaBi|!^H. Amadable, F. Galland, 
B. Goiebet, F. Kezièfe, G. Aniol, J.-F. Herpin» Yei^ 
neuil aînë, Gucfller, M. Gorbaud , E. Chariau. 

Lé6I0||^dr l'Occidbtït. — Charles Bouteiller^ chef; 
Chaadouz, adjadant-géoéral; GniUemé jeune, soua-ad- 
judant-général. ^ 

^aiaiihn éê t£gaHté (boapelta bleue , bknebe et 
iJlge). — Goëalier jeune » eomoiandant; CSoi^aod fila, 
oenuttandaDt en second; Le Sueur, adjudant; Lecerf, 
porte- drapeau; Bridon, lieutenant d'artillerie. — Capi- 
taines: Riedy , Lebrun , Giraud, Chau?et, Lamaignère. 

Liéotenanta: Colas fila, Omnea » Bernard , Dubois , 
PointeL — Soua-lientenaiita: Poiaaen , Panlon , Lerbns» 
Manny, Daviao, Bouebereao , Lebrun', Houstet. 

BataHion de ^Aé^/m0(hoopette bleue, ronge ctbbnche). 
— Gallway , commandant ; Buchct , commandant en se- 
cond ; C. Lemoine, adjudant; Dupeu, porte-drapeau; 
A. Yiau , lieutenant d'artillerie. — Capitaines : J.-B. Mar- 
tin , 8. Doinaia , J. Baudet , R.» J. Allaire , M. Haen^ens. 
^ Lienlenanta i J. Bemger, I* Daumat, I. Tbibeao , J. 
Landry, P. Domaine. — Sons-lieutenants ; A. Auger , G.' 
Petit, J. Loiseau , F.-L. Destai^ync, P. Hardouin, A. 
Bourmaud, P. Lebœuf, J. Peslé, J. Foodio, M. Aubin. 
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bnuDaire. en second; Tbon^s, ^djuëanl; Jjagraiie, {io^-Afvp€9i\k\ 
R. Fouquel, lieutenant cl artillerie. — Capitaines: Varrin, 
Lejeune, C. Cairoii, P. Cniron , P. Archambaud. — 
Lieutenants : Tardivcau, If. Yan INeunen , J.-.p.^l^i^re- 
IIHBfeMprt, I. 46^eaa, Saar4, Dofoart Foi^i^f)^},..^^ 
Oaltçt, Dnbèi P.Cotlipeao. «>!riu<< 
Bataillon des .^grictt/leurs (Iwupeite rouge, bleue et 
rouge). — B. U< nry, commandant; Le lipi{^ne, coninian> 
d^ni eo second: Âuvraj, adjudaal;^. Gdl^U.^pO^^*'' 
drapeaa ; N.| IteiMenaot ^darltllerie. — Capiiaipes : 
Chevalier 9 Â|. LandaiSj '4^1T'eb^, A.. Saveacan,,Pfc- 
quetaa. — ^ieatenaoû : Pipeaa, J. noit^ff^^^^PIppgloia 
père, G.*Lahaye, S. Footeneau. — Soni-Kenteiiaiils : 
Berthaud, A. Vasseiir, J. David , J. Culler, J. Legueocc, 
F. BoDoaot , S. Adam , Allard , Gautrct. Y 
. Safmliou de Mirabeau (boupelte ronge , blanche,^ 
bleue). — Van Henoen junior, cemn|andan|; 3. Laffigpe» 
commandant en second; Garrabd, adjipdant;/Oilh9ri9 
porte-drapeau; n., lieutenant d*artillerie.>— Capitaines, 
P. Faye, A. Jouberl, G. La\igne fils, J. Perrurhau , J. 
Cormier. — Licutcoanls : Licgeard , CboUet, J. Corron, 
Gausier, J. Cormier. — Suus-liculenants : C Vial, 
Perruchau. fils, Yan der Cras, Porroly. Dejeap» &9«l- 
lan, Magnaà » Papal» Yan Ifeonen ainé. . 

Bataitlon de ta Hf^se (houpelte blanche, rouge et 
bleue) — >Vii land , coraraandanl ; Coëslier aînrf, com- 
mandant en second; M. Graudmaisoo, adjiuI^uU; Gour- 
TÎUe, porto-drapeau; C.-O. Albert, licutenanl U artillerie; 
— ^ Capil«i^,<^I>obrée » J. FaTia , J.<M« Desclos » P., 
Tyoi^^ a* l^lion. — Lieutenants : J.-M. DuTal,, J. 
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Cailliaud, Q. ?îourry, P. Sarradin, M. Hamelin. — Sous- 1792 
lieutenants : J. fiudan, Schwcighauser, P. Giraud, P. **^q°Î^* 
Tessier, P. Mariolte, G. Guyot, L. Monnet, J.-G. Mer- brumaire, 
cier, B.-A. Fourcade. 

BataïUon de Graslin (linupellc rouge, bleue cl blan- 
che). — P. Foumier, commandant; Del)ourgnes, com- 
mand^ot en second; L. -S. Bataille, adjudant; Regnard, 
porte-drapeau; lieulcnant d artillerie. — Capitaines : 
Charon, P. Audrain, C. Drouin, E. Amiraull, F. Hubert. — • 
Lieutenants : P. Bernard, P. Vignetty, R. Conan, L. Res- 
penger, C. Saudrais. — Soiis-lieutcnanls : Dulamarre, 
Vilmain, L. Dcrvillo, J. Mary, Perruchal, Fleuriau, Mu- 
rel, P. Coustard, A. Bnuqj|cron, L. Gourrier. 

Balaitlonde Bufjon (houpette bleue, blancheo t rouge). 
— Panhelez, commandant ; Point, cummaudant on se- 
cond ; E. Bouver, adjiidant; Pâlots père, porte-drapeau ; 
J.-L. Dnmay, lieutenant d'artillerie. — Capitaines: Gro- 
leau, Delpech, Boussard, Brièro et Prévost. — Lieute- 
nants : J -B. Bozier^ Madord, Thievain, J. Viau, et P. 
Laporte. — Sous-licutcnants : Clément, Grandmaisnn, 
Dumay, J.-U. Leroux, J. Hubert, J. Bonnet, A. Hurlaud, 
F. Pons, J.-L. Normand, A. Leduc, N. Clément. 

Catalbbib. — Robineau, commandant; Capitaines: 
Limoëlan, Richeux. — Lieutenants : Pimot, Cbevy, La- 
cour, Dulac. — Sous-lieutenants : Miron, Rossel, Bior- 
dieri^Guérin. — Adjudants : Raimbaux, Grammont. 

Volontaires iiamihs. — Guillaumu Berthault, com- 
mandant; Deslandelles^ adjudant. — Capitaines : Le- 
prcître, de la compagnie Duguay-Trouin; Le Chevert, de 
la compagnie Jean-Barth ; Wibcrt, de la compagnie 
Cassard. — Lieutenants : Valteau, Mazure, Leroux. — 
Sous-lieutenants : Bounetay, Vilaine, K. Leroux. 
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1792 BaTAILLOIT DBS ÉLftTIS LA GAHDB HATIOHALB. — 

*jl|^^7t Dobreleoiie atoé, ctmmmdaBt; LaYtiei, «djadattt; Biif- 



Mvlt. porta-drapeap. — GapUaioea : Leoliot, Bigot» M- 
drat» DiipuU, Taolal. — LiXteDanit : Lafar^ue , GhaM- 

loii, Leforl , Fal)ic, Lambert. — Sous-Lieulenanls: Mé- 
tayer, Dumoulio , Guillemet « Dubé, Durassier. 

En même tempB qae la ville organisai! sa foMse 
intérieiire, elle appelait lès citoyeA k formeikdeiiK 

nouveaux bataillons de volontaires, et demandait à 
la Convention qu'il fût îmiHMé des sous additionnels 

» 

sur les communes qui ne justifieraient pas avo^ 
fourni des gardes nationaux pour les fronti^es, 
à raison de 6 hommes sut mille âmes de popu- 
lation.: ces sous additionnels étant de 100 ^ par 
homme que la commune aurait dû fournir. » 
io'b°um provocations pour entraîner les citoyens 

aux frontières retentissaient partout, et le jour 
de l'antique fête de la Toussaint, Févêque Minée 
faisait retentir les voûtes de la vieille cathédrala 
de cet appel aux armes : 

« Enfants, frères et amis de ceux qui ont dëjft versé 
leur saog pour la patrie , ou qui, dans ce moment, s'ex- 
poMBt aaz phM granda dangvra poor les délivrar d« aaa 
loBoadNrablea aaneiiili» vooa paovas, eo loa tnitatot» 
voua latra aiaai «oa répntaUiNi innarlelle» voaa aasorar 
les élogea et la reeennaittanee de toates les générations 
qui peupleront cet empire. Vous êtes, je le présume, an- 
taot résolus qu'eux à combaUre Taillamment ses cruels 
•ppraasears. S'ils tooa ont df vaseés dans celte briUanla 
earrièra » liés par les mlaMt aannanta , aassi indiapans»- 
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bleneiit obligés de let acconiplir, sans doale Toai.ii*|it» f 79t 
tendez pourtes y suivre, que le sigoal d'alarme. 

B Autorisé dooc à me ilaller que tous aspires toiy|,à hrom. 
jBbiftiliHini de Tona aignaler^aps la fameuse guerre 4lé- 
Mfée ans tyrans^et la seota intime ib tooleà celles 
qai , jiisi|ii'i ce jour, ont ensanglanté la terre ; que Ttana 
nliésSlerî)éz pas à tous immoler, an besoin, pour la granule 
cause (Je la liberté , je ne ra'ai i ôtcrai poinl à vous propo- 
ser, à cet égard, des encouragements superflus; mais le 
BÛnistM saint que je remplis me prescrit de spiritaa- 
^sér vos motifs, deipoaer &toi jeox tonte la anbliaiùté 
de tes JnMes É[étentiona>^ 

s il ne samM me suffire de tous toit, comÉie dignes 
I^^poblicaîns , cherctu r dans la glorieuse lutte qui va 
cbanger la face de l univcrs , à consacrer à la postérité 

«noms illustrés par des faits mémorables; jo dois 
s engager Ibrtement encore à rehausser le mérite de 
Tos dispositions par dff|aentime||hi religieux, à sAti- 
ller Totrdmtriotlsme , à ne pas oubl^ un instant que 
vous êtes ^és chrétieus, en mùts^ temps que français; 
que vous tenez cette double faveur do la bienfaisance 
diviii% et qu'en tous' dévouant pour la conserTation des 
droite a'cc|uis jpâr ce dernier titre, nn intérêt preasant 
f OQS commande de ne pas négliger les insigiie4préi^|%- 
tlf es dont TOUS êtes iuTestis par Tautre. 

0 Vivres libres, ou laisser en mourant, dans la mé- 
moire des hommes, un souvenir recommandable , est un 
beaa^Pirt, sans doute; mais, enfant« adoptifs du Très- 
ttrait, tUQs en doTes- prétendre un bien plus magnifi- 
qne-elicore. L'héritage étemel de Totre lière céleste tous 
est as'signé en partage, si, profitant des jours qu'il tous 
destine à passer sur la terre, vous y demeurez soumis aux 
préceptes sacrés de la religion divine, au sein de laquelle 
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171)2 il lui a plu de vous faire oaître ; ou si , app^^lés au champ 
*Ao s.«« ^ rboDQeur»Totis avez spécialement en vne, en y pro- 
10 braui. dj^uant, dans les combats, votre sang pour la pa^rj^j, 
de rendre ainsi un digne bUnmage à sa providence , qai 
no Toas l'a donnée qu'avec TobligaAin de mourir , s'il 
lo l;iul, pour la ^allvt■r ; si, conscuiimaiit enfin ce géné- 
reux sacriûcc, vous cooccvcz, au fuod d uu cœur sin- 
cère , riieureux désir de voir expier par lui vus coupables 
faiblesses. Ce n est qu'à ce terme fortuné do la |pblo am- 
bitioQ du fidèle , qu'aux récompenses 'infinies que pfo* 
met le cbrislianisme h la pratique de la vertu, qu'il mf 
ConMciil anjoiinl inii d .illarlicr V(ts regards ... Prulilaul 
donc du raonu'ul favoral»le ou vos yeux^ allachés sur lo 
ciel, s'occupent %cn contempler, avec uivc admiration 
respectueuse, les glorieux habitants, je mebâle de vo||p 
faire espérer un sort pareil au leur, si vous savcs.w 
métier. 

I) Que la iiicmoirc de notre dévoucnn iit pour la pa- 
irie vive à jamais dans les siècles futurs; quil soit à 
toutes les généralions^n grand exemple, qu'elles r/ho- 
norent d'imiter; mais que la religion le dirige ^s un 
b^t bien plus sublime encore. Conçu en vue de Dieu » 
d'une juste soumission à ses décrets, du bien-dtre de nos 
frères , r\alté enfin par la charité et tous les beaux sen- 
timents (pi inspire le clirisliaiiisme , eu iidus mérilant , 
sur la terre, les éloges de nos couiempur.uus et de leurs 
neveux , il nous procurera dans le ciel une réco^^pense 
infiniment plus précieuse , cette couronne immarcpssible 
promise au juste; celte félicité sans bornes, la seule 
constante, immuable, éternelln, la seule qu'on ne crai;;ne 
point de jierdre, «pii ne soil sujette à am iine ilti i alion , 
la seule, en un mot, di;;ne dune îiiac imiuortelie. » 

Le zèle général dépassait les élans mêmes du 
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yrédicatear, non àuiA It pensée religteuBe qu'il ^^^^ 

(levait bientôt abdiquer lui-mOme, mais dans la àmt,^ 

bronnain. 

pensée de la résistance oalionale. 



ai ce lèle était spontaDé ehei beaucoup, il 
n'était pas unanime, et des citoyens timides crai- 
gnaient de se montrer. Le commandant Deur* 
brouoq entra au bureau municipal, et dit: 

c Citoyens , j ai été requis par le ffëparfeiiient poarvo* 

voyer un dt-iachcraenl de f^ardes nationaux Muntrelais, 
à l'effet d'y protéger le transport de blés destinés pour 
les approvisioooeoients de cette cilé. J'ai doooé les otdret 
en coDséqaeace : plusieurs citoyeos, fidèles k leurs ser- 
neots» se sont empressés de Toler au maiotieD de la loi ; 
anis, eNoyens, je ledhi à ri ;;i ct , il s'en est trouvé qui 
ont eu la lâcheté de croire qu'ils pouveient se dispenser 
d'otiéir. Cili>yeDS,qui avez éié nommés par le penple, tous 
savez, lorsqu'il le faut , récompeoser les ver&oa cÎTiques; 
TOQS aaares pooir celui gui a pu manqoçr i ses devoin. 
Comme commandant de la force armée de cette commime, 
et au nom des braves citoyens (pii sont partis ce matin , 
je f iens -vous demander punition pour les rjardes natio* 
naax qui ont été commandés et qui ne sont pas partis : il est 
temps que les citoyens sachent qu'il n'est aucune raison 
qui paisse dispenser na républicain d'obéir etde mardÉary 
lorsque la loi commande. » 

Le conseil renyoie la connaissance du délit au 
conseil militaire, pour qu'il sévisse avec vigueur. 

La pusillanimité de quelques bompies obligeait 
donc à leur rappeler les devoirs du citoyen ; mais, 
d'an autre côté, la jeunesse allait au-delà du dé- 
Tonement imposé à son âge. 



I 



,3S xvm.* 

s^Mv compagnie des jeunes élèves se ûchait de 

An i.*^ yoûr qu'ai^rès avohr Bilnen aecoeflli ^ offre fia* 
lÉUn. triotique , on la laissât paisîblemetti sdr lÉ liamJi 

de Técole. Elle adressa une pétition à la munici- 
g pelité pour avoir des fusils et monter la lourde le 
18 br«. jeudi et le diraanclie. — Le^wiseil , eonsidéraiil 

que les jeunes élèves ne devaient pas interrompre 

lei» éduei^on, décida qu'il n'y avait pal lieu à 

délibérer. 

is pof . JNéanmoins, toute la population en état de farter 
lès armes, sauf qfuelques honteuses et lâches ex- 
ceptions, formait une nombreuse garde nationale , 
pleine de l'enthousiasme de la victoire récente de 
Jemiyipes,^^pi(la nouvelle fut reçue à liantes 
avec toute k joie que ftisait épronvef ^ prise de 
k Belgique. 

n DOT. L'organisation de k garde nationale avait été 

complétée par les nominations. Le citoyen Deur- 
broucq, commandant de la précédente gfrde, se 
rendit à k naunicipaiité» suivi de tous les porte-dra- 
peaux et guidons, a Citoyens magistrats, dit le com- 
mandant Deurbroucq, nous venonj déposer en vos 
maina le^drapeaux et guidons que vous nous aviei 
confiés ; ils sont sans tache et dignes de vous être 
remis. » — « Citoyens militaires, répondit le pré- 
sident, k municipalité Hçoit avec autant de re- 

V « 

^' connaissance les drapeaux que vous avez si di- 
gnement conservés , 'qu'elle aura de plaisir à 
voua en offirir demain de nouveaux !<... » 
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let litaiDoiit éfineiit êMBgaéê par des hoor 

pettes au chapeau , variées dans rarrangement des 
GoulevM nalioiiilea et ayant Irois ponces de bau- 

Les grenadiers seuls portaient une houpette 
rottge de quatre fonces de hauteur, avec des 
hoopettes de eonnfires^oa mciroiis au isodeors ^ 
de la houpette de leur bataillon. 

Les canomdevB de cha^e bataillon pôrtaleiit 
une iNinibe blene, à àlÊbie rouge, avee' des 
houpettes de cornières comme les grenadiers. 

Chaque compagnie dë^doppait un guidon à sa 
oerieur ; chaque bataîDon, un drapeau aux cou^ 
leurs nationales , avec ces devises : Peuple fran- 
çag, d'un côté, et de l'autre : La Hàerté ou la 

Chaque bataillon, dont Fétat-major comprenait 
un dief de bataillon commandant, unchef de ba- 
lailon en aeeond, vn capitaine adjudant, un porte- 
drapeau et un maître armurier, avait une section 
de canomarrsy compoaée dW officier, deux aer- 
gente, deux caporawt 61 doue eanomners; une 
conipagnie 4e quatre- vingt-seixe grenadim, et 
qnalM ooaqpagnes de tailien. 

Le aerme Hat ainn étabK: trois postes de jour 



et de ni^, à rflôtel-<le-Yille, au château et au 
BouffiÔTî — onxe postes de mut à Pirmil, aux Ré- 
eoBets, an pont Orient, an Port-an-Ym, à Saint- 
Clément, à la place de la Concorde, à Sainte-Élisa- 
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4793 bQth, à pkce Giaaiiii, sur la Fosee, à r£i4rep6l, k 
aam' Chézine. On liwit dans l'ordre de service r<t C o ÊÊKù à} 

• Wi*fire- -j 1^ pi^^g rigourcLisiî justice que tous les 

citoyens remplissent les <|^ligations qui leur 
imposées par. la loi, e& maînteBant roAe^diiiB 

lu ville, et en veillant aux propriétés respeclives,^ 

pipi|yi|r, j^pècher. l'esprit d^^^ d'inaoïft^i 
ciance de s'introduire dana lea diiléwptea'dMÉcit 
(le cette cité , chacun devant veiiier pour lui à 
sQDL^touri le conseil aq^ la peine de détention 
au château, pendant vingt-quatre heÉrea, poor 
ceiu qiû seront commandés d'un service de douze 
lie|i^8,^ l^ dj» jquarante-huil heurea pour ceux qaèi 
le aeront de vingt-quatre et qui y manipieraiaiit^ 
Les aiiseuU) ^ par jouissance d'agréments de cant- 
pagne, les indisposés momentanément, seront 
tenus k se faire remfrfaçer pSur un gaede aational 
de leur compagniQj ». , > 

liais à peine le ëerwse était établi, que, mécoin 
naiasant les dilBcoltés de la situation et les néoea- 
sites d un service iatigaul sans doute, mais indis- 
pensable, pour le maintien de Tordre, la boorge^ 
aie réclama Goistre la fatigue de vingt-quatre heu- 
res de garde , et la réduction de quatorze postes 
à t^is. £lle adreaMunne pétition à la muaioipahté, 
qui la transmit à l'étil-inajor-général , dont lea 
oÛiciers répondirent; ^ 
I7dérerob. i^^Citp|eii^,^gistriU, vous avM rtav^jé» poar élfo 
27 (nmairt commaoiqoë i réUtHnajor géoéraU noe p^tiliop neUtif» 
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au service tle la garde nalionalc. Avant d'y répondre, nous 1792 

, . , • ... 17 déc. 

pourrions noiis plaindre avec raison du peproche injuste ao i.»'' 

qu'on nous fait de n'avoir pas voulu consulter le vœu -^frlm.iire 
général. Egalement pressés par la nécessité urgente d'é- 
lablir le nouveau service , cl par le désir de concilier les 
convenances particulières avec l intérCl général, nous nous 
sommes entourés des lumières et des conseils de tous les 
chefs et adjudants de bataillons : c'est leur avis que nous 
avons demandé, que nous avons adopté; et nous avons 
cru que la confiance dont nos camarades les avaient hono- 
rés leur était un litre suffisant pour représenter un vœu 
qu'il nous eût été trop difficile de connaître autrement. 

j) Le courage français a fait germer sur cette terre 
l'arbre sacré de la liberté ; le peuple généreux qui a goûté 
de ses fruits ne peut plus vivre sans eux, et si leiir cul- 
ture demande du temps, des soins, des sacrifices, ira-t-il 
composer avec ses devoirs? Non, jusqu'au moment où 
les rois de l'Europe seront terrassés, jusqu'au moment où 
les bienfaits de la révolution et d'une instruction natio- 
nale pénétrant dans toutes les classes de la société, au- 
ront atlfré tous les cœurs, n'est-ce pas parmi nous que 
la patrie appellera au dehors ses enfants pour la défen- 
dre, et que, dans l'intérieur, la liberté , légalité et les lois 
trouveront d'inébranlables soutiens? Si nous avons vu les 
législateurs redouter qu'un citoyen transporté au milieu 
des camps et des combats ne se familiarisHt trop avec 
l'idée de tout attendre de son courage et de son épée, si 
nous les avons approuvés de le ramener sans cesse sous 
Je joug civil de la loi, ne devons-nous pas appréhen- 
der l'excès contraire parmi nos concitoyens? Ne devons- 
nous pas craindre ^ue les douceurs d'une vio paisible et 
domestique , que cette attention impolitique de réclamer 
sans cesse contre la moindre gCne utile , sous le spécieux 
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f 79S prétexte dè sotîlpepieiit de serrice , n'énerTe et n'enééii- 

Ab^*' tisse cet esprit guerrier si nécessaire h ane nation rëpa- 

27 frimaire blicaine? Pie devons-noos pns craindre, enfin, qn'oQ ne 
» 

nous replace au-dessous de cette aociceoe milice bour* 
geoiie si bemUiée , ti lai||;iiiMaote, ai ceouMde aax ]pco* 
jets da dee^tiime et de eee mioistret? QaorTàei ciloje|M 
qui » depuis quatre aos , sout armés pour la eause 4e la 
liberté, calculent douze heures de garde de plus ou de 
moins dans une année , s'cCTraienl d'un poste de plus à 
garder; ils oublient assez toutes les conveoancea d'ordre 
et de service militaire poor denuoder que des citojeiis se 
repd^ot à Uor posie comme des cooTi?es à uii piqoe- 
oiqoe; Ils oublient que Tordre, Teosenible et la mamèni 
de se présenter, ainsi que la subordination, font presque 
toute la force des hommes réunis! IXous sommes loin d'at- 
tendre ni de demander cette rigide observance de 4^*^^' 
pline qa*en doi^ retreaver sons les drapeaux; noos ç^- 
nalssona et sons respecteos le partage légitime des seips 
que rbeoune de bien doit à sa patrie ilp de ceux qui son|^ 
nécèsssÎTCs à sa famille : au-delà, nous le savoiif, tout 
est égoïsme condamnable, ou vexation inutile; mais 
qu'on se soutienne toujours que non-scuIcment nous de^ 
▼ons à nos frères des frontières compte desm^ies, des 
éponsesydes enflnfi,des propriétés qnils e|it confiés à 
nos seiiBs; qne non-senlement noos leiir devons des com- 
pagnons dans les dangers auxquels ils se sont si gëoé^ 
reascmcnt dévoués, mais encore lorsqu'ils reTÎendroDt 
dans leurs foyers jouir, au milieu de nous, de leurs suc- 
cès , que nott| leur devons des camarades dont l'ignorance 
ou rineilie coupable ne les fasse pas rougir. 

V Bl aiiCii^nissfBtfiions ne craignions d*étrtt*sonp- 
çonnés d'avoir méconnu un seul instant l'égalité républi- 
caine , nous demanderions que ceux de nos frères de qui 
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la patrie n'a pas mCmeosé exiger le denier do la tcutc, 1792 
et qui, pour procurer une pénible et difficile existence a ^xa^fmi 
leur famille , sont souvent obligés d cmplojcr au travail 27 frimaire 
les heures que les autres citoyens donnent au sommeil, 
nous demanderions qu'ils ne fussent obligés à aucun ser- 
TÎce ; et , lorsqu'ils viendraient volontairement partager O 
nos travaux, reçus comme des frères par leurs égaux, ils 
seraient encore plus honorés de faire, par zi^'le et par 
bonne volonté, ce qui, dans une position plus heureuse, 
eût été pour eux un devoir, u 

Celte réponse, faite par Piler Deurbroucq, (!'lail, 
en tout , convenable et digne , et la Municipalité la 
comprit ainsi. 

Piler Deurbroucq était un des hommes du 
jour à liantes. Pas une fele ne se donnait sans lui. 
n y était remarqué pour son bon ton autant que 
pour sa brillante fortune , qu'il dépensait très-libé- 
ralement. On l'aimait dans toutes les opinions, 
parce que toujours prêt à faire preuve de cou- 
rage dans le commandement qu'il exerçait , * imais 
il n'y mettait cette passion d'esprit de parti qui 
suscite la haine. 11 se laissait aller à l'opinion do- 
minante, presque à son insu, comme ses chevaux 
et ses voitures étaient toujours à la disposition des 
puissances diverses qui venaient visiter JNantes. 
Bon pour tous , il ne pouvait être l'ennemi de per- 
sonne, et sa faveur se conserva sous l'empire 
comme sous la république. Le jeune chef de la 
garde nationale républicaine n'avait pas vieilli: 

TH. 3 
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1793 c'était encore la même éléganoei h même toor- 

Aa ' nure , lorsqu'il fut appelé à commander la garde 
d'homieur impériale en 1808. 

La ville poaaédait cinq defe d'argenti avz armes 
de Nantes , ces clefs jadis ofiertes aux rois et ani 
gouTerneurs qui entraient dans cette ville : c^étail 
on souvenir da despotisme, éDes ftorent vendrai 
pour acheter des canons destinés à la garde na- 
tionale. 

Hais une garde nationale sédentaire ne suffit 
pas. C'est aux fruulièrcs qu*il faut porter des for- 
ces. A Ifantes, les volontaires n'attendirent pas 
rappel du gouvernement. Les Nantais avaient été 
les premiers à faire entendre le cri de liberté ; ils 
forent les premiers à marcher aux frontières me- 
nacées. Ce n'est pas ici , et en quelques lignes 
qu'on peut et qu'on doit rappeler leur admirable 
dévouement. Pious leur consacrerons plus d'un 
chapitre spéciaL 

Bornons-nous donc en ce moment aux délibé- 
rations communales qui provoquent les engage- 
ments volontaires après la spontanéité des pre- 
miers départs. 

Lesengagementsvolonturesaugmentaient cha- 
que jour la force de Farmée; mais les soldfltséttteni 
sans suide et presque sans vêtements. 

Les Sociétés populaires réunies des amis de la 
liberté et de Fégafité de Nantes, envoyèrent une 
députation aux officiers municipaux. « Nos braves 
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soldats patriotes, leur dirent-ils, manquent presque i79^ 
de lotti ce qui est indiapeneable à on hcmime. Les An i 
UBM'éé là libellé et de Tégalité réiUlli en eeeiétée 
populaires à Nantes, n'ont pu rester impassibles ; 
kar mmoffr fraternel déaire se manifester en ou- 
YfSali'nsie sonseription poor Me fonmitore promp- 
te et la plus complète possible de bons souliers 
pMToBM années. La dasse des liefaet de cette 
oMnfanraptren vain planté le signe- sacré de la 
liberté. Il faut qu'en nous secondant, lopulenoe 
d^ontre la cbaieur et la pureté de son pàliioi- 
tisme. » 

La municipalité applaudit à la démarcl^e des So- 
ciétés popolaisesi et transmet leur pétition an dé- 
partement , qui s'empresse d*y fldre droit en ou- 
vrant la souscription, avec la certitude » que tous 
les citoyens de la ville de riantes, instruits de la 
pontion cmèUe dés soldats de la fiberté, ne se- 
ront pas moins humains , moins empressés à les 
secourir que les An|^ généreux qui ont envoyé 
à nos armées sept mille paires de souliers. » 

iiacaojxs départementales et Mui^aciPALBS. 

ABCHWBS. ~ IHSO lMfiTIOlt. 

Les élections départementales furent ûxées au 
9 décembre, & la soite d'une séance, tenue le S6 
novembre, et dans laquelle M. Dorvo, procureur 
de laconunuBe, avait provoqué cette dédaion en 
s*exprimant ainsi : 
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^TH^ « Citoyens manieipanx et notables , le moment appro- 
che où nous allons toas remettre aux citoyens de cetio 
commune les poa?oÂrfl dont ils noas aTaieot inrestis. 

• Le maire 9 le procoieor de le commoBei md s«lMiU* 
ttili tout les officiers manicipaas et toos les oottbles dèi* 
mtéire renoatelés; It^Iol le yeet ainsi : elle D*a pat 
changé le mode d'élection, elle l'a seulement abr||(ié ck' 
fixant les résultats au second tour de scrutin. Nagoère, 
une ligne odlease de démarcation séparait les citoyens 
riches des oitojelis indigents; les derniers étaient pri- 
Tés dn droit de obeiair leors magistrats , et l'édilité poi»» 
▼ait encore ne pas sortir d'one élection parement popu- 
laire ; mara . grâce aux lumières , il n'en est plus ainsi : 
l'assemblée législative a reconnu les droits de tous les 
citoyens, le cercle Totant s'est agrandi , tous les citoyens 
majears de 21 ans penrent donner lenr yan , eeni de 25 
pensent étrè élus, en nn mot tena ont drait ans élsctlsM 
de commnno etdes assemblées primaires; néuvBoios» oo«l 
en état de domesticité, les non domiciliés d'an an et les 
autres que la loi, pour l'intérêt de la société et les déci- 
sions des tribunaux, ont privés momentanément de l'exer- 
cice de ce droit précieux , ne Éioraient être admis ans 
assemblées procbaines des sections. 

» Après yens avoir ainsi mis sons les yens, dloynns, 
la loi et tout ce qui est nécessaire poor rendre son exé- 
cution complète, il me reste à fixer vos regards sur un 
abus dont j'ai été témoin, abus qui a provoqué plus 
d'une fois les plaintes do grand nombre de citoyens» et 
qol, sHl n'â donné josqo'à ce moment» pont» an moins, 
par la suite» procarer des snceès à la cabale et à Tintri» 
gne. le toux parler de ce qui s*est passé dans l'inlérievr 
de quelques sections, relativement à la manière d'écrire 
le yœa ou de le faire écrire. La loi Tout que les balietins 
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^ÊÊÊ^t éÊÊÊÊÊi Jii iifidumn. ^*^*rtftiirf fci n irr î rÉBiimHit 1792 

jpfipei^l-îb rétre» s'Ù Mt j^miis, je 8qPMe,^à Tingt 

citoyens dc^ se retirer dans le coin d'ane -vaste salle, à 

l'extrémité de laqiielle l'œil des oflTiciers de l'assemblée 

peut d'autant moins parvenir, que son attention est in- 

ttiMqpili'par le broit d'action 4*un bioa fMa^gtawl 

yiiÉto l ^fetet dMo, ^or ffinM M^màè^fut m- 

tMÎie» qoe la bollelin soit écrit sur le lNirai|t^ îlj Ml 

^ éire également défendu, aux citoyens qni ne saTdnt pas 

écrire, de recourir à d'autres qu'aux scrulalcurs, pour 

émettre leur vœu, et ces derniers ne doivent et no peu. 
T , • - • ; ■ 

Tcnt receToir les bulletins de ces cIloyeDs qae lor84|alla 

^AHUrt été écrits par riikifiém.1r0 talfc^ 

liigMiyAea éleetUms a' |^ omciMigirlBa 

*€dlQf3^MN^^Aièisiev- m peu les -fonÉialiléa pvescritea par 

la loi; je sais encore que les vrais citoyens sont incapa- 
Jbj ^ J^ mentir à leurs serments; mais il n'en est pas ainsi 
4ljy^^|ptrigants, tout leur sert, et ai tous, ni moi, ci* 
Imna maolcipaoi , ne voalons aerrir les intrigants, 
mrnigcr à tontes Ica consldémioDs , Je it*6n édmtai 
jMBtIt ancnne; je ne dois m ne Teus cMuttifflfnqQn* ni 
*1èf. Elle a toujours été mon guide, et, en y obéissant, 
j'ai r^pU mon doYotf et satisfait ma conscience. j> 

/^^ilMiiomraxidmiiDslitteim déouriemeiit, 7éëe. 
491^ une Tinte an généiil Marcé, commuidantla BeiJrïa- 
^division, vinrent oiTrir la fraternité à la municipa- présrdèni 
Mlé. « (^tùfem iiiagiatrata^ dil iyoiu^fm Seanfran- tlMt!"' 
laUet, leur président, le eomeS du département 
a'empresse de venir, au commencement de sa car- 
rière, ofBnrmuoD, égalité et firatendté aiuc repré- 
sentants de la commune. Qu'il m'est ^ox d'^re. 
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f 797 auprès de mes anciens collègues, Torgane de la 
Aa I." nouvelle administration dont je suis membre ! &e- 
nfrimaire nom le témoignage d'attachement 

qu'elle vous offre avec joie h la face du peuple , et 
soyez persuades que sou premier vœu est de res- 
ter k jamais îaviolablement mue ani BiagistMta de 
cette cité. » 

Puis Fadministration assista, avec tout le corps 
de ville, à la plantation d*un arbre de la liberté 
par la Société d'Agriculture et de Commerce, sur 
la place de la Bourse, et à Tinstallation des juges 
du tribunal criminel et de district 

C'était chose difficile, au milieu des préoccu- 
pations politiques, de trouver les moyens de cul- 
tiver les travaux paisibles. La Société d'Agricoltore 
et de Commerce l'essaya, et son influence provo- 
qua les mesures à prendre pour la conservation 
des archives. 

taile. Les clameurs populaires contre tout ce qui rap- 
pelait 1 aristocratie s auf^mentaient chaque jour: 
on allait jusqu'à trembler devant les viens pipîers, 
et le peuple demandait la destruction des titres 
où son histoire était inscrite , parce que ces titres 
étaient empreints d'm blason. Jl ÙA plM barbare 
que ceux-là mêmes qui dévastèrent les précieux 
dépôts des sciences dans rOrient, et, malhea- 
rensementi le pouvoir ne sut pas résiner à cas 
clameurs hônteuses. il dcuiauda que « les par- 
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chemins et sacs déposés aux archives du château 1792 
de JNaBies fussent mis k la disposition du ministre ia^r^ 
de la giMm poor le laivice de fartillerie , el qae ^^'^ 
tous les titres généalogiques fussent brûlés. » Il 
MUtt céder.... Un grand nombre de titres di||p- 
lÉMSltdwlMflinuiies, aioii qoe diven oitvniges 
delà bibliothèque de l'Oratoire el du Séminaire, et le 
jyvre des maires de ^Nantes... Mais o est alors 
P9 Jik:S<ieiété d^Àgriculture et de Commerce in- 
fsnrnil : sur sa demande , le choix de ces papiers 
ilt4l9i cea livres avait été confié à un homme ins- 
tttl^ ^ Stecheteau, qui snt préserver des at- 
teintes des barbares tout ce qui compose aujour- 
i^b^i les archives de la préfecture. Sans lui, il n'en 
existerait pas une sëide page ; mais, forcé de céder 
des ordres formels, combien en livra-t^il, en gé- 
IpjllWKlilkce fatal esprit de destruction qui croyait 
marcherè Pavenir en détruisant le passé, comme 
h destruction pouvait jamais créer ^{uelque 
tfcoie.r comme si Ton pouvait fonder avec rien, à 
mema tfétre IMeu^et Dieu lui-même était nié 
alors.... Pious avons souvent entendu Francheteau 
riM dire que l'instant de cette destmctîon (oton 
des phia cmeb de la vie de son oncle. S'Q refusait, 
et son indignation Ty portait , Tordre pouvait 
tee dené à mi aolre qpi n'eût respecté. 11 
feignit de céder , et par le sacrifice de plusieurs 
dossiers qui lui semblèrent moins importantflf il 
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1792 sâuva les nombreux titres et les registres conser- 
An i'j yés à la préfecture, entre aatm la coUection de k 
sofrimaire ^^^^ Comptes, qoe Vcm avait prédséBiatt dea* 

tiiiés à l'incendie... 
17 d^r. Puis, on s'indignait contre les imagea: « im 
membre du département (le registre ne nemme 
pas cet imbécille puritain politique) représenta 
qa'û était scandalisé et que tout le monde devail 
Fétre, de voir dans le sein des séances de Tadmi- 
nistration d*un département , des armoiriea et dea 
tapiflaenea semées de fleura de lya et d'henni» 
nés. » Et l'on gratta les lys et les hermines 
des bissons I on déchira les riches tapisseries qui 
en portaient Femprenite, et, plna tard; les gou- 
vernements se succédant et se remplaçant, la 
même manie de destruction les suivit : on eut à 
effocer et à remplacer les lidaceauz de liberté el 
les coqs gaulois, les aigles et les abeilles, puis 
les fleurs de lys revinrent, puis ce fut le tour du 
coq. Notre malheureuse colonne des •oomrs te 
grattée et regralléc sans cesse : on gratta les cas- 
ques pour les transformer en bonnets de la liber- 
té, puis on gratta encore ceux-ci àla restauration 
pour en faire des fleurs de lys , et enfin les fleurs 
de lya ont disparu pour céder la place à un or- 
nement magnifiant : car IMen sait jusqu'oh aendt 
aUée celte mutilation. L'occupation des peureux 
de tant de aignea effirayants, dans chaque parti 



ùiyiiized by Google 



toor-À-tour , fat active pour diasiper Teffiroi de ces t792 
âgMB. Pia¥Tet gens, tfà ne mmi pes kiner ad t.*' 
sur des mars oa sur une place pubtique, ou dMis * 
les noms d'une rue , l'histoire matérielle d'une 
époque, brsqae cette histoire est dans tous les 
Ihrres. D fallait donc aussi brûler vos Inbfiotliè- 
ques ! £t l'esprit de parti croit conserver par 
ces niaiseiies misérables ce qu'il a créé , comme 
si les créaiMms d6 l'homme pouvaîeirt jam#i être 
durables. 

L'instructoi n'étail guère en iiiveur sous rem^ aëcembre. 

tnouire. 

pire de ces idées , surtout lorsque les instituteui^ 
excitaient le soupçon. 

Les frères des Écoles chrétiennes n'avaient pas 
cessé de tenir leur école, oh il se mêlaient peu 
aux aHaires politiques. Mais ils refusèrent le ser- 
ment: ils ftirent aussitôt expulsés de fiantes, et 
remplacés par une école gratuite pour 450 enfants, 
qui ne put se former , quoique l'adinimstration 
départementale eut donné mission au professeur 
« d'enitigncr à bes élèves la morale politique ou 
les lois de l'État , en leur répétant sans cesse la 
àUbntàom des drmts de l'homme , elleur inspi- 
rant l'amour de la patrie , de la liberté , de l'éga- 
Utéi la haine du despotisme et de la tyrannie. » 

LaiFille prit plus d'intérêt à l'arrivée des matheo» 
reux réfugiés de la Martinique , de la Guadeloupe 
et de SaÎBUtoniBgae, débarqués à Mantes, Malgré 
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1792 cet intérêt, le Département ne s'en rapporta pas 



Aa r «r Munpportft de 0C8iiifortimét:illMfiipirtir|^^ 
inmuf. aveeeoCte adrease : 

o Citoyens législateurs, le nuage qui couTrail aux jeux 
do la nation les maaoBUYres coalre-ré?oluuooDaire« ^Oji 
ont déchiré nos colooiot vient enfin de B'éfUiOf^h^ fl^ 
ont abjoré le tennent national , ellei ont aniprîtonné , 
aialtraité, chassé les mîtitaires-citojens et leseîtojMii^ 
niilHâiies qui ont Tôàki lui rester fidèles. L'âiseibM^ 
colontale de la Martinique, celle de la Guadeloopey fon* 
lant aux pieds , livrant h tous les outrages IcpavitloD tri- 
colore, ont arboré,.!» cocarde blpochot ^Mjirapeaii blanc» 
c|# aonade tels auspices » osorpant la sooTeraiiielé,^ 
o*en ont fait nsage^ae poor la Tiolation de rbamaailé él 
dés droits les plus saints. Les citoyens que nous tous dé* 
potont, témoins et Tictimos dei ^Ténenients doiltils ydira 
feront le récit, sontcharfçés par nous de tous instruire de 
l'état de ces contrées. Ils ont toutes les connaissances loca- 
les; nan^de.la liberté, îlssaTeiilloasleeattenUta^ajfla 
c p y r as se n rs . IgnoasinienseaMit ezpolsés sans TiYra«|§afu 
Tétemenls , déYonés à la mort, près d'être conléa^bas al 
ne devant iear saint qa*ft des eirconstancee benrensea , 
ils obtiendront de tous le prix de leurs sentiments rer» 
tueox et de leurs généreux sacrifices. Les uns ont été 
arracliés à toni ce qn'ils avaient de cher ; les aotrss ont 
rafaaé éa Mfa aaaga, centra la patrie» des araaaqalla 
af aiaot neçnaa d*aUa poar aa défense. Ht aMaaqea » «i 
propMssas, iiVint pn lès séduire. C'est à voosi ciioycos 
législateurs, de recevoir l ufTi ande qu'ils ont faite h la ré- 
publique de leurs décorations militaires; c'est h tous de 
faire un acte de justice poar les infortunés que la tj- 
iàmh a yrtvéeéeafayëèaménwada s a b sts t ancaa, wa 
acte da raccaaaiaaaaea natieMala poar laa braTcs aoidate 
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véfBàlioAiBf au sein du despotisme, et qui, livrés à 179^ 
tMM .f«s «trooiW», isbergés de «et l|ft » plopgf s dm '^^^rK-'' 
s^s ^^ptiolfl» bot bravé jusqu'à soo ^strémo fureur. Gha^^ 
jeur Toit arriver 4 Nanles les conupUces de leurs tyrans, 

les compagnons de leurs malbeurs : nous prodi{];uoDS abx 
nos tous les secours de l'humanité, nous cntivrons les 
antres de l'égide do la loi , et nous les réservons à sa 
irangeanœ* L'aUiée naturelle du peuple français, cette 
■i||gil|MNNMe va bientlk sur les borda da la Ta- 
m'is^ f>»aliimn Ira droits impcni^iptibles da tons lea 
hommes , a, dans cette oecarrenee, développé son i^rand 
caractère, et une frégate anglaise a dépose sur nos bords 
les citoyens français qu'elle a soustraits k la rage des 
contre-révolutionnaires. Tons les corps administratifs ont 
ibfVté do aèla et dolaenTaillaMio^ ol roMiea |wbUl|Oo, 
aoalefée tout anlîère oantra dlnfâoiaaJPkeUcn^ l>PP^ 
mt an la déploîament der forces d*nna grande natian 
outragée, sur les opprimés votre attention compatis- 
sante , et sur les oppresseurs toute la rigueur de vos 
décrets, o 

L*idmwiBtnti(m mumdpale eûl pa adoucir le 

sort des malheureux réftig:îéB ; mais elle se trou- 
dans une sorte ôUnlérim : les élections corn- 
lÉiaiales venaientde commencer, etFembamuiélaH 
grand pour trouver un maire. Kervegan et Giraud 
avaient hautement déclaré qu'ilsnepouvaient accep- 
ter les iuilinigeB de leurs coudtoyens. néanmoins, 
le premier scrutin donna, sur 772 votants, 526 
voix à Giraud, 106 à Alexis Mosneron, le reste 
des vois partagé entre Sirvegan et Robinean. 
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1792 Aussitôt, il fut donné coromunicatioii d'une lettre 
Aoi.« dans laquelle le citoyen Giraud expottit 1m mo- 
tifs qui Tempèchaient de céder Au vcbu 
Citoyens. 

Un acratiit eut lieu le lendj^mam; T<4di 
fut le résultat , sur 876 votants : Alexis Mosneron , 
88 voix; SacO| 86; Maussion, 80. Les autres 
▼Utés perligés eÉIre Rosier, BeMifranehat jMl^ 

neau, Laennec, Videment, Kervegan, BBilée et 
Cottin. 

Alexis Mosneron dédnt qu'il n'aooefMvint p(p 

les foncliouâ de maire. 

Un troisième scrutin, le lâ décembre , répaMît 

Bico, qui en révit 16^^^ 
Maussion , qui en obtint 126, divers citoyens ayant 
eu un moindre nombre de voix. 

Les fonctÊonis de maire n'étaient pas rechec^^^ 
à la veille des grands événements de 93 : un 
dévouc^neni absolu , une fermeté înéhran^We 
pouvaienlaeals les ûdre accepter. — Un troisitWBA 
scrutin en décida , après un baliotagc entre Baco 
Manaaion : le premier ûu élu à 4ââ Bu8ïfti||es 
SOS TOtinli. 
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éi nrf ara «iëçe prétMial delfaotes, et aoeicn ptoomor Âd^i!w 
do roi de police, maire rnsqu'àn 9 octobre 1793. 

Le Cadre, négociaot ; Godebert, docteur en chirargie ; répoblivM 
Gandio, nég0ciAiit;Delahaye, négociant; Hardj,nég<K 
cint; pMOt pin» aidulacto; Maral, junériotiii* n»* 

ticr;GQlat,iiégaciÉBt; TMrghMilkt,iilgMint;F>l^nM^ 

négociant; DtffMiMUIévciiiriiff^lMf e»cliefdMlldpita 
Brière, négociant; Barre, ministre protestant; Henry 
père; Van lïennen junior^ négociant; BeUot, négociant; 
IkioiUard, architecte, oficiers municipaux ; — Dorro^ 
pmtetarmttéê imttmmm%^ NoaU, âwhttUaài L. MimiiI, 
êmréUiin'frêgiti^i — P. Masdanfl. 0*8iiliviD ^ttà \ h 
Ml« MMli; IMtrille, nëgoei8il;Gliiron, nëgMÎMii 
Barré, procureur; Adine, directeur des douanes ; Tbo« 
mas, chirurgien ; Chanceaul me , négociant; Bailly» capi- 
taine de naTÎre; Yilmain, négociant; Huet, cordier; 
FMHré, iMMiiMiiiriir; Cjëaeot, teUlMBr; Danglit, ta» 
pÎMier; Gotoicr » taiUcor; A. Graej, iiwèiiid dt bait f 
Laemiec, doctWMMuéëiciB; Btchelicr, proevMr; Bri- 
don, capitaine de navire ; Leroux, négociant; Quentin, 
batteur d'or; Sayeneau , visiteur des douanes; Gallon, 
Dégociaiil; Hardouin, rentier; Giraad; Babin, négociani; 
Maniii, marchand de tid; SauTaS^ maréchal; Godin, ran* 
lier; Braad, rentier; Pelit-dea-Bochettes, a^ociaDl; Go> 
len, chirurgien; Dodos atné, négodant; Bolirée père, 
Bégecîant ; Debergne , rentier ; Soulâtre , ex-bénédictin ; 
Bosier, négociant; notables. Mouton, trésorier de la 
commune ; Foaché, principal da Collège de If antea* 
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- A cette même époque , l'Administration dépar- 

Aa I." tementale était ainsi composée : 

Directoire : Beaufranchct, président; Polou, vice-pré- 
sident; Sotio, Maupassant, Foiirmy, Antoine Pcccol EU» 
Soreao, Gourlay, Bazilo; Letourneux, procureur général 
syndic; Grelier, secrétaire général. 

Conseil du département : Les membres du directoire 
ci-dessus et Leminihy, Lepelletier, Chiron aîné, Gaschi- 
gnard , Gautret, Lepelcy , Grasset , Morvan , Maurel , 
Cathelineau , Breger, Soreau , Delourmel , Paimparay, 
Bouchand jeune, Ncnabloi Heureux, Pheiippcs, Rebon- 
din, Tardiveau aîné» David, Forget , Huard , Auduboo , 
Briëre^ Francbeteau jeune, Francheteau aîné. 

Directoire du district de Nantes : Bougon, président ; 
Lecomte, Goullin, Rcnou, Ramard, membres du direc- 
toire ; Clavier, procureur syndic ; Gainche secrétaire ; 
Atbenas , Debergne jeune, Bruneau, PaulGerbier, Gerde, 
membres du conseil; Valin, trésorier. 

Autorités militaires de la 12.' division. — Verncuil, 
lieutenant-général, commandant en cbef, à la Rochelle; 
Marcé, lieutenant-général, commandant à Mantes; Bon- 
Toast, lieutenant-colonel directeur d'artillerie; 

Marine. — Ëven, ordonnateur en chef. 

En publiant ces noms, notre intention n'est pas 
de satisfaire une vainc curiosité ; mais Tépoque 
où nous sommes arrivas devient d'un tel intér<^t 
qu'il est indispensable d'iudicjuer tous les person- 
nages qui vont se trouver dans le grand drame 
politique qui remplit, à liantes, la longue année 
de 1793. 
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1793. 

« Citoyens, tous m'eoleTez à ma retraite, à 
mes champs, à un repos que de longs orages 

m'avaient rendu cher : tous m'avez appelé, et 
j'ai obéi... Vous me confiez la gloire de Nantes, 
Tons me la confiez pure et intacte : je tous jure 
de la rendre telle que je l'ai reçue. » 

Baco aux Nantais. 

Le conseil de la commune, au début de Tannée 
1793 , se trouvait composé des citoyens que nous 
avons désignés dans les élections municipales de 
la fin de l'année précédente. 

Pour beaucoup, l'acceptation à ces fonctions 
fut un acte de dévouement , et , loin d'imiter ceux 
qui ont accusé d'honorables citoyens de n'avoir 
pas refusé leur part de l'autorité communale dans 
ces époques où chaque jour l'administrateur de 
la cité risquait sa vie , nous disons que la recon- 
naissance publique doit t^tre acquise aux hommes 
qui n'hésitèrent pas h braver un danger qui frappait 
tous les yeux. 

Le lâche et l'égoïste qui se retirent au moment 
du trouble , et, à l'abri du danger, en calculent les 
chances , en jugeant sévèrement les passions 
sans en voir les causes, reparaissent avec le 
blâme et le mt'pris , quand l'ordre est rétabli et 
que , n'ayant plus rien à craindre , ils acceptent 
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1793 les fonctioDS qa'ils dédaignaient nagnfcre. 0 finit se' 

Âoi." préserver de celte injustice de l'inaction; il faut 
* de Tindulgence pour les hommes qui se iont 
trouvés mêlés aux crises sociales, qoand ils y ont 
fait quelque bien ; autrement, où en serait la cause 
publique, 81 tous la désertaient? 

ligastaBstinsi de la pramèra maiiie de 95 flit ao- 
lennelle : tous les officiers de la garde nationale, 
précédés des tambours et des trompettes , escor- 
tèrent le maire Baco jusqu'à rH6tel-de-ViIle* 

La séance fut ouverte par Carié , officier muni- 
cq[Ml|ri9n de nos plus honorables citoyen|i,^'il 
diiiit se garder de confondre én anàme fàçùoi 
avec l'infâme Carrier. D rendit compte de la 
comptalnlité de Tadministration qui cédait sa j^siçe, 
ans nonvêanx élos : c^était une tâche bien rodé : 
l'Assemblée vota des remerciements à tous ceux 
qà^ Vwéf^i si honorablement remplie. 

Se levant aloirs, le citoyen Dorvo proncmça 
un discours, oii, pour la première fois sur les 
registres mnnicq^anxi nous yoyons le ^républi- 
caiit employé ; ce discours , asses mde danl 
4a forme, contrastait avec l'ancienne politesse 

fMpniffipal^ • : ^ ^ 

il àtoycnt, jadis la nulglttrat, daoplat Joors deo^ 
rëmonie, parlait beà^lbiip delnl, deeeqoHI iTaUMli 
de ce qu'il ferait encore ; quelques fadei adotatioDflt 
foa dietait l'atage, s'adressaient à ses oollétgues ; ceax- 
ai^>|NV >«aBfe cno<Ba>sihaiMiiil alafn las 7*»a t a»? 
naiaBl las anittas, et afahûaat tans padaar «a att- 
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eem ^H» «'attimit pat fD#Hé; Tonltar âniiMit par fTft 

dimander de l'iDdolgeoce, et céuit sou? eot le seul à- Ào^".» 
profios de son discours. rnnà^ 

n Anjaord'hai il d'od est plut ainsi :1e peuple, habitué 
tpmlà ^ ati i^ M y t ét , tail Itt apinréciar «i il lat 
-fÉPÎVfdMf-la^M» GIrioë, plga ^11 ne t'a éH; qiM 
^NÎitfëlnit-je, flM «mA«m etllègues, que la coDÉaBee 
do peuple a poursuiTÎs, pour me servir de l expression 
juste de Le Cadre, l'un de tous ? Que tous dirais-]e, dou- 
'^aaasiéiot, qui pût Taltir autant que les toffiragat da 
f oa daneitoyent ? Il vaot dooc baaaeovp mien noiit 
^ÈèlfftÊtÊ '9à- ^ YtM «roaa à faiva at dira A noi 
'irlM'W^^iat'ttoat aTtnt dnrit d'attendra d'eas. 
•i^ft^'il était possible, citoyens, que l'exécution des lois 
pift souffrir quelque intermittence , ce ne serait assuré- 
'^■ant pas dans ces inttantt» oti la république éprouve det 
'4iittf alaioiia Tîtlaiitat : attaqséa ao dekort par datdaa- 
«pëiat ifornir, déchiréa an dadaat par daa lactiont 
)^ M proHiaat pat leur tawoa dant l'aiDoor de là 11- 
befté, elle succomberait bientôt, et à peine aurions-nous 
pu saisir les traits mâles et rigoureux qui la caractéri- 
sent. Ce n est pas que je croie au retour de l'ancien or- 

'4 il* 

dra» il ne paai renaîtra que dant le cerreaa^d'an hoqurne 
an délira ; détonnait, replnion nationale att éclairée» 
HfilsdflMÉée: de TieOlet et coopables blentéaneet, le 

mépris ou l'improbatioD des ci-devant nobles, des ci- 
devant privilégiés, la baine des pervers et la pusilla- 
nimité des sots ne peuvent plus enchaîner la Toiz du 
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1793 8ojon»-y fidèlMy que Unt «léomioa soit ot aHm ia ei 
' rapide, ot i|iie ptitoat ellcf tnmTeBtdetlmnBMfttiM 

.IS lifte* s'ioclioeot que devant elles I 

<v 0; JBt yoas , magistrats , songes que le momeiit t o ti è l 
exige uoc admioistration laborieuse , une police ferme 
etYigei}reu8e:les miouvemeots rëTolotioonaires qui ezal- 
ieBtlas{iBtiieMigéiiéif|iftts,maUeiilaassi en i a f W W i miftn 
les fm^odftiialintMitaA, eifiNit aei4in4»,l«PiifÉffiMi 
4m bolutea daogereai qaî se iatli»! d» ll wp fi û é» 4( 1 
eesnitiitais eiijelSi ne sobI pat coiil^nii»« iUiiiiqvitMl 

les bons citoyens. 

» Magistrats du peuple, ia tranquillité de cette ville 
TOUS est confiée ; les citoyens qni l'babilenft atta«diiB>*éa 
^•nib isnr fcenhanr » l^nramia ni «m p^iaTi MPpét « 
«MMiéqMiras A'aataMflof AeiMinta^ àt^bMRliiteMfr 
4é vos eoncitoyens, qaele«r confiance vous pri^olia êm^ 
l'exercice de tus fouclions, et moi, ma seule récompense 
sera d'avoir concouru avec vous à la félicité publique. » 

ii Le^noiiveaa ptociimr de la oomuMi igwvi 
lérniâtté HN>B dîiooiirs , <m Mtmd am m aMfc 

âfifnpuiitnce d'intérêt , bien honoirÉble pour celai 
€foi la pipovoqae , le dÎQCoun da ôtojen, Guran^t 
ancien maire ; il prend la parole : 

« Citoyens , s'il est uo plaisir pur et vrai pour le coBor 
d'un homme honnOtc, c'est celui d'élrc utile à ses conci- 
toyens ; pe ^u'ojQ^f|)t pour soi-|BBéi|ie si|^ rarement pjçjfr 
^^¥^^1 PHi;ç^, JW;ftest 4|anf pptre i^^t^^.d'lfoif,,;!^- 
jours des àéfi^ f^fp f Q« iHH?i AifUPf ^poor la . pffr|^ 
^ji^ff^, élèye, remplit notre âme,ft le amitinaf)^ 
rienr est la plus douce récompense que l'homme public 
puisse allendn' de ses travaux. Heureux donc celui qui 
peut se livrer à d'aussi nobles occopations» et plus bea- 
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nu encore edoi qoi pent tToir 1 atBiuaMe de 0*7 éme tT9S 
livré «Tee toeeèt 1 j^o 

1) Nous sommes bien cloifjoc^s, sans doulp, mes col- ■w4ba, 
lègues et moi, de prétendre à ce premier degré de bon- 
beur ; mais si un zèle coiisUuit el une toUicUude coati- 
Boelle» M née ajppliratioD sens relâche, lont les premiers 
devoifi do magistrat; s'il est qnelqae mérite à remplir 
des obllgatieBs eossî sacrées ; enfio, si des effbrïs peuient 
tenir lie(i de succès aux yeux des hommes cquuabtes, ci* « 
toyens, je le dis bardimeot, mes coUêgoes el moi 000s 
A?«BS cofina le bonheur. 

s II esl Bie vérité qoe persoooe o'igiiofet dmrte 
«t qo'U a*esi permis de mettre aees vos yeai » de tootea 
lee iDMtioDs qae peot remplir an cileyiea dMS llntéricar 
de la république , les fonclioos municipales sont sans 
contredit en même temps et les plus agréables , et ce- 
peDdaot les plus pénibles el les plus aUachaotes, et ce- 
pendant les plus laborienecs. Tentée lee perties de l'ad^ 
mînistraiîen semblent en qvelqoe sorte être de leur 
ressort, et leiéeiHlon immédiate des lois est 'confiée 
presque en eDiier aux officiers municipaux. Sag'«l-ild'en- 
tretenir, par une polico active et prudente, la tranquillité 
publique et U sûreté particulière, c'est le premier devoir, 
c'est le premier sein de l'officier municipal ; car le juge 
ne sail qn*appliqner la Id qui réprime on punit les délits 
et les «nmea-: l'efieier municipal liit mieos, 11 les pré- 
vient et les empêche. S'agit il de pourvoir à la subsis- 
tance du peuple, ou par des approvisionnements faits avec 
précautioD,, ou par un tarif raisonné sur les denrées de 
ptwnièrenéceaailé; a'agit*il d'estimer et de eonnatirela 
valeur det propriétés, on de constater le nombre des eon- 
Iribnnblee ponr opérer nne jesle répartition de l'impôt; 
est-il question de surveiller les établissements publics y 



Digitized by Google 



56 XYUI.* nftCLB. 

1 •r^Xt ^ P'^^'^ ^ quelle tprlt à VéàncÊiîUm ddtejMMMet 
Ân'^r* de soutenir tes maisons de ebaritét de mloteoir Tordra 

I HfAie. jjjns celles de détention ? Tons ees tranox sont atti- 
chés au titre d oHicier municipal, et sans doute il suffit 
d'en faire l'énumératioii pour démontrer au premier coup 
d'œil lont ce qu'ils peafenta^oir d'agréaMe oa de pénifcla 
toor^-toor. 

• Je poorraii encore Tont parier de eoa hÊtàmê 

d'un donble f;enre que la loi naguère Tenait de leur 
confier: quoi de plus triste, en effet, que de constater 
la mort d'un citoyen 1 et quelle foocUon plus grâciense 
que celle de coosuter la naiaaaMa, que collet svrMt» 
de dëdaier à dens jamea aMia qna la M Im mH 
ceanie ëpavs h. Une loi aeovalle va aa laor laiaaarqt 
oeMe d ernlèce»et j'en félleito nos lieoreas svneetseurt ; 
mais TOUS le Toyez, citoyens, les places municipales sont 
le vrai tableau de ia Tie humaine : c'est une altaraative 
de déaagrdnanla al de plaieira. 

a II aal enllii uns astre aapèea d'oeea pui aoa qai « 
panl-écraeaaora qaaiqna leaspa, aerootoaHaadea eftaian 
■iQBicipaux, occupaiiona lea plus prédeotea, saoa d a a ia, 
aux yeux d'un bon citoyen, et celles nt^anmoins dont un 
bon citoyen doit désirer ardemment de voir arrifer le 
terme» ou du moins diminoer l'étendue. 

a Sotta i'aacien régiaM» rddncatiea daaealmta doit 
ka pèraaélaiest panvraa fataalièreiaeBt négKféa,o« 
tit caa enfanla n'en reeevAent aaeoDe ; il en est idanM 
qu'une grande partie de la génération actuelle manque 
en général des connaissances les plus simples, de celles 
dont le besoin journalier se lait sentir dans tous les ina* 
tanta de la vie cÎTile. 

a D'na aaire oM» le pan^ aa oamalt gnte» qna 
a ai ag a ja ra ■■«cipani ; il a ce— a w pT aa—a ll i UBl è 
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leur élection , ils sont sos représentants immédiats : ce 
sont, à vrai dire, les magistrats do son cœur; il est donc 
naturel qu'il s'adresse à eux directement ponr tout ce qui 12 
l'intéresse on l'embarrasse. 

0 Or, le citoyen qai, depuis le lever jusqu'au cou- 
cher du soleil, travaille sans relâche pour subvenir à 
l'entretien de sa femmo et do ses enfants , co citoyen n'a 
pas le temps de lire et d'étudier les lois, d'examiner et 
de connaître l'étendue, les bornes et la compétence des 
différentes autorités constituées : que peut-il donc faire 
pour y suppléer ? 

B Réclame-t-il une créance? A-t-il à se plaindre d'une 
injure? Éprouve-t-il des chagrins domestiques? C'est 
toujours dans les bras de l'oilicier municipal qu'il vient se 
jeter. Oh! comme il est doux de l'y recevoir! comme il 
est agréable de pouvoir avec lui étudier et commenter la 
loi, de lui tracer d'après elle la marche qu'il doit suivre! 
Comme il est consolant d'apaiser deux concitoyens qu'une 
humeur momentanée avait aigris l'un contre l'autre ! 
Comme on jouit de pouvoir réunir un époux k son épou- 
se, de réconcilier un père avec ses enfants! Voilà des 
occupations qui récompensent de toutes les autres, et, 
s'il était permis à un républicain de parler de lui-môme, 
je dirais qu'elles seules ont pu me faire hésiter à renon- 
cer à une place dont tant d'autres raisons me rendaient dé- 
sormais incapable. 

» Mais je le répète, citoyens, à Dieu ne plaise néan- 
moins que ces occupations soient encore longtemps cel- 
les de vos officiers municipaux ; car si la classe peu for- 
tunée ne trouve pas incessamment, dans l'établissement 
des écoles primaires, une éducation gratuite et suffisante, 
nous n'aurons fait qu'entrevoir la liberté et l'égalité : c'en 
sera bientôt fait de la république. 
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1792 » a dit un orateur tlo la Convention, ce/ut oui 

dépend d'une autre raison que de la sienne^ n esi libre 
13 ùfô&e. i/(S^V moi j'ajouturai: celui doot la niioo eti 
tbtoluoieot saos cultare» malhmireQMiiienC necaoMlMrft 
pnsqiM loajonn que la tenritode m la lîeeooe ; il sara 
presque toujoara 00 U dopodo Iborbo oo l'effiroi do IImui- 
DÔle citoyen. 

m Caîcnlez le mal que l'aristocratie et le fanatisme 
ootfait daos les campagoes, et voj^asU nulUlédo loon 
odbrtt daoa i'iolériear do ooa oitét.M. 

a Gaa efforts a*aoraieotpat étéiUoBoin»s,ailoolomièffoa 
répaodôea dopoia la révolotioo n'y avaioot paa déjà ioa- 
pirë le mépris de îoulc espèce d'impostures ; si déjà el* 
K s u'avaieot pas coolribué à faire chérir l'ordre ei établir 
1 empire de la loi. 

a Qo'oo sobâtodonodlostiloor daa ëeoloa ptdiliqiioo» 
qoo Toofuit do paorn ol do ricfao, fiosadiatioeiioa, poiaao 
y eoooaliro loa prioeipoa dUawnloiroa do la oeèiëté daso 
laquelle il doit vivre; qu'il y apprenne et ses droits el loa 
devoirs ; qui sont les mêmes pour toas les hommes. 

• Saot doute, il ne faut pas chercher à faire de tooa dos 
aovaiila; 00 oo aool pos là loa boouiies lea ploa booaeos s 
qoo doYîondrait d'aîlloora la aoeidcé» ai tooo loo nahrai 
qoi la oomposoBt ao lit raioot onîqoooml à Téiodo? 

a II est iootile qoe le fiU d'ao agriculienr devienne 
en habile chimiste ou un profond jurisconsulie : nous au- 
rons too jours assex de médecins et d hoaunes de loi, et les 
ortiotoo otioa agrieollooro no aarooijaosaiaos trop grand 
nonbvo» 

• Maia qoo do tons on iaaao daa ciloyooa, voilà co qoi 

oat nécessaire, voilà ce qoi est iadispeosabb , et, poor y 
réussir, il faut tous les instroire. 
a U faut qu'éiaot Ions raembros do iamènie aocidié » iia 
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coDDaisscDt lous son organisation légale, afin de jouir tous ^793 
également des avantages qu'elle leur^prorure, afin d'ôtre 
également tout prêts à se les conserver mutuellement. 12 nivuse. 

a Uoc loi sur l'éducalioD publique occupe maintenant 
la Convention nationale et ne tardera pas h paraître. Ma- 
gistrals, tous vous empresserez sans doute de lui donner 
son exécution. 

» Citoyens, vous qui, pour la première fois, Cles ap- 
pelés, par le choisi du peuple, aux fonctions municipales, 
j'ai dû vous dire la vérité ; je dois la répéter encore. Sa- 
chez, dès l'entrée do votre nouvelle carrière, que celle do 
l'homme public est hérissée de difVicultés et de dégoftts ; 
mais apprenez, qu'elle est également parsemée de grandes 
et véritables jouissances ; soyez surtout convaincus que 
riatime et douce persuasion d'avoir travaillé pour la pa- 
trie indemnise amplement l homme vertueux et ferme des 
désagréments imprévus ou passagers qui semblent ôtro 
nécessairement attachés à sa place. » 

Après ce discours remarquable, (5coul6 avec 
une allenlion religieuse , et dans lequel M. Giraud 
a tracé tous les devoirs de la magistrature muni- 
cipale , le nouveau corps de ville s'avance , et le 
maire prononce la formule du serment : « Jurez- 
» vous de maintenir la liberté, Tégalité, la sûreté 
» des personnes et des propriétés? >> • — « JNous 
» le jurons ? « — « Jurez-vous de mourir , s'il lo 
» faut, pour l'exécution de la loi et de remplir 
*» avec exactitude les fonctions de vos oITîccs? » 
— « Nous le jurons. « — Alors, le citoyen Giraud, 
ancien maire , passe l'écharpe à chacun des nou- 
veaux officiers municipaux , et les invile à prendre 
les places auxquelles la commune les appelle. 
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» 

f79t Le citoyen René-Gaston Baco étant infidié 

Àoi" coimiie maire, un profond silence s'établit, pour 
ï oiTdte. ^^Q^^ f^y^ parole d'une franchise toute bre- 
tonne dans son austérité républicaine et dans son 
dévouement sincère à la patrie , toutefois dans ces 
formes exagérées qui étaient le caractère.da tempSi 
et avec lesc^uelles , dans la pensée de la liberté 
préiseute , on ne voulait rien respecter du passé. 
— D'abord, Baco ne fut qu'un homme d'entratne-^ 
ment, dooé d*un de ces cœurs généreux dent la 
sensibilité se montre à tout événement qui vient 
lea émeavoir; mais il grandit avec les circoBStanees, 
et lorsqu'on lui imposa les fonctim» de maire , nm 
fermeté inébranlable remplaça cette délicatesse 
de l'homme du monde aimable et q^irituel, qui 
s^alliait à la mobilité d'un cœur naff et bon : le 
zèle infatigable, le patriotisme sincère vinrent 
donner une vie nouvelle à cette âme aimante , et 
ce fîit avec étonnement et adnûration qu'on écouta 

ce discours : 

» Citoyens, vont m'enlevez à ma retraite, k met champs, 
à QD repos que de longs orages m'aVaient rendu cher; 
voos m'avez appelé , et j'ai obéi ; je rentra dans la ear- 
rière pénible des affaires pabliques, je la parcourrai avec 
constance et fermeté. ^ 
. Ji Par des phrases artistement modestes, citoyens, je 
ne solliciterai point votre indulgence ponr bbm osnms, 
j'invoque an contraire votre sévérité. Lorsque voos me 
verres fléckir devant les principes de la morale pnbliqae 
on de la iooveraineté Dationale,' dès ce nonsent , je vons 



Digitized by Google 



ét m y rappeler : «*efl «m bbligtiioD pDvr ▼•• ^ ^^^^ 

administrateurs, dêire toujours actifs, toujours veillaot Ao l.^ 
à Totre sûrc||^à votre existence ;c'eD est un autre pour * 

(oilQjreos, 4e les aider de votre confiance, même de 
Tqt;#meil9 doaaéB oeofocttéamii à la loi. Bn adaÎDis* 
Initioii., mie jwreur ov one négligence tolérée deTÎenl «ft 
eiemple dangereux : tel est le taprême aTtaUge ëa goa» 
vernemenl populaire, que chaque citoyen est le surveil- 
lant d un antre citoyen ; mais si, par votre choix et par 
aWff. j Wî e fiM t> *oo» j<> soi* livré partioiiUèreiiient à votre 
caime» arojes qnavec toui j'aorai la. même lévé^té. 
Jajmf.» par de fldee éloges, mentant à»la «érité, je ne 
mendlani-vea apglÉudisieJjlMl; par eiemple, je ne Toaa 
dirai point que le civisme de cette cité est universel, que 
l'accoid des opinions est tel qu il peut être désiré, que 
lofprfirépuliUcaio esià sa maturité, que .l'insoucianoe 
n*apgoBfdU pas trop sonrentleedélermioatioas publiqnas) 
jageait aTec impartialité mes concitoyens, U me sera 
df^nx anssi de leur répéter que Nantes s est conservé 
vierge au mjUen des souillures qui loot environné, que 
le crime a laissé tomber ses poignards devant vos vertus; 
ae ne sera point, citoyens, employer l'hyperbole menson* 
gère et flagorneuse, si j'ajonteque l'Europe» dont les yanx 
CBt aniri notre pbilosophiqaa ré^'olntion, dans tentas les 
parties coopérantes de la république, anra remarqué 
que, les premiers, vous tous armâtes contre la tyrannie, 
lorsque les tyrans étaient tout puissants; que, les premiers, 
vous apprîtes à nos frères des provinces à pariet le lan- 
gage 4c ift raison et k briser des autels où des siouires et 
des parcbemins étaient préseqtés à radocation denoasim* 
plea idénx; qn'kyant de longs ontntges à pnnir, cepen* 
dam, Tons dédaignâtes d'exercer des lutines personnelles. 
Lâches, faibles, respectueux, nos voisins n étaient que des 
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I79t mthMéê fat tarvitade «t des préjugés, de la wmMé m de 
Ao?.*** ^ siipcrsiitioD; à votre voix, ils deTioreotdes hommes, et 
I elffèM. \q despotisme du maîlre etce'ui de ses valets se repion* 
gèrent dans le néaot d'oji la sottise les a?atl lirdi. Aqx 
sièelet Idtors Mt deMeodeeta lt«^at a*rat aèiaa><Hai»r 
«emla page do rhiatoira 06 oaa flUta - i«MriMe4lf1')V 
BM'panMUd'aneoa, eiloyeni, de lameltM aett» V o é j HW f 
parce qu'elle sera un raooument éternel de ttolW gloIre; 
je > eus rappelle vo'rc {jloi~e, pour qu'à jamais elle soit le 
guide de tos actions: les magisirais quineas oat précédés 
i'eoiautateiitfe para al ietacte: ils naoa-eà tideft«atledé^ 
pôcsacrd^Ja ^oaslé jiifi,e^^iia,atpotfr aMî et poaMNil 
eoPègnes^nooa^eesletèiiMktai qdhufÉstVrrMtijy^ 
eVstone propriété, an reste, qoi nous appartient 6oiÉfiia ft 
Toos. Malheur donc à ceux qui trnteraienl d'y porter des 
mainssëdiiiensas ; maibeuràceuxqni, voulant corrompre 
velte. loyauté, ▼oeaprésemeraientdesaaa^sioa ta, deapoë^' 
eripliaiia noa prooooeéaa par la loi côone dea aàèÉ liffJ 
oaaaaîm de patHeliane ; naQwor eeeere I èéttt 
regrettaot les exl'a\a«:pnfe8 bêtises de l'iilèiett leieps, 
essaicraicDl par leurs discours de provoquer la résis- 
tanoeè la volonté nationale, parlout ils nous trouveront 
lear effnmt paia an ▼éegeatiee. Mtspeci à ta hi eai la de* 
Tlae dit ^rai pair'<oie,,elleaefa la nôtra, eltoyeeti'H^ 
peffdeoa jeaiab de f oe, qnlelte aoaa serre de raUieaMlM; 
qn elle épouvante les agitaîeurs; fo^çonB-ll^^9 If Beoa MllÉM 
dre, mdme à nous aiiner. Ah! forçons encore les roal- 
beareui eaCaols de la patrie qui ont osé la méconnaître, 
^i, daaa ma flM?a, avbâssent la peiae de leara eHoû- 
MHaa ittteDiieiia, de reapeeier et bénir la ttihir qtti itr 
lev applique. Dea rîgaeota joatifiéea peot-él^é ^i^lèi 
circoosiaiifek ont ajooté i leer 'diitfÉieiif t é^éyèiHfi 
aeyena grands , magnanimes , au milieu de nos triomphes : 



Uiyiiized by Google 



HÉPTJBLIQUB FRANÇAISE. 65 

point de ces petites cruautés imaginées par des gouver- 1793 
neurs de bastilles pour torturer à toutes les heures les *Â*a^i*^' 
Ticlimes de pué' ils resscnliroenls. Dodoods au raalhcur, *- uiTÔse. 
même nié'*ité, la compassioa quu l'humaDiié exige; qu'à 
l'apparMioo de vos raagislrats dans ces maisons de repen- 
tir, les larmes de la reconnaissance remplacent celles de 
la dou'eor; que deTant eux les cœurs s'ouvrent et ne se 
resserrent pas comme à la vue d'impitoyables geôliers , 
tels que les dieux qui, dit-on , reçoivent les adorations 
de ceux qu ils punissent, qu en votre nom vos magistrats 
y reçoivent les hommages dus à voire jusiice et h votre 
bonté : il n'est pas impossible de concilier les devoirs do 
Thomme public inflexible et de l'homme privé sensible; 
nous les concilierons , citoyens, pa'*cc que c'est ou ce doit 
être votre vœu. 

j» Il était dans l'usage de faire l'éloge de ses prédéces- 
seurs; en m'y conformant , je saiisferai encore au désir 
de mon cœur. Jad's la louange fastueuse pouvait conve- 
nir h des hommes ré^\s par uo gouvcnement pour qui 
les adulations, quelques hochets, éia*ent devenus des 
modes d'adm'a>slr?'iion; mais, dans une république, c'est 
assez de dire à un adm'<nisLratei*r : Tu as rempli tes de- 
voirs. Citoyen Giraud, je |e d«rai donc : Tu as rempli les 
tiens, cet aveu est ta récompense; viers que je te donne, 
par mes embrasscmenls , le sceau delà satisfaction pu- 
blique: ils seront aussi pour tes collègues un témoignage 
qn'ils ont mériié de la cité, o 

Au milieu des bravos, des applaudissements 
prolongés , des acclamations enthousiastes , les 
deux maires de Nantes se donnent l'accolade fra- 
ternelle, et l'assemblée se met en marche pour 
faire connaître au peuple ses magistrats , qui sont 
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1799 accueillis par de nouvelles et vives acclamations. 
An I.»* La oonfiance est pour eux : mais les passionft lenr 
' préparent une mission terrible. 

L*éloge de Giraud par le nouveau maire fui 
récho de Topinion publique. Giraud, calme , iroid , 
sévère, n'avait rien de l'enbAÎuement de son 
sœeesseur ; mais sa probiU^ intacte, son impartialité, 
loi néritaient l'estime générale. 

Gtmaû avait un frëre jumeau , qui hA ressembUl 
à ce point qu'on les confondait souvent Tun et 
l'autre. La ressemblance était complète, tle taille^ 
de visage , de son de voix, et de caractère. Leur 
costume seul les distinguait. 

Le prolBinmMyndic Dorvo n*avait rien de la 
dignité des dem mahres ! il efféctait la mise popiH 
laire , sans aucun soin de sa personne , et son 
bégaiement ne relevait pas cet abandon de tout 
ce qm inspire ordiottremeiH la considération è la 
première vue. . 

HARm , wnjm cmmB l*arabgdi. 

Ii^ij!!* ^ ^ ^ croire , avec les lâches et égoïstes 
calomniateurs d'un passé difficile et qui ont jugé 
les hommes et les faits sans les voir, parce que 
k peur les tenait cachés, que l'énergie Manquât 
ans hommes qui eurent , an commencemeni de 
1 793, le courage d'accepter les fonctions pubUques; 
nais une aorte de Islalilé poussait la populatioaà 
ks priver de tout appui dlbis les ôioonstances 
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graves, et lorsque arrivait le danger commun, le i79t 
défaut d'unité rendait impuissants tous les efforts. An°r" 
La municipalité nantaise arrêta aussi long-temps *^ 
qu'elle le put le système anarchique qui s'orgaui- 
sait dans la capitale, sans se lasser de ses défaites ; 
mais, lorsqu'il fallut donner aux députés la fermeté 
et la vigueur qu'ils devaient puiser dans Tappui 
confiant de leurs concitoyens , les officiers de la 
commune de Nantes , provoqués par la délibération 
du Finistère , ne faillirent point h leur devoir , et 
le premier acte de la mairie de Baco fut la pro- 
vocation de celte délibération : 

ce Le coDseil de la commune assemblé, présents : René- 
Gaston Baco, maire de Nantes; Douillard, Godcberl, 
Peccol père, Prévost, Rosier, Van Neuncn, Barre, Tour- 
gbouillet , Le Cadre , Darbefeuille , Morel et Belot , 
officiers municipaux ; Delaville , Gallon , Soulâlre , 
Antoine Crucy, Rabin ainé, Martin, Hardouin, Save- 
neau, Huet, Bailly, J. Leroux, Gaudin aîné, Dehergue 
aîné , Barré , Colas ûls , Cantin , Clément, Vilmain et Ra- 
cbelier, notables; 

s Considérant que les administrations ont dos dcToirs 
à remplir, des droits à exercer, au nom de leurs conci- 
toyens; qu'elles doivent se rendre dignes de cette double 
mission par leur courage à tout dire , à tout oser, pour le 
salut et l'honneur de la patrie; 

» Que les papiers publics , les lettres particulières , 
et noiamment celle d'un député de ce département, an» 
noDcent qne la souveraineté de la république est encore 
outragée par des hordBs de conspirateurs qui, à Paris , 
se sont emparés des administrations, des cafés, des pro- 
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1793 neiMdM, «t dtf ,^id<ft^^^iiitf.fMW i$ ""«RWjf 

fS oit Aie. 9 Que la nation m doit de prendre des disposmSSa 

vigoureuses pour faire respecter ses représentants, pour 
repousser les scélérats qui ont l'impudeur d'allirer sur 
lètffi <éfieaaiieéa tèa iioéesdes tribonea inaolenlea fv^ 

i^p^^tm primmi^p^ m^f9fmf^ •^im}ti'f^ 

TÎts gladiateurs ; qui s'enorgueillissent de iWamie de 
leurs discours, (Je l'audace de leurs pro?oc9tioos , des 
cruautés qu'ils conseillent; qui prêchent ouvertement la 
ivraie des brigands des fol^ts ; qui, enfin , suivent avie 
«ÉÉt^daftaÉMMiee le i|ttéme d arilir le nom irii^W 
jeoxde ronivera; iu>i)fH>i 
• CoMidéilint qiwtlea palriolea ont lé auBtimiil dea 
vertus, doivent se rallier pour se livrer, dod au mëprft 
qu'ils ne sentent plus , mais au fer trancbant de jmm nuk 
ebiona eipinlricea dea forfaits ; 

a^ HÊê ae bomêr enoon à dea coMeila, à dna vÉli 
fra i é t neif , lé en ereire encore lenn proteaUttionewÉr 
r«iit*dé I* République, o'eet ae cendré oenyrihUîéw 
maux qu'ils loi font et qu'ils lui préparent; 

)) Que déjà , à l'invitation de nos 'olrépides frères du 
Finistère partis pour proléger la Gonveniioo , le dépar- 
tie la Leive^IaDârienra a pria mn arrêté ifwl le 

» Qn» iea bnbitania de cette 

toujours de prouver que, lorsqu ils ont jnré baine aux 
tyrans, ils ont cniendu comprendre aussi ceux qui se 
retrancheraient dans les clvbs, dans les admioiatralions, 
dans Tenceinte dae aaaembiéea natîonalea ; ^oe leur 
laUncMfM aen d d ui 'iii aeient dégaféa dU 
déat ImimIi^Ih piH- 
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lioDDaires de Paris ; qu'enfio , si des ParisieDs oublient 1793 
qu'ils soDt Français et nos frères, nous n'oublierons ja- ' xo^itr'' 
mais que nous sommes Brelous et les ennemis nés des nivÔM. 
Ijrrans ; 

o Le conseil do la commune se référant à l'adresse 
que déjà il a envoyée à la CoDTention , et j persistant, 
ordonne que deui commissaires seront euTojéè au mo- 
ment vers Tadminisiralion du département, pour la re- 
mercier de la communication fralerncUe qu elle lui a faite 
de son iTTÙ'ké relatif à la fâcheuse position où se trouve 
la Convention , pour lui d're qu il se hiliera de prendre 
toutes les mesures de convenance à leffct de concourir 
cfBcacement à l armement qui sera jnj^é nécessaire pour 
assurer la tranquillité de nos représentants et la liberté 
de leurs décisions, a, de plus, ordonné que le présent 
urêté sera adressé à la Convenfion , comme une preuve 
de la conBance que la commune a en elle , et de ses dis- 
positions immuables à éloigner d'elle les factieux qui l'a- 
gitent. • 

Une adresse du conseil de la commune aux 
quarante seclions de Paris suivit cette délibération 
énergique , où Ton chercherait en vain ce prétendu 
fédéralisme qui devint le prétexte d'une accusation 
violente contre la ville de JVantes. Ses adminis- 
trateurs voulaient échapper à la domination de 
quelques scélérats, mais non pas rompre l'unité 
française. 

Les mêmes magistrats furent appelés an dépar- 
tement pour délibérer sur une adresse à envoyer , 
au nom de tous les corps administratifs , à 
la Convention nationale. L'adresse , rédigée par 
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1791 Antoine PMcot, fat immédiatement Totée, me 
Aa"i!«' mission au citoyen Dufeu de se rendre à PariSi 
pour la présenter k la barre de la Convention, 
n était difficile de fiôre choix d'an reinrésentant 
plus loyal et plus dévoué aux intérêto du paya; 
■Mâs Dnfen avdt in frade aopériev dans h 
garde nationale ; ton éloignement iBdt win m 
service : la mission fut confiée à Sotin et à Morel : 
raccepter était un acte de courage : elle ne fat 
pas refusée. C'est donc à la Convention que noua 
alloua retrouver les dignes parolea d^ n^^pùttrata 
aaartaia. 

7 jMvier. Les citovens Sotin et Morel, an non de la vflle 
la wLwàiÊ. 

de riantes et du département de la Loire-Inférieure, 
ae présentent, dans la aéance da 7 janvier an aoir, 
à la barre de la Convention, avec un député de 
la même ville. 

L'adreaae du département eal d'abord Ine par 
Sotin : 

« Citoyens représentants, nous Tenons tous dire U 
Térité, toute ia vérité; mais, faites plus que l'entendre » 
éaclies eo profiler. Yoe diYÎsieot , toi délMte tcaDdalem 
oit releati dast toae lee eatoa do k VrMOO. La povpla 
oBootaflfigé. Il Tom afalloafDjés pov ftiie doo Mo, al 
TOOf ne savez pas tous en imposer à Toas-mfiraes; pour 
faire respecter son nom et sa puissance , et tous n'avez 
pea encore appris à vous respecter; le peuple, enfin, 
Toas avait on?ojët povr fonder el astoior sa liberté » ot 
vooi n*aTei pat to naiotealr la iMtè, 

B Boyréisilaali , ca langage voaa paiiltetharAfM. 



V 
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L'assemblée est vivement agitée. Plusieurs dé- i793 

7 jaovier. 

putés interrompent Toratcur en s'écriant : « Non! aai.» 
non! » — Il commue : 

o C'est notre dessein, et nous touIoos qu'il tous 
étonne.... qu'il vous étonne, et vous force à sauver la 
République. 

• Le vaisseau est en danger/Ie gouvernail est on xos 
mains , et tous croyez que nous devons nous taire ! EfTa- 
cez-donc de nos cœurs le snint amour de la patrie, do 
DOS fronts le sceau de la liberté. 

B Hommes du 21 septembre, dignes par cette seule 
journée de la reconnaissance des hommes, qu'est devenue 
la République que vous avez proclamée? Est-il donc dans 
vos destinées que vous aurez voulu faire le bonheur de 
vingt-cinq millions d'individus, et que vous ne l'aurez 
pu? Est-il décidé que la vertu, le courage, et vos su-^ 
blimes efforts vers la hauteur de vos fonctions auront 
été un vain spectacle aux yeux de l'Europe qui vous 
contemple ? Nous ne le souffrirons pas. Vous ave£ pro- 
clamé la République : le dernier de nous' périra plutôl 
qu'elle ne périsse. Oui , périsse le dernier des FraiiçaiS| 
plutôt que l'immortel ouvrage que vous avez commencé ! t 
Marchez donc : avancez d'un pas hardi dans la carrière 
si heureusement ouverte devant vous. Qui peut désor- 
mais vous arr(>tcr? Si le tyran vous est un obstacle, que 
sa téte tombe sous le glaive de la loi ; si les factions vous 
entravent, écrasez-les. Où sont vos ennemis ?.... Nos ar- 
mées ont chassé et fait pâlir tous les tyrans! Où sont vos 
ennemis ? Autour de vous , dans votre sein même. £h 
bien! osez gut'rir le corps politique. Vous nous avez en- 
tendu , c'est assez ! . , 

» Citoyens représentants.... il en est temps encore : 

▼II. 5 
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f 79S noire respect , notre coofùiDce tous enTironocnt; toajonrt 
Xn\7t ' aqgiMtflf« toujouffl JAcrét à nos j0ttXt vovs avez U 
18 nivlM. force, dm peuple et nos oorpe T^t terrireacdd neaiparla» 
• Â» nom de la pairie, «anvei la patrie; ae oem de 
la patrie, soyei tnfia libres, digoet d'elle et de ?eaa* 
■léiiies» 

a Des cris , dos rnmcurs tous ëpouTanIcnt.... 

Un mumuire çonlus parcourt les tnbimes po- 
INdwM .: ùem qak lea fwnpliaamf ne toi pas va 

geste ; mais leurs regards menaçants sont arrêtés 
•nr le dépatc nantais, qui les fixe à aoB tour; 
pm, «?ec Mignalioii, fl irar jette ces pmlet de 

dédain : 

« Trembleriez - tous doTaot ces tribunes?., c'est k 
ellet k trembler; qa ellee nom écoutent, qu'elles frémis- 
sant, mab fn*eliea seleat en sileaee..- 

Hob! non! ■*écrîeni quelques dépotés , an 
nûliea de Textrême action de l'assemblée. Les 
MÉMDellatâoBe «■» — enîafiiii eniDAcliaBft rûralenr 
de ee friie eateadve. CependuH, le priiidel 
ramène le calme ; la curiosité de connaître le reste 
de celle harangoe coBcourl à réIaUir le alence, 
el Solm reprend : 

» Que sont donc , au poids de tout un peuple , ces tri- 
bunes andacteusi^t qui Teulent nous faire la loi? Qui 
leur a déléfué la pubsaaoe de l'opinion publique, pour 
aaar approufer ou rejeter ce fuu TOQs laites ? I<e seaaa de 
la aisBa rBbi s a été brisé : asi-ca dans lanrs mains que ka 
déh ria an eel été nmis pour enrscemposer nn autre?.. 
I>a sanction de too décrets est-elle deTenue lliénUge 
d'une poignée de spectateurs admis à tos séances? 
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a Qu'ils sachent que le lien où vous délibérez est le 179.1 
temple de la liberté; que la majesté du souverain est ^^J"".^* 
le Dieu qui y préside; que vous, ses pontifes et ses or- uivAse, 
canes, vous ôtes un objet sacré pour lus humains; on ne 
doit pas vous encenser, mais oo vous doit le. respect; on 
ne doit pas vous applaudir, parce que vous faites voire 
devoir; mais quel est votre censeur, votre jnjyc? la na- 
tion, la nation entière, îa nation seule. Un cri, une me- 
nace, un seul geste de ces tribunes, sont à nos yeux un 
crime de lèse-nation , un attentat à la souveraineté. Nous 
le répétons encore, afin qu'on lenlcndc : là csl le salut 
public, là sont nos droits où sera votre indépendance et 
l'inviolabilité de nos mandataires. 

Une nouvelle intciTuplion arrête l'orateur nan- 
tais. Les bravos d'une portion de rassemblée se 
mêlent aux imprécations des tribunes et aux 
menaces que quelques députés adressent a Sotin. 
Il attend paisiblement , sans s*émouvoir , que le 
tumulte s'apaise , et il continue : 

» El vous, Parisiens, hommes du 14 juillet, ou ôtes- 
TOUS? on outrage ;\ vos yeux la dignité du peuple, la 
liberté est en danger, et vous ne vous ùles pas levés? 
croyez-vous votre gloire à son comble, parce que les bas- 
tilles sont renversées, le despote terrassé, les tyrans 
chassés? Vous avez beaucoup fait sans doute, mais vous 
n'avez rien fait, si vous n'achevez votre ouvrage. La Bas- 
tille est détruite, et le temple des lois est menacé. Le 
despotisme est mort, et l'anarchie survit. Les tyrans sont 
chassés, et les factieûx vous dominent... Hommes du iO 
août, où i^les-vous ? 

» Souffre donc noire reproche, et reconnais-y avec la 
fierté de nos âmes, la sensibilité de nos cœurs, ville su- 
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1793 pcrbc cl forlunce! C'est une tache que nous voulions ëpar- 
7 jauvier. pri,c|. 2, mémoire qui vivra dans les siècles : sors de 
18 aivûse. celle stupeur mortelle et deviens grande, enBn, comme 
ton enceinte surpasse en grandeur les autres villes; lu ne 
seras pas une autre Rome, mais tu seras plus que Rome; 
tu ne voudras pas dominer sur des esclaves , lu voudras 
surpasser en vertu des hommes libres et tes égaux. Mais 
choisis bien le sentier de là gloire. Tu possèdes les 
monuments des arts, les merveilles du monde ; mais ce 
n est pas ce que tu as de plus précieux : tu possèdes la 
rcprésenlatioD nationale, veille à ce dépôt sacré, veille 
à son inviolabilité : il est à toi, il est à nous, cl tu en 
réponds à la patrie. Mais toi-mCme, es-tu sûre, as-tu la 
force de le conserver ? non. £h bien , nos citoyens vo- 
lent à ton secours, reçois dans ton sein des aniis> des 
frères... et puisses-tu trouver une injure dans cet em- 
pressement; songe donc au bien qu'on veut nous ravir 
en le ravissant à toi-môme, et vois s'il est encore des 
sacrifices que l'on doive calculer. 

» Oui, citoyens représentants , telle a été notre don- 
leur et telle est notre conviction : nous avons vu vos 
mains enchaînées, vos opinions étouiTécs, la vérité cap- 
tive dans voire soin, nous avons entendu vos vœux, 
compté vos soupirs vers cette liberté que vous devez 
donner ù la France, et que vous n'avez pas. Ifous avons 
dévoré vos oulragcs, nous sommes abreuvés de vos amer- 
tumes; nous nous sommes levés... nous voilà?... Parlez, 
nos citoyens sont prôts, nous connaissons vos dangers... 
Nous n'avons plus qu'un mot à vous dire, mais il est 
terrible : vous aurez la liberté, ou vos ennemis auront la 
mort. 9 

Pour la premitTe fois, depuis long-UMiips, un 
calme profond succède à ces énergiques paroles : 
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on semble cnindre d'élever on débat, ei le pré- < 

sîdenl répond aux députés de NaUtea : « Yona Ak i.** 

• la rifiQn 

venez de manilcster votre dévouement pour la 

représentation nationale , la nation aaort TapiNré- 
der. » 

Là , croyait-on , devait se terminer la mission 
de Sotin : $ n'en fui pas ainai. « Je demande, dit- 
il y si TasseniMée vent me permettre de liie une 
•dresse des citoyens de JXaiites à leu^rs irères de 
paris? n 

|}m adhéskm évidente se mamfesto sur nn gniml 

nombre de bancs. Galon seul demande qu'on 
«envoie cette lecture à la commune de Paris. J>e 
^Meols murmures s'élëveni contre cette raolMMk 
On invite Sotin à faire sa lecture : 

« QtoyenB de Paris , répondes ans gravai sollicitudes 
do vos frères des dëpartemeiitSy oa receyes leors justes 
lîeprtMAies* 

' 9 IKIes-Doos si TOUS êtes etiebre di^fues de la libellé 
que tous enscmblo nous aTons conquise, ou si vous 
o'éles que de perpétuels révolutionoaires ? 
" é Dites-Doosst vous ne ooiis avoà aidés i briser le 
' Ui èë t î i r ' è de la royauté qne pour véàa asseoir sor son 

^^'*É iHi^apnéns al vetos êtes fa» de poorsaitre letf dér- 

potcsy ou si TOUS êtes trop faibles pourries combaUre 
encore? 

Dites-nous poiirqnoi tous noatlaissèa oo tî^ai tons 
"iirjlilrl dans la peréi^tiyk nos n^réieirtams f 

"^^^YlSi^^la tempêté s'ann^ 

violente, que Ton a fût plus d'efforts pour rester 



r 
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iTf» calme : les anarcliistes avaient espéré faire passer 
Ao r.« ' inaperçues les preimères paroles des IXanUiis binais y 
s wTdse. pQQYimi p]||g contenir ,* ils s'écrient : « Ce 

n'est pas vrai ! *» — « C'est vrai ! » répondait-on 
sur d'autres bancs , et c'était la majorité. — Sotin 
poursuit : 

« La France, libre partout ailleurs , doit-elle être ei* 

clave à Paris ? 

— « Ce sont des calomnies! » dit. Calon, en 
interrompant l'orateur. — Celui«d reprend sa 

lecture, comme s'il n'avait rien entendu, et avec 

on sang^fiNÛd qui produit une vive émotion : 

« 81 des tédHiaax kabileiit patini tom, Il ImH lae 
iUMner par v«tn «mleMUMe ; ei lenr ntnhM mm «C- 

frate, appelez -noat, el neas les puoiroos ; car nm 
savons , nous , contenir les 8<5ditieux et réprimer leur 
audaçe. Çb! d'où nous vient notre force ? c'est de nuire 
wlion iatime, de notre obéissance à la loi, de noire ree- 
pect poar la touveralnaté naiisiiala et pour les représen- 
taiita»et d*aa parfait acDonr de Inégalité des droits « qni 
bannit de née ânes tonte ambition domioatriee. 

» Frères de Paris , si vous ne faites rendre à la re- 
préseotalion nationale tout le respect qui lui est dû et que 
nous exigeons , vous êtes faibles, ai vous êtes faibles* 
afffelea-iMNis : si vona vous taises» noua parlerons { car 
niNia idaums noirs patria » at nom la aootiendrona ani ara 
al oontra tons. 

• Qaand les despotes d'ootre-BlIn posèrent le pied 
sur nos frontières et scrabl^rcnt menacer cette ville 
qu'ils croyaient encore la capitale de l'empire, vous nous 
dtict: Venea à noui.... nom msrchâawa^.. Rom m Isa 
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craigneos plus, et , soas quelque forme qu'ils pji^pNMaf» f JH 
nous juroDs de le» abattre. ^ iS^ï^ 

• P»ri8ieDf^i|ipf frèm. Q9as TpoVMia tous éç^ *« 
k bien l . sojopif Wi copragens ef Um*' Ho Ya«t étoo - 

b dhé^ens de Paris , doos tous jurons fraternité jua^ 
quh la mort.» mais. noua avoua juré. de mourir^ pour 
notre patrie, a » • f : . 

bancs tuccèdem^ O0iniDe<«ii aoord niinrapt, à 

cette adn^sae , pendant que Fora^iir se retire. || 
ll'lÉtf^ pm^de réponae. Vmàlp^ if^'^^jj^fiHé 
k la Convention : il n*a Yoiihi ff» hà en4oiiaer 
communication; cependant, au moo^^ où il 
k (law ^ Bpivâoii ÏM^ipcAe vivemem f er* 
mon, qui occnpail le ftnteinl : — « Mésideiil^, 
vous n'osez pas répondrje ? » — u vpu^ jr^pj^Ue 

k iépon4 ïenwMi : vo^ lifni îpr 

oA in tmcèa-verbd avec oeiiÉarew » — Bea 

bravos éclatent : on demande, et raaa^oofbl^ 
çft^fifm', riQ^feaaîoB dci .radveaii^ et Uemi[(Â. 
lea départementa; maîa anaaMl Thoriot monte k 
k U^une : — « Je demande qv^e, dfiin^ Timp^j^ 
.Çfi^tte ka iioiDad€9aigiMt«ifeBi^^ 
Vous deves voaa rappeler que k légîaklwe , an 
commencement de la sçsaioni^ rendit un décret 
k vilie de liaiito^; «aa ii^ v^e 
86 rtfolta contre ce décret : il eat bon de aavoir 
ailes signataires sont de ceui qui se révoltèrent... >» 
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1791 Thuriot est interrompu par les murmures. 
^ i?'"*^* BourdoQ, ivre à ne pas se tenir, essaie de prononcer 
18 dftee. iiiiiige^eii^'c^^lqùes mois à la^toibune. L^ndre, 
quoique son ami , crie en riant qu'il faut le rappe- 
ler À l'eau, s'il m rentre dans Tordre.^ Ghambon, 
mm voilhi j ■ llateipeye dmeemanli el î«mit.rle idl 
h la parole , en le poussant assez vigoureusement 
du bout de sa canne. On réclame à grands cris 
rMHë'dr]o«;'ei1i( GôntéMoÉile ptéliioiitéà. 
' De cet instant, la ville de Nantes est suspecte au 
parti de Robespierre , sa destinée est résolue : la 

peut déjà s'expliquer avec quels sentiments de 
haine et de ven|[eance y doit venir Carrier. 

Àui^;k cëite^poqiie, 1^ 
blée n'offraient déjà qu'un effrayant désordre, 
qa'én vrin F. MelUnet pèrcf, député de NanteS| s'ef- 
ISfi^ 'dé cidiner par mië tiptibA'Mr lêi moyenà 4$ 
faire cesser le trouble presque habituel des séancei, 
n proposa la formation d'un comité, cmtorial, 
eiMÉpoêi ^ohménibi^pi^ département/ L'âMpm 
sion de sa motion fut votée ; mais quelques mem- 
brea de FoAe des extrémités en demandèrent le 
tmikm éMU éàttêiMwnf,,.. Cétié iroÉdbtet 
accueillie par de violents murmures, et l'assemblée 
'^teréti ipià le projet de F, Mellinet pèi^ serait 

anaremqiie 

de l'iissemblée domina les hommes d'ordre , et 
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chaque jour accrut le tumulte des délib<5ratioin.... *tM 



C'est en gû8 momentoi cependauLy qu'on jugeait An 

W 18 uifAse. 

on roi. 

Du moins, les Nantais, alors, ne firent pas faute 
à Tordre : ils prirent la résolution de soutenir Findé- 
pendance de la Convention. Cette indépendance' 
n'existait plus , et Sotin écrivit aux administrations 
dont il était le délégué : 

L'aiMoibléa natioMle prétepta le ipeclacle le plos 8 j^nrWr. 
nffif U vègne on désordre tcandaleoi^daM ws dé- ^ nuo»». 
libératieoB. Elle Toteioosl^ poignards d'uo parti déior- 
gaiiisaleur, dont les efforts tendent à relever le trône 
pour y placer le fils de Philippe K^alilé. Pour parvenir 
aa but, cette faclioa s'épargnera rien. EWc susdite des 
af MMÎMlet 01 1m coope aonl diri^ priscipalemcnt contre 
.leeirraîi |Nitriolei.et lee bonmee à talent. En on mot, 
U n'y a pas on instant à perdre poor sanver la république 
et les représentants Je la nation. • 

Cette lettre , lue en une séance puldique des 
Ml» «dmîniatrati fcy M ioîfîe d'une longue diê- 

cussion, qui se termina par celle délibération : 

a Le conseil du dt'pnrtenienl , considérant que la ma- 
jesté du tooTerain est outragée dans la personne do ses 
raprésentants , ^o la dignité do la nation est aTilie, qoe 
le saneloaire des lois est doTeno, poor ainsi dire, nne 
arène de gladiateurs ; qo'one faction de brigands, de scé- 
lérats, y domine par U terreur et en a banni la liberté 
des suffrages. 

• Coosi4érant qoe, sons le poignard dee assassinf qoi 
les Bwia e enl sans eesse» l^s dépotés ne penrent, sans 
a ' ai f sa u «m plne grande dangers^ appèler la foreo ar* 
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. 1793 mcu des Uc^parlements, mais que raccucil qu'ils ont fait 
' aÛ*7"'' ^ i''ddTMBe do département du Finistère et^^lla dfls €•- 
19 oif Aie. tojoot de ceUe Tille prpoTe éTideanDent aféc quelle 
ÎBptlieoce ib altaadent fea eecoore qni leur wMofSeKU ; 
que l'envoi qu'ils font de ces adrettes ans anirea dépar- 
tements est une invitation formelle ou plutôt un ordre 
d'adopter la mi^rae mesure; 

• Cuosîdéraot que la libeité publique est en péril; 
qu'une faction puissante par ses moyens , redoutable par 
son audace, dangereuse paraa scélératesse et rimtnera* 
llté de ses principe», a formé le projet de redonner an roi 
k la France et de faire ploynih do nouTeau nos têtes sous 
hs joug du despotisme ; que c'est du sang des amis de la 
patrie, des représentants de la nation, qu'ils veulent 
cimenter le trône qu'ils prétendent ëlefer; 

a Considérant qo'on ne peut éviltr cette terrible cataa- 
tropbe, qui ferait do la fiance nn Tasla chaaip de êamagë 
et d'horreur, qu'en entonrant bi GoiiTention d*qne forée 
imposante et en la mettant à 1 abri du toute espèce d in- 
quiétude et d alarmes ; 

a Considérant qu'il n'y a pa» nn instant à perdra ^ar 
sautar la ebose publiqile; qu'il* parait que le coup fatal 
ae prépara pl que c'en serait fUt de cette liberté qui a 
coûté tant de sang et de trésors ft la France, si la Conven* 
liuu Nationale venait à tomber sous le couteau des assas- 
sins ;qu il n'y aurait plus ni gouvernement, ni lois, ni 
ilratéf ni propriété;, qu'une borrible anarcbie eiereerait 
imaQl sas raTagea et ses fnrenra ; 

a Bl Toulant, autant qu'il eat en lui, pré? enir un auaal 
grand mal et inTiter toutes les autoritéa, tous les ci* 
^nM}« .\ se réunir à lui dans cette circonstance, a arrêté ce 

a U aara eif ojé à Paris, pour j sertir sous les ordrea 
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ollm réquisiiioD de lâ GooTeotiôn oatiomle,' nu corps armé 1 793 
cêlÊl#m^îà^ èUéyeoé pènni fer garder Mtootiik ^ J^l%'' 

|il«lilwrté«iiri^alité MrarteiMBpl»detd«t M * 
C'est alors que cejQt jeunes g.eoB de INantes 6o 
fttpm^^i^ Pfriûr poor dflr joii|dr«. & Pavil un 
bftlaflloii iàâ Ffnistfare ; mais/ en vnn, dans^^eUe 
.(i^à09#n^} comme dans la délibération qui la pro- 
WfKfm^:m «hereberaît i^i p|4teMe k rai mi iiÉ H ao- 
ensation 4e fihiilralisaie qu» fit^écim^ la viBe de 
Nantes au nom de Tuiiilo rcpublicaine. 
4f)Vu>4iii^ kft oiBobra in«^^ peraa- 
îeMe à riiôtel de ville, ae aaerifiaient pour le re- 
pos commun, d'indignes citoy<^ns, pusillanimes et 
Mfhiit a^effiHrçaîent de lea. tromper, iNir dea oer- 
lificata obtenue de la coupais oomplaiaance de 
q^(J<PQs membres du corps municipal , pour 
^esflDHBler cfai aervice de la caide wationalfti 

Dans nne séance communale, « aorrobaenpalion 
lllit^ par un membre du conseil, que souvent des 
icâ||9|)^j de la aanté la plus. vigcnpreiHe, 
tOhiepaicaïf néaMmûna dea exemptiona de aer?ioÇ| 
sur d^^ attestationa mendiées sans pudeur, et dé- 
]||aip^tfee une 

((Ifiaieiil réveiller k anr^eÉance dea Biagialnit% il 

léprésenta qu'il fallait prévenir les justes plaintes 
4|||oi|k»yiaiia mr oea attestatiosa îiiMj|K «I mdre 
,ioip«p0iiea loiitoâlea^i^ publiquea, Surquoife 
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<793 conseil arrêta que tout citoyen qut réclamemîl 
Aa i.'' une dispense de serviçe dam la garde .palionalc, 
' aeraitctenudtt se présenter en penomiièyjB^ite 
était empêché par des motifs iinpérieu dilÉl^ll 
légitimité serait soumise au conseil. » ' ' 

Gei>endant, il faut le dire, oe flenriëê étail-MMi 
pénible, et Bons concevons le refoÉ'^e' dl i tt Éiii ^ 
rables citoyens en Grent dans certaines occasions, 
cmÉieceUedela sarveiliança det pff&MiÉmeii^'4i^ 
ne eoiinstait pas nniqnement en niiè igméè^^êÊÊih 
rienre, mais qui obligeait à une surveillance inté- 
rieure, faite pour révolter de nobles isœmÉi Mntî^ 
toute une garde refàsa de se rendre éu poilé'éli 
Bouiïay, en disant que le service de geôliers n'était 
pas fait pour des citoyèns : ils furent ^em^^ntaMs 
condamnés & 24 heures de délentioni ^ ^î»' 

Au reste, le service intérieur n'était pas le seul: 
la gardé nationale était fréquemment BppéAéeiL 
faire des sorties. ' ■ 

Malgré ses eiïorts, le corps municipal se trouvait 
dépassé par des dtojréns plus ardents' cÇ^ilwés 
par leurs passions; les sociétés populaires 'MHikit 
fiusaient un contrepoids fAcheux à leurs sages ex- 
hMations, et si le» magntrats de k cité attaqwiiéiit 
avee énerprie ranarchfe de la capitalis , flsTfavafent 
pas la même force en face des anarchistes nantais. 

yos auti fc b vèr oesa^^étés qui, même en agfs- 
éint dans de bonnes intentions , ce qui avait lièu 
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pour quelques-unes, gardaient toujours le tort de 1793 
placer des pouvoirs en dehors de l'autorilc légale, ad i.*' 
non-seulement la municipalile s empressa d accor- 
der Il la Société populaire de Mirabeau Téglise du 
Bou-Paslcur qu'elle demandait, niais elle fit celte 
concession sur le considérant « (jue les sociétés 
populaires avaient, depuis leur établissement, ré- 
pandu et continué de répandre autour d'elles et 
dans leurs séances publiques, des lumières et des 
i nstructionsqui éclairaient, propageaient et forti- 
fiaient l'esprit public sur les grands avantages re- 
tirés par la nation française dans la salutaire révo- 
lution qui lui avait rendu sa liberté. » 

La Société de Mirabeau}, ayant quitté ce nom 
pour prendre le titre de Société des amis de la li- 
berté et de C égalité , demanda le haut de la lluUe 
pour ses réunions; ce qui lui fut accordé , et aussi- 
tôt elle prévint les citoyens et citoyennes du lieu 14 janvier, 
de ses nouvelles séances. 

Toutes les sections électives de la ville de Nantes 
avaient rpanifesté le vœu que le maire reçût un 
traitement. Ce traitement fut porté à 6000 ^ par 
le conseil. 

L'adresse de la municipalité à la Convention na- 
tionale avait jeté une juste alarme parmi les bons 
citoyens, et excité la colère des révolutionnaires qui 
])arlisaient avec les anarchistes parisiens : le con- 
seil communal se vit obligé de publier une pro- 
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i79t cUmMitioii nout apaiser Fagitation populaire , en 

14jaavii;r. 

Aa^ I 8 adressant aux jeunes gardes nuUonaux qui aUaienl 
' se mettre en route pour la capitale : 

« Les ipaniiatairat do peupla doivent compte des 

motifs de leurs déterminations ; c'est un principe et on 
devoir; nom reconnaUrons toujours l'uu, el toujours nous 
remplirons l'autre. 

s Glejeas .gardes nationaïub, tom aves été iotités à 
Toos réonir par bataillon, Los oomoiissaires des trois 
administrations, enyojës Tara vous , Tons ont dit qpe 
des anarchistes tramaient eoÊÊn U liberté ; qae des hom- 
mes pervers s'umparaieut de l'opinion cl l'é^yaraicnt; qn*à 
Paris, particuUèremeot, ils exerraieut leur cm])ire; que, 
par leurs violences, Us étaient parvenus à entraver la 
marche de noo représentants ;-qn*ils aspiraient à la diriger; 
qn*ik ropomsaioat tooto préposition d'ordre , parce que, 
dans le trouble» ils trooraiont leor eaistenoe, comme les 
nseclcs tlcstrucleurs la trouvent dans la corruplion; qu'en 
efTet des millions avaient été consomnLés sans qu'il eût été 
possible de suivre les traces de cette affreuse diiapidationi 
parce que la faction qoi dominait, opposait sans cesse 
ses bçnrroani. 

». Ikr ee rapport il résnlto qm rincnrio des départe- 
ments devenait nn crime ; que la probité aussi devait 
sonner le tocsin et armer les honnêtes gens contre 
les fripons. ^ 

» Citoyens , oonfianls dans tos Tertos , nous toos 
OYons appelés an secours do la chose pobliqne ; aoos 
Tons oTons dit: Fartes, et, A Yolre approché, la raison ta 
WOBtiera et la loi reptondra son aortoné 

» Mais les évangélistes du mensonge et de la calom- 
nie débitent que nous provoquons la guerre civiiel Est-ce 
dOBopiofoqner la gaemciTileqnede prendre doai 



§fm midwr les po^pundi des m|m de« Ipri^iuMls? trIS 
9||lf«è donc provoquer la guerre cirile <{oe de Tooloir 

que la représeolation Daliooale soit respectée et libre? 2S oîtOm. 
lU la Toudraient, la guerre ciTile; et ne les Tojez-yous 
HH^porii^jm récit de» a^sMiioaU? 

.^/ggf^^^Jkivéié^q^ jioos tojléroiM» de en pâtrio- 
tM qoi , patriotiqatiiienfy disori^tent nos assignats en 

accaparant les espèces; qui, ensuite, vont h Paris cacher 
l'infamie de leur commerce dans nos tribunes, dans nos 
auyudblées, audacieasement revêtus duroanleau civique; 
£: «a éésigncDl poor de francs et bons républicains. 
mmmiil lïofbet et méchants, toqs ne tromperai pas 

èar 'iuNis reinons et nous toqs dé- 

■lasqueroiia. 

n Citoyens, si tous nous nous devons A la patrie, 
|4Mft<;VMHls devons contracter l'engagement de oonseirver 
de iios frère^^yii mar^cberont» les rapports 
fM ki^9^cessîté établît entre les hommes. 

a Ginyens, négociants;et antres , tos magistrats , en 
ToCre nom, leur promettent qne Tons reporteres votre 
confiance sur eux du moment de leur retour pour les 
trtfraax que vous livrezà leur industrie. Non, sans doute, 
pro'miosse nest pès Taine: car c*est I bonnenr et la 
qni la dictent, 
a ^iirtèa don», bniTea protecteurs de notre liberté; 
^tti& irreè asinnmce: car tous obéissea an Tfen de la 
Convention, puisqu ellea ordonne l'envoi de votre adresse 
et de celle du département du Finistère aux 83 départe- 
menta^^^^alsqne Tent lui aw dit que vous partiez et 
i^^ede nef f Ms a Èitvé pÊinéi pIM. Tons ebëisseï 
M des aoua , qoi lii*?éaienl «nVdfs et 
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1793 despotes. Parlez avec assnrance : nos frères des d^parle- 
'^inTi'"*'* nacnts savent qu'étrangers aux factions, vos bras s ouvri- 
25 DiftVse. root pour les amis des lois, et qu'ils no s'armeront ^ue 
coplra ceux qui les violent. 

» Pénétrez'Tons de Totre impotlaote misSon; noos 
Toos confions le palladium de TÉtat» la garde dé la Con- 
vention : bientôt Tons reviendrez jonîr de noire reconnais- 
sance; car dans trois mois la rc^publiqnc reposera sur 
des bases stables, si vous vous hûtoz de disperser ces 
bourdonnonrs qui ra{;iicnt et l'inquiètent b 

Une lettre des deux députés extraordinàires 

Sotin et Morci redoubla les alarmes et les inquiétu- 
des. Tous les cocp^ admioi&ljraUls se réuoireftt au 
département en séance publique. C'était le soir , 
nuit close, et la salle était faiblement éclairée. La 
lettre (copiée sur les registres du département) 

fut lue au milieu d'une sombpc rumeur : elle était 

» 

du H janvier : 

« ]Xo|ro mission étant remplie » dous nous prëpa- 
rions à partir. Nos députés nous ont invités à rester. 
D'ici à quelques joursi il arrivera tels événements qui 
TOUS apprendront qu*il n'y a cependant ici aucun plaisir, 
mais beaucoup de danger. J'ai vu la copie d'une lettre 
certifiée par Roland, du procureur j;énéral de la Dor- 
dognoi qui annonce qu'un particulier a parcouru ce dé- 
partement en répandant de l'argent et déclamant contre 
la répobMqué i annonçant & grands cris qu'il n*y avait 
que d'Orléans qui pût donner an gouvernement la vi- 
gueur ndccssairc pour chasser l'anarchie , et qu'il fallait 
le faire roi. Eh liien , la faction d'Orléans est si puis- 
sante , non par son nombre , mais par ses poignards , 
qu'hier on ne savait comment faire, comment disposer 
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rassemblée à entendre lecture de cette lettre et à prendre 1793 
des mesures utiles et TÎgoureuses. On voyait déjà '^^o^r"'* 
Marat et autres, à la tribune, dénoncer l'abominable fac- 25 niràM. 
tion de Roland qui se faisait faire des dénonciations, se 
faisait écrire des calomnies pour perdre un homme ver- 
tueux et le meilleur ami du peuple après lui, qui l'est 
par excellence!... Il est arrivé des bâtons ferrés de Rouen. 
Les jacobins se sont répandus dans les casernes des fédérés 
pour les attirer à eux. Ils ont résisté, et leur esprit, sur- 
tout celui des Marseillais , est excellent... Vous voyez 
qu'il se prépareun grand coup. Tenez-vous pour avertis 
coalisez-vous avec vos voisins, arrêtez les caisses publi- 
ques,en un mot réduisez le traître Philippeàlaseule ville de 
Paris, si ses habitants sont assez lâches pour le reconnaître. 
Quant à nous, nous croyons qu'il est de notre devoir, de 
notre honneur et du vôtre de ne pas quitter Paris dans cet 
instant, u 

Cette lettre fut écoutée dans un silence de stu- 
péfaction. Sotin et Morel ét^ent-ils la dupe de 
quelques bruits mensongers , comme ceux qui se 
colportaient dans cette crise ? Quoi qu'il en soit , 
leur lettre produisit une impression profonde , dont 
Beaufiranchet, qui présidait la séance départemen- 
tale , se rendit l'interprète : 

i> Il est donc vrai qu'il est des hommes assez vils, 
assez corrompus, assez féroces pour vouloir qu'un trône 
pèse encore sur cette terre où la liberté semblait avoir 
choisi son asile. Vous ôtes indignés, et vous ne le souffri- 
rez pas ; vous périrez tous plutôt que de consentir à ployer 
vos têtes sous quelque joug que ce soit. 

o Disons donc tous : Anathéme aux protecteurs, aux 

yii. 6 
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1793 faux di^fcnseurs du peuple! analhôme aux triumvirs! ana- 
i4 jâUTier. j,,,^ diclaleurs! anatlitïme à tous ceux qui, sous le 

Au I.e' ^ 

!»5 nivôse, lilre do chef, de géuéral , de stliatoudcr , prince , ou lel 
auli e litre que ce soit, voudraient usurper une prééminence, 
une supêrioriltS quelconque sur leurs concitoyens! 

» Jurons tous de défendre, jusqu'à la mort, la liberté, 
l'égalité, la souveraineté du peuple? » 

En ce inonicnl, rassemblée ollrit uu de ces spec- 
tacles qui restent dans les souvenirs. Interrompant 
le président, tous les assistants, par un mouvement 
unanime et spontané, se levèrent : administrateurs, 
citoyens, tous, la main étendue, s'écrièrent : « Je le 
jure ! point de rois, point de chefs ! vive la liberté! 
vive l'égalité ! vive la république ! » et ces accla- 
mations retentirent à plusieurs reprises. 

Le procureur général syndic proposa aussitôt 
la rédaction d'un serment convenable aux circon- 
stances, lequel serait prêté et signé par tous les 
membres des administrations et citoyens présents 
à la séance, en ajoutant que des copies en seraient 
déposées au secrétariat de la municipalité, du district 
de INanles et des sociétés populaires de cette ville , 
pour que tous les citoyens pussent y venir libre- 
ment apposer leur signature et énoncer leur vœu. 

Cette proposition fut adoptée h l'unanimité, et la 
rédaction du serment acceptée dans ces termes : 

« JVouSf membres des corps administratifs et citoyens 
du département de la Loire- Inférieure, disons anathême 
aux rois et aux tyrans j anathême aux dictateurs, 
aux triumvirs, aux faux défenseurs, aux protecteurs 
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du peuple; anaihémeà tous ceux qui, sous le titre de 1793 
rAff/l de général, de sthatouder^ prince ou quelque autre ' ^^^/m'* 
titre que ce soU , voudraient usurper une supériorité , niTÔsc. 
une prééminence quelconque sur leurs concitoyens. Nous 
jurons de les poursuivre jusqu'à la mort. Nous jurons 
de défendre^ jusqu'au dernier soupir y la liberté, t éga- 
liléf la souveraineté du peuple dans toute son intégrité, 

irBITB BT L*15D1TIS1BILITÉ DB LA BÉPUBLIflUE, lasûreté deS 

personnes et des propriétés, et de dénoncer comme en- 
nemis publics , tous ceux qui tiendraient une conduite 
opposée à ces principes que nous avons déjà juré de 
maintenir, o 

OÙ donc ("lait la pensée de fédéralisme , dont 
Taccusation absurde pesait sur INanles ? 

La séance départementale ne fut levée quà 
neuf heures du soir, et les corps administratifs se 
rassemblèrent le lendemain, encore en séance pu- is janvier. 

-G oivôstî. 

blique. Le lieutenant- général Marcé y vint adhé- 
rer à la délibération de la veille. 

Les corps administratifs continuèrent journelle- 1 9 janvier . 
ment leurs séances pubUques , dans lesquelles on 
recherchait les moyens de maintenir les lois en 
présence des tentatives anarchiques de Paris. 

Une autre lettre de Sotin et de Morel annonça 
que la Convention était toujours menacée, et ras- 
semblée décida qu'elle hâterait le départ de la 
force armée pour Paris. 

Une lettre du député F. Mellinet père vint 21 jantier. 
confirmer le contenu de la lettre précédente, h-p'""^**^- 
écrivait aux administrateurs du département: 
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^^1793 fl Vous apprendrez par les journaux que la question 
Aq i.'t lie l'exil des ci-devant princes du sang est ajournée 

-pluTiôse. jusqu'après le jugement du roi. Les moyens que l'on a 
pris pour faire émettre , par toutes les sections cl au 
intime moment, leur \œn en faveur de Philippe d'Orléans, 
me scmMcnl la plus forte preuve qu'on puisse donner de 
la nécessité de son exil; et s'il y avait une exception, je 
crois qu'il est particulièrement celui qui ne devrait pas 
y ùlre compris. Paris se croit seul le peuple souverain 
de la république, et, sans égard pour les autres sections 
de l'empire, il attribue une initiative qui finira, si l'on 
n'y prend garde, par anéantir la volonté générale. Il ne 
reste pourtant plus d'autre centre d'autorité et d'activité 
que la Convention nationale, et c'est aux départements 
ù prévoir l'événement où celle qui existe serait sans 
moyens pour remplir le vœu de ses commettants. Il lui 
est possible de périr à son poste plutôt que de l'aban- 
donner; mais il lui faut au moins celte consolation que 
tes départements ne négligeront rien pour sauver la Répu- 
blique el conserver t unité de t Empire Français. Je me 
trompe peut-(^lre dans ma manière de voir : mais ce n'est 
pas de mon jugement dont je dois répondre mes com- 
mettants, c'est de ma conscience, à laquelle nulle chose 
au monde no |>eut imposer le silence qui la trahirait. La 
liberté a pris naissance dans notre ville , qui doit avoir 
aussi l'honneur de chercher les moyens de la conserver; 
et si, lorsqu'on est entièrement dévoué à sa patrie, ce 
dévouement exige qu'on se livre à des suppositions 
qui auraient pour objet son salut, je no craindrai pas de 
TOUS dire que, dans un danger imminent, je délirerais que 
les départements envoyassent leurs suppléants à Bour- 
ges , que je regarde comme la ville la plus centrale el 
la mieux approvisionnée! pour que la nation ne restât 
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pas UD instant sans gouvernement. Je n'ai pas le temps de 
communiquer ces idées à mes collègues ; mais la consi- 
gne de chaque sentinelle est de crier qui vive! sans Olre 
retenue par la fausse honte de croire qu'elle aurait pu 
se tromper. — Je vous dois compte de mes pensées : 1rs 
voilà; et soyez s{)rs que mon courage ni ma franchise ne 
seront jamais ébranlés, o 

Immédiatement, S(^ancc tenante, aprîîs une 
assez longue délibération, la déclaration suivante 
fut envoyée , au nom du département de la Loire- 
Inférieure, à tous les départements de la république : 

« Citoyens, un plan concerté tend à rétablir un pou- 
voir tyranniquc... Une éclatante unanimité déconcerlcra 
les factieux ; mais l'amour de la pairie , dans sa sollici- 
tude, doit aller jusqu'à prévoiries impossibilités mora- 
les. Les souvenirs de l'histoire se sont présentés à nous. 
Nous avons vu ce que peuvent l'astuce et la violence 
réunies pour égarer le peuple d'une grande ville; nous 
avons vu ce que puni un ambitieux au front populaire et 
an cœur de tyran. Nous nous sommes dit : Si la violence 
entourait la Convention nationale de manière à ce qu'on 
n*y pût reconnaître une ombre de liberté; si des bras 
parricides, plongeant le poignard dans le sein de ses 
membres les plus courageux, parvi-naicnt à disperser les 
autres !... nous nous sommes dit: Il est des hommes que 
l horreur du meurtre n a point fait reculer devant un 
nombre de victimes plus grand que ne serait celui de la 
Convention tout entière; et voici ce que nous avons ar- 
rêté. — Dans le cas où l'Assemblée nationale serait dis- 
persée par la violence, ou par une agitation dans la ville 
do Paris , telle qu'il n'y aurait plus de sûreté pour elle à 
y rester, notre confiance, notre soumission à ses décrets, 
la suivront partout où elle jugera à propos de se tixcr 
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i7M en assez jjrand nombre pour pouvoir délibérer en réu- 
21 jaarier. , . • , ■ , • . . 

An I."' nissaul la majorité de la représentation nationale. Si la 

2plDTiôfe. iQnwary si la violence faisaient rendre àiaCooventionap 

déciel étabiissani on poavoir deetroctcur dWfpgioejpee 

é^e la liberté et de réalité » àn pouvoir tpk doaiill >à en 

iodiyidti quelconque ane préémineDoe «or ses eeiM^ 
toyens, nous déclarons ne pouvoir reconnaître ses dé- 
crets. Si celle mi'rae Con\enlion était retenue captive, 
soit à Paris , soit ailleurs, si enfin elle était tombée sous 
le Goateao dés assassiné, si elle n existait plus y le dé- 
parlemeat enjoindrait ans suppléants de se tendre à 
Bourges pour y former le poaToir législatif pr a t ih i tt » 
de la Répablique, et sur le champ ils s'y réoniràlirtit pour 
orf^aniscr un pouvoir national qui maintiendrait l'unité 
BT L isomsiBiLiTÉ DE LA BÉPUBLiQUB. — Ces mcsuros Se- 
ront inntiles : ces jours d'an effiroyable deuil n'arriveront 
point, DOilt osons le penseir; mais, citoyans, adliéret à 
notre arrêté, et la patrie sera sanvée I ' ' ^' 

On le voit, toutes les délihcralions nantaises, 
loin de conduire à la division de la France , ne 
tendaient qa'à conserver l'unité de Ut république, 
janvier. La mort de Louis xvi n'était pas encore connue 

4lllBViÉiB 

* à Gantas I lorsque deux députés dea 48 sections de 
Piris^ les cHoyens Faml, dn CmUnU SoekU, et 

Dupuy, du Mont-Blanc, se présentèrent à la séance 
du conseil conununal, pour lui conununiquer la 
réponse de ces sections à Fadresse de la nmnici* 
palité nantaise. 

On paraissait se défier de ces deux envoyés : 
le maire les invita à esinber an conseil leurs pou- 
voirs ^ ce qu'ils firent immédialement, en disant 
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qu'ils venaient , au nom des sections , pour fratcr- 1793 
niser avec les Nantais, afin de conserver runilc de Xa^u"' 
principes et de sentiments. 

Le maire Baco leur répondit avec un de ces 
accents de fermeté et d'indignation qui n\nppar- 
tiennent qu'à l'honnête hoftime et au cœur 
courageux : 

« Citoyens, les faits accusent les habitants de Paris : 
nous avons Q6m'i des assassinats , des horreurs qtii ont dlé 
commis dans son sein , du silence coupable des tribu- 
naux, des adrainistralioDâ ; nous avons él6 irrités des 
outrages faits à nos représentants ; nous avons été éton- 
nés que TOUS les ayez permis ou tolérés; nous vous 
avons fait part de notre douleur; nous vous avons dit 
que nous abhorrions les traîtres, les fourbes, les ambi- 
tieux , fussent-ils rcvt^tus des trois couleurs. 

» Des mots , de brillantes périodes {^lissent et jjlisse- 
ronl toujours sur le cœur loyal et bon de l'ancienne 
Armoriquc. Les séductions du slylo ne nous enipt>chent 
pas de voir que votre incurie , vos fureurs , vos dépré- 
dations municipales , vos dénonciatious sans preuves , 
vos partielles insurrections, sont des torts , s'ils ne sont 
des crimes. Nous vous avons ofl'ert fraternité, nous vous 
l'offrons encore. Rendez-vous-en dignes : votre conduite 
sera la règle de la nAtre. Dites à vos commettants que 
nous no voulons point de cités dominatrices ; que nous 
sommes las de fourqir à sa subsistance ( car pourquoi ce 
privilège des Parisiens, si onéreux au trésor public , de 
payer le pain toujours au-dessous du priiL payé dans les 
départements agricoles ) , quVlIe doit , romme nous , 
trouver dans son industrie , dans son économie et dans 
le patriotisme de ses riches habitants. 
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179t 9 Dttes-leor que Dom ayons aussi readn dct 
Aa I.*' importants a la patrie ; mais que nous sommes modestes, 
Iflinridw. njjiig nous sommes trop fiers pour ne pas dédaigner 
les adulations de l'amour- propi^. Vous ajoadonis qoe 
amii.adoroDs U UbcHé et l'égaMié, st ^WfÎM là 
no» teilles difiollés. ijonies/eneertifie» m 
nos enfants comlNiUeiiieoi frootîAreev qne née. 
sont pr^es ponr repousser les intrigants et les tyrans, s 

Cette improjrisation , ce langage véntablement 
éloquent diu» sa radease, aaaa q^pir^ ^O iffiA^f 
était remarquable sona plua d^m rapport v él'tv- 
toat lorsqu'un maire de la cité républicaine osait 
raj^l^eler ranaeniie iiatîoiialiié br^^omié; w^^ii^ 
aani revhrre la vieffle Armorique <lMraiit'deÉMI!iÉ^ 
gueux envoyés des sections de Paris. 

Lea uns et les autres 8avaient4^ réyépyn;^ 
da 2 1 janvier : U est probable que non : ka moyens 
de communication n'étaient point assez rapides 
alors pour que révéaement fntcomui à Nantes le 
â3. Toujours est-il cpie les deux sBibassadenrs 
sectionnaires furent altérés de cette réponse du 
maire de Hantes. Donro, procureur de la com- 
mune , les tira d'embarras « en requérant l'enregi»- 
tremenl de leiurs pouvoirs et les invitant aux Aon- 
tmn dê la Umm . Alors, la djacuséo» s'engage 
STee eux sur difl Sfa rentes ezpreasioos et phiMS 
de la réponse des citoyens de paris (que nous 
n'aTons paa trouvée dans les registres mumdpaux), 
eCle conseH , après en avoir défibëré en présence 
des citoyens Favrol et Dupuy : 
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a Considérant que la réponse des citoyens de Paris t793 

. , . . 23 janvier, 

ne peut, en aucune manière, justiher leur incurio et ao 

leur coupable insouciance sur les scènes désastreuses * pl"^»^* 
qui se passent tous les jours dans le chef-lieu du départe- 
ment de Paris , sur les assassinats horribles qui s'y sont 
commis et qui s'y méditent encore ; considérant que les 
luttes scandaleuses qui y ont lieu entre la commune do 
Paris et la convention nationale, sont non-seulement une 
désobéissance à la loi , mais encore un attentat à la sou- 
veraineté du peuphî, que tous les bons citoyens doivent 
s'empresser do réprouver par l'opinion la plus vipourcu- 
semeut prononcée; considérant que les inculpations hasar- 
dées contre le ministre Roland ne sont point de ces dénon- 
ciations que le civisme peut avouer, mais,au contraire, sont 
enfantées par un système désorganisateiir, qui devient de 
jour en jour plus redoutable; considérant que le citoyen 
Roland ne nous est connu que par sa soumission la loi, son 
amour pour la chose publique, et par une surveillance tou- 
jours active; — Le conseil d<? la commune déclare ira- 
prouvcr formellement, au nom des citoyens de celte 
commune, les dénonciations calomnieuses dirigées contre 
le citoyen Roland, puisqu'elles no sont établies sur aucun 
fait prouvé dans la réponse des Mi sections de Paris, dé- 
nonciations qui n'ont d'autre but que d'altérer la confiance 
due aux pouvoirs constitués , ainsi qu'à celle que le 
citoyen Roland paraît mériter par ses infatigables tra- 
vaux , son dévouement à la chose publique ; et arrête 
au surplus que la réponse du citoyen maire aux députés 
des 48 sections, contenant le vœu fidèle et l'expression 
unanime des sentiments du conseil-général et des citoyens 
de la commune de Nantes, et le présent, seront imprimés 
et affichés dans toute l'étendue de cette commune et en- 
voyés fraternellement h tous les départements de la répu- 
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^ 1793 bliquLs ei qno le tout 8era délivré par expédition, 
' j^",7«r'* ensemble l'arrôté des trois corps administratifs, aux 
iploTidse. citoyens Favrol et Dupuy , avec invitation de reporter le 
tout à leurs coramcltants, ainsi que les sentiments de 
fraternité que les citoyens de Nantes veulent bien leur 
accorder. » 

•jsjanTîer. Lcs dcux dépulcs seclionuaires ne furent pas 
6 piuviô!»e. ^^^^^ heureux au déparleincnl. « Indigné de les 

entendre calomnier publiquement un des meilleurs 
citoyens de la république , le ministre Roland , le 
conseil leur défendit de continuer leurs diatribes.» 
On n'en entendit plus parler. 



LES DÉPUTÉS DB NANTES 
DANS Le procès de LOIIS XVL 



Je pardonoc k nies enDeniis. 

Testament de Loiis xvi. 

« Qa'esl ce que la popularité? fut plus popu- 
laire que le malheureux Louis xvi? Pourtaot quelle a 
été sa Jestioée ! » NAPOLton. 

Les députés de Nantes étaient alors Méaulle, 
Villers , Fouché , Lefebvre , Chaillon , F. Mellinet 
père et Couslard. 

Le 1 5 janvier , après la solution affirmative sur 
la question : Louis Capet^ ci-devant roi des Fran- 
çais, est-il coupable de conspiration contre la 
sûreté générale de l'État , im second appel nominal 
interroge chaque député sur cette seconde ques- 
tion : Le jugement qui sera rendu stir Louis , sera- 
t-il soumis à la ratification du peuple , réuni 
dans ses assemblées primaires? 
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Oui, répondent Lefebvrei ChaiUon, Meliinet, 

Non , répondent Mmdie , Villers et Fouché. 

Fouçhé (]^éveloppe ainsi son opinion : 
' lè \6lé Aïkibnèbis' pas à énoncer, à celle Iribime» 
'Hcenlre le tyran, que son arrél de mort. 
, par quelle main invisiblu sommes^ 
nous amcnds à mettre en probltSmc ce qu'une conscience 
générale^ un sentiment intime, le lion sens du peuple 
iibfik^'lÉVblent décidé, lof squll nons a envpjée ? il seilible 
cj[ktl4'imit MiîiBiea effirajés da courage ayec lequel nous 
9xW^ ilbëiï la royauté : nous chancelons deTani 1 ombre 
d'un roi , et les premiers feux de la vertu républicaine 
sont prôts à s'éteindre cotre nos mains. Citoyens, le cours 
de la joslice, ainsi que celui di| soleil, ne rétrogradera 
pat arec Yos mlerminables discussions. 
' » Ûn diroîi, à nous entendre, que nous en aTons 
ônblié Te yéritable objet pour nous consumer dans les 
vaines et puériles explosions du notre irascibilité. 
' j» £t tandis que nous nous accusons mutuellement, 
què nons' perdons notre temps et nos forcés ^ nous com- 
battre , nous nous étonnons que le peuple nous accuse cl 
fermente. €ètte fermentation est cependant naturelle, elle 
est estimable, elle est révoiutioniKiirc , elle est encore 
nécessaire pour contenir tous ceux, qui seroient tentés de 
méoèbnohre eu dé s'écarter ides principes étemels de 
ce|^' épHU universelle » qui existe entre les droits des 
honmes comme entre leur nature. 

» Les crimes du tyran ont frappé tous les yeux, et 
rempli |ous les cœurs d'iudignation. Si sa tête ne tombe 
pnmifaéeîiDent sous le idaive jdA.b^ loi. Jes JE^ands, les 
iiaaéauB, poorront maireher téle letée ; le plus afGreux 
désordre nmiMe la soeiélé* 
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1793 0 II scroK généreux, dit-on, de montrer de rindnl- 
Ao7.*>^' gencc; sans doute, l'indulgence est l'indice dos grands 
ploTiAse. cœurs; elle naît du sentiment de la force. Et quelle âme 
assez abjecte pour que Toccasioa de pardonner ne lui 
semble une jouissance; assez barbare pour qu'un arr^t 
de mort ne lui paroisse terrible A prononcer? iMais nous 
sommes juges, et nous devons <>tre impassibles comme la 
divinité. Le moindre acte de foibicssu peut commcDCcr 
une suite horrible do malheurs. 

». Mous paroissons tous d'accord sur la punition du 
tyran , pourquoi faut-il que les considérations politiques 
nous divisent? Des républicains doivent-ils donc recon- 
noîlre d'antre politique qu'un respect religieux pour les 
principes? Les chances de l'avenir, les hasards de l'évé- 
nement peuvent-ils ôlre mis en balance avec les arrOts 
éternels de la justice? Les principes ne sont-ils pas pour 
nous le signe certain de tout ce qui est bien et de tout ce 
qui est bon! Si vous les violez dans im seul point, quel 
sera le terme où Vdus vous arrt^terez. 

») Citoyens , de bonne foi, je vous le demande ; l'appel 
au peuple sur le jugement que vous allez rendre , n'esl-il 
pas une violation manifeste des principes de notre gou- 
vernement représentatif: ne le frappe-t-il pas dans ses 
plus intimes éléments! Nos. ennemis, je l'avoue, ne pou- 
voicnl imaginer un moyen plus profondément destructif. 
L'appel au peuple est tellement incompatible avec la 
durée de notre république, qu'il suffit de l'abandonner à 
sa propre destinée pour la voir se diviser et se perdre 
dans les troubles de l'anarchie. 

I» Gîrtes, il n'est pas un seul de nous qui ne se plaise 
à rendre bflkinmage à la souveraineté du peuple, et à 
rcconnoîlrc qu'il tient de lui tous ses droits et toute sa 
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force. Il n'en est pas un qui n'ait le plus ardent désir 1703 

j' I • • janTier. 

d exprimer son vœu dans le jugement qu il va porter. An i." 

Mais nous nVprouvons pas tous les mOmes scrupules sur pl"'»^^* 
la latitude des pouvoirs qu'il nous a donnés. Ceux qui ne 
peuvent voir froidement les lois de l'égalité s'évanouir 
devant les plus chimériques considérations, devant des 
pbantômcs créés par la peur ou par la perfidie, ont de 
la peine à comprendre comment ils violeroient la souve- 
raineté nationale, en la défendant contre ceux qui veulent 
perdre en consultations pusillanimes le temps qu'il faut 
employer à agir. 

a Les partisans de l'appel au peuple se font peut-être 
illusion sur un sentiment qui honore leur cœur, mais qui , 
à coup sûr, égare leur esprit. Je les prie de sortir de leurs 
honorables abstractions et de réfléchir sur ce dilemme : 

» Ou la Convention Nationale enverra au peuple 
toutes les pièces qui peuvent servir h l'instruction du 
procès, ou elle ne lui soumettra que le jugement. Dans 
le premier cas, le procès est interminable; et, dans le se- 
cond, le peuple, qui n'a sous les yeux que le jugement et 
les motifs qui 1 ont dicté , ne voit que par vos yeux, il de- 
vient votre organe, lorsque vous voulez paraître n'être que 
le sien. 

» L'appel au peuple, considéré comme un moyen de 
lier la nation à notre jugement, est le seul rapport utile 
sous lequel on pourrait le désirer , s'il se conciliait avec 
les réflexions et les combinaisons de la prudence ; mais 
les mêmes tableaux dont on a effrayé notre imagination , 
viennent se reproduire dans ce système , chargés de tous 
les débats tumultueux , de toutes les fureurs que les en- 
nemis de la République pourront exciter dans les assem- 
blées {>rimaireB. Les délais de la justice se lient si natu- 
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1793 rcliement, dans les circonstances, à Tidcc de Timpunildl 
AqV.«' peuple, accoutumé à ûlrc trompé, se livre si facilc- 
plaviôse. ment aux soupçons! Ne craignez-vous point que les roya- 
listes ne profitent de cette disposition des esprits, ptiur 
réaliser les espérances qu'ils ont de voir cette scène po- 
litique se dénouer dans les hon eurs d'une guerre civile , 
s'ils ne peuvent parvenir à briser le tombeau du despo- 
tisme, et à redresser son trône sur les cadavres des hom- 
mes courageux qui l'ont abattu. 

» A mon avis , il n'est pas de mesure de sûreté géné- 
rale plus efficace que celle que nous pouvons trouver 
dans notre union et notre courage. Sacbons prendre enfm 
une atlitnde républicaine. Sachons nous servir du grand 
pouvoir dont la nation nous a investis ; sachons faire notre 
devoir en entier, et nous sommes assez fotts pour sou- 
mettre toutes les puissances et tous les événements. 

u Le temps est pour nous contre tous les rois de la 
terre. Nous portons , au fond de nos camrs , un senti- 
ment qui ne peut se communiquer aux diflérents peuples 
sans les rendre nos amis, et sans les faire combattre avec 
nous, pour nous et contre eux. » 

J^e 1 6 janvier, un lroisi6nic ap]>cl nominal , qui 
ne (levait se terminer (juc le lendemain , est 
fait pour prononcer sur la peine encourue par 
Louis XVI. 

Chacun des députés de Nantes prononce eu ces 
termes : 

Meaulle. — « Je ne puis vouloir soustraire le plus 
grand des coupables la peine qu il a méritée : je vote 
pour la mort. » 

Lefebvre, — a La réclusion et la déportation. » 

JElienne Chailion. — a Je suis intimement convaincu 
que je n ai point été envoyé ici pour faire les fonctions de 




aÉPUBUQUB FRANÇAISE. 99 

jage , mais bien pour poser les bases d'un gonvernement 1793 
quelconque , et douner à mon pays les meilleures iois pos- Aq'i?" 
sibles : voilà le serment que j'ai pri^lé à mes commettants» pluviôse 
voilà le seul qu'ils aient exigé de moi. Je sais que moo 
mandat est indéfini ; mais je sais aussi qu'un mandat gé- 
néral a ses règles particulières, comme le mandat spé- 
cial, et que, tout illimité qu'il paraisse, il a néanmoins 
pareillement ses limites; elles sont, ces limites, dans l'in- 
tention présumée de mes commettants; et la preuve qu'ils 
n'ont pas eu l'intention de m'autori3er à juger Louis, 
est précisément dans le silence qu'ils ont gardé h cet 
égard. 

M Quoi! je croirai qu'ils ont voulu me charger de la 
plus importante de toutes les missions, sans qu'ils aient 
daigné en faire un article particulier de mon mandat! Je 
croirai à une autorisation tacite, quand j'y croirais à peine 
lors m^me qu'elle serait formellement exprimée ! Oui, j'y 
croirais à peine; car que faudrait-il que j'admisse? L'in- 
tention de détruire tous les principes , de renverser toutes 
les idées de justice et de morale; Tintention de faire de 
moi tout ensemble un législateur, ane partie, un accusa- 
teur , un juré d'accusation, un juré de jugement et un 
juge criminel souverain'. Pion, je tiens mon mandat 
d'hommes éclairés et justes, d hommes ennemis de la 
tyrannie, qui auraient, je n'en doute point, rejeté avec 
horreur cette monstrueuse cumulation de pouvoirs, que 
toutes les âmes des despotes fondues ensemble auraient 
k peine imaginée. 

0 Ce n'est donc que comme homme d'état que j'ai 
Toté, quand j'ai dit quç Louis était coupable envers la 
nation. 

» Ce n est donc que comme homme d'État que j'ai TOté, 
quai^d j'ai renvoyé au peuple la sanction da jugement à 
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179S rendre, et je nai Toté ainsi que parce que jai cru qu'il 
j^tTT* n'appfrteBttl qu'a» soaTerain de prononcer définitiTe- 
2plafiAt§. oieot; qw parée qae j'ai cm que prétendre priver l« 
peuple de oe droit, était an attentat à la soiiTeraiiieté na- 
tionale , principe recomiit par la GooTention elle-même, 
de la manière la plus positive , puisqu'elle a soumis à 
la sanction du peuple la constitution qu'elle doit lui 
denner. 

, j» CSe n'eit édoeptreineinent,qae comme boonne dttat 
qae je'TOte, en proposant, comme metore de sûreté gé- 
nérale , que Louis humilié , que Louis abattu , que 
Louis qui ne peut plus nuire , soit condamué à la réclu- 
aioo durant toute la guerre, et au bannissement à la paix. 

» Voilà ce qœ me dictent Tamonr de mon pajt , le aa- 
Inl de k RépvUlqae , et Itameor dNme nation dont je 
ania ofgaieillenx d'être memlire, «Tone nation trop fière 
pour être accessible à la crainte, trop grande pour des- 
cendre jusqu'à la Tengeancc. 

a Qno Louis me ponr servir d'exemple et d'obstacle 
à eea iMomea aayMtienx qu'on trêne, loot ranveraé qn*il 
eatf pourrait tanler eneoro , et qui bientôt peut-êtrsr cal- 
enleralent les moyens d'en réunir les débris. 

» Qu'il Tive pour tromper l'espoir des puissances 
étrangères qui le dédaignent, des émigrés qui le détes- 
taaly de Eomo qui Tondrait déjà l'aroir béatifié , des iac- 
timui qui nem eMUtunt, et dea Gromwell qnilea dki- 
fwt. • 

Jarry. — o Citoyens, je ne viens point ici émettre 
mon vœu comme juge de Louis; mes commettants ne 
m'ont donné aucnn pouvoir pour exercer cette fonction. 
Fai déclaré Loois^ coupable, fai volé pour la aanction 
du peuple. 

» Je ne paie oubOar qu'à Versailles, à l'appel nominal 
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qui eut lieu pour le veto à accorder au roi, je votai, avec ^ ,'793 
quatre-Tiogt-hoit de mes collègues, pour qu'il ne lui en fflt ' AnY«r'' 
accordé d'aucune espèce, et mon nom fut inscrit sur la ^P'o'i^««« 
liste des proscrits. Louis a donc éxé mon ennemi. 

a Mais, comme représentant du peuple, je dois parti- 
ciper aux décrets qui assurent sa tranquillité. 

» Je Tote pour la réclusion jusqu'à la paix , et le ban- 
nissement perpétuel , lorsque le gouvernement républi- 
cain sera solidement établi. » 

F. Itfeilinet père. — Comme législateur , le sort de 
l'État doit seul déterminer ma conscience : c est d'après 
cela qno je vote pour la réclusion pendant la guerre, et 
le bannissement à la paix. 

Constard. — Je yote , par les mêmes motifs , pour le 
bannissement après la guerre. 

F^i/lers. — Je vote pour une peine terrible , mais que 
la loi inotjue : la mort. 

Foucfié. — La mort! 

Dans la séance du 1 9 ^ la question du sursis est 
posée. 

Oui, répondent encore Lefebvre , Chaillon, 
Mellinet , Jary et Goustard. 

Non, répondent encore Méaulle, Villers et 
Fouché. 

Le 21^ Louis xvi montait sur récbafaud; — 
« Français, s'écria-t-il, je meurs innocent ! Je par- 
» donne à mes ennemis , et je souhaite que ma 
» mort soit utile au peuple. » — Et sa tête tomba... 

Fouché s'était montré l'un des plus cruels per- 
sécuteurs de Louis xvi. 

m. 7, 
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3ijMtlw Bravons pas à juger FQUché , quoiqu'il ap- 

ad j.** * partienne à notre ville. D'ailleurs , noua le. retroo- 
2pjoTiôie. ^gj^jjg notre Biographie ; mais nous voulons 

rappeler le portrait qu'en Daiaait Aobespierrc , en 
Fii^pelantà mie juatifioirtMNi, que Foseké éfàmiy 
devant le Club des Jacobins : 

« Craint-il, disait Robespierre, que sa triste 
figure ne présente visiblement le crime; que le 
peuple ne découvre dans ses yeux son âme tout 
emière, el qa'en d^i de la nature ^piilesaos- 
chés, ou y lise ses pensées? » 

Robespierre voulait, avant de mourir, dési- 
gner d'avance le futur ministre de la pofice, B est 
vrai qu'un jugement de Robespierre n'est pas une 
tache pour celui qu'il accuse. 
1 1 pioTiôM séance publique lui convoquée pour enten- 
dre le rapport de Sotin et Morel, de retour de 
Paris. Le premier parut seul à la séance, son col- 
lègue étant malade. Il rendit conqite des événe- 
ments de Paris , et déclara que la faction désorga- 
nisatrice continuait ses funestes projets, il reçut 
des remerciements unanimes poor son lële, son 
activité, son courage, son patriotisme dans la 
misiion qall venait de rem|dir« et, aussitôt, la discus- 
sion s'engagea sur la nécessité d'envoyer promp- 
temenLàParisla force départementale qui s'organi- 
sait, pour servir de garde a la Convention JNationale, 
oonjoinlenient avec celle des autres départements, 
et, en effet, elle se mit en route le 6 février. 
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Ce même jour, la séance publique du départe- 1793 

6 février 

ment fut d'un intérêt politique, qui se lie à l'histoire xJ?"' 
générale de Tépocpe. *^ 

Le ministre Roland , en écrivant à l'administra- 
tion pour lui annoncer sa démission du ministère 
de l'intérieur , l'interpella de déclarer et de mani- 
fester son opinion sur sa conduite ministérielle. 

Après lecture de celte lettre, « considérant 
que le citoyen Roland n'avait pas besoin d'un té- 
moignage partiel, quand toute la République, toute 
l'Europe même rendait une justice éclatante à ses 
vertus, mais que, d'un autre côté, là calomnie 
avait osé attaquer cet estimable républicain , ce 
ministre courageux, le Conseil chargea son pro- 
cureur-général-syndic de lui soumettre un projet 
de lettre au citoyen Roland. » 

Rien , dans les registres municipaux, n'a rapport 7 février, 
à la mort de Louis xvi. Les délibérations sont '^P^"^* 
prises ailleurs , et les magistrats de la cité , ou y 
restent étrangers, ou n'y prennent part que secon- 
dairement, et se plaignent même qu'à leur insu, on 
commence à commander dans leur cité. Cepen- 
dant, ultérieurement, la municipalité décida qu'elle 
assisterait, le 3 mars, « à la fête civique et funèbre, 
célébrée en l'honneur de Le Pelletier, victime de 
son courage à prononcer la mort du despote et 
du fanatique Louis le dernier. » 
• 'Les sociétés populaires de Nantes ne manquèrent 
pas d'envoyer leur adhésion au jugement du roi ; 
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1793 « Représentants, si le salut de la patrie ne ralliait in- 

7 fémer. cessamment 25 millions d'hommes aux mêmes principes, 
An I.*' 

18 plar. aux mômes sentiments, alors, et seulement alors , nous 
pourrions craindre les efforts de TÎngt peuples égarés, 
réunis sous l'étendard du despotisme. Ah! nous vous 
en conjurons, il en est temps encore, occupez-vous 
moins des personnes que des choses ; immolez an bien 
public vos ressentiments personnels. Périssent vos pas- 
sions et vos haines ! Décréiez le plus tôt possible la 
charte constitutionnelle de l'état : nous la discuterons 
dans les assemblées primaires , nous l'adopterons , et 
nos droits, une fois bien cotinus , nous saurons les 

défendre En quittant les assemblées primaires , 

nous volerons tous, s'il le fadt , an devant des despotes 
coalisés; nous les verrons de près, la loi dans nos cœurs 
et le fer à la main. 

» Beprésentants , becbvbz hotrb adhésioit au d^cbbt 
DE MORT POSTÉ coifTBB LB DEB5IBR DB KOs BOIS. Dé- 
sormais, il appartient à l'histoire, nous ne voulons plus en 
entendre parler. » 

L'adresse de radministration départementale fut 
rédigée par Sotin et adoptée en ces mots : 

a Citoyens législateurs , le dernier de vos tyrans a 
porté sur l'échafaud sa tôte coupable , la nation est ven- 
gée, et vous avez donné une grande leçon aux rois. IN'ous 
adhérons formellement à l'acte de justice que vous avez 
fait au nom du peuple que vous représentez; nous en 
soutiendrons les suites quelles qu'elles puissent être, et 
nous périrons tous, ou les ennemis de la république fran- 
çaise s'humilieront devant elle. 

1» Mais, citoyens législateurs, vous avez prononcé l'ex- 
pulsion du reste des Capots : la présence de l'un d'entre 
eux |Kirmi vous, le crédit de ses fils dans nos armées, 
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lear existence dans la république, nous inquiètent : ana- 1793 
thème aux rois et à leurs familles; nous avons abattu j ,»* 
l'arbre monarchique , extirpons-en les dernières racines. *8 plar. 

j> Pourquoi cette mesure reste-l-elle suspendue ? De 
quel droit une section de la république vous a-t-elle no- 
tifié pour ainsi dire qu elle n'en voulait pas l'exécution ? 
Croit-on que la chaleur avec laquelle on les a défendus 
soit propre à nous rassurer sur leur compte ? 

» Nous voulons la république, rieii autre chose que 
la république; tant que dans notre sein il existera un seul 
Bourbon, il sera le foyer d« toutes les intrigues, la cause 
de tous les troubles , le principe de toutes les défiances, 
l'objet de tous les efforts des puissances étrangèrès|pour 
rétablir la tyrannie, j» 

L adresse du conseil du département fut plus 
exagérée encore , et le pathos n*y fit pas faute , 
dans la rédaction proposée par le peintre Bougon ; 

« Eeprésentanls, des siècles de déprédation et de ser- 
vitude n'avaient point encore ouvert les yeux du peuple 
français sur les vices de la royauté. Quelquefois irrité , 
mais sans projet dans ses vengeances, il brisait en esclave 
l'instrument de ses malheurs, la hache, la pierre qui l'a- 
vait frappé, et se rattachait do nouveau au joug d'un du- 
tre maître , qui pouvait avilir l'homme dégradé par l'i- 
gnorance et l'oubli de ses droits. Mais qu'ils étaient im- 
prudents, perfides ou pusillanimes, ceux-là qui crurent^ 
dans ces temps de philosophie , pouvoir impunément 
placer un trône k cùié du berceau de la liberté ! 

9 Représentants, en frappant le tyran, vous avez anéanti 
tout principe de division, et les Français unis et libres , 
si vous leur en donnez l'exemple, vont s'embrasser en 
frères, et concentrer toute leur affection dans la répu- 
bliqua. Malheureux, par eux, la terre ne tardera pas à 
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1793 mépriser et exécrer les rois. Que tous ces oppresseurs de 
^aVi"' l ^>u™anité, en contemplant dans la poussière celle lôle 
18 pluT. qui naguère étincelail dti faux éclat du diad(>me , frémis- 
sent de terreur devant la majesté des peuples, et que l'his- 
toire écrive: Il fut des hommes dont l'aveuglement fut 
tel, qu'il a fallu renverser l'idole pour leur en montrer tout 
le prestige^ et pour leur apprendre à ne plus trembler 
devant l'ouvrage de leurs mains. » 



GUERRE A L'aNGLETSRRE. 



11 férrier. La guerre était déclarée à l'Angleterre. La pro- 
23 pluT. çjjjj^^i^jQj^ |g Convention qui l'annonçait, fut ap- 
portée àlXantes, par trois commissaires délégués par 
elle, les citoyens ]\ion , Treilhard et Mazade. Leur 
mission était d'organiser et d'assurer la défense des 
côtes, en destituant les administrateurs qui, dans les 
villes maritimes, professaient des principes anti-ré- 
publicains. Alors, le patriotisme de la modération 
était suspect, et la première mesure de destitution 
fut celle du citoyen Lorieux, juge-de-paix du canton 
du Croisic , et du citoyen Lentier, son greffier. 

Le commerce allait être anéanti , et c'est en ce 
moment que l'on installait le tribunal de commerce , 
qui se composa des citoyens Alexis Mosneron, 
Uosier, Gucsdon, Dehergue jeune, Prasle, Claude 
Lory , Bonamy , d'Haveloose aîné et Lormier. 

Deux négociants , armant un navire en course , 
obtinrent de la municipalité de l'appeler te Sans- 
CuloUe Nantais. 
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Quinze autres corsaires furent équipés 
le port de Nantes. ^ 

*^ 24 plav. 

Les trois représentants du peuple furent accueil- 
lis fraternellement par la société Vincent la Mon- 
tagne. Villenavc, en les complimentant, au nom 
de cette société , leur demanda de faire connaître 
à la Convention le civisme des Nantais : 

a Noire ville fiil le berceau de la liberté: sesbabilanls 
osèrent demander, en 1788, aux Étals orgueilleux delà 
ci-devant province de Bretagne, la double représentalion 
des communes ; ils osèrent les premiers lutter contre le 
despotisme; ils furent les premiers à sonner le tocsin 
sor les tyrans; ils donnèrent le signal du combat... et 
la France fut libre. 

D Représentants, voilà nos titres de civisme; et ils 
noqs imposent des devoirs que nous saurons remplir! 

I) Dites à la Convention que vous avez vu les descen- 
dants de ces anciens Bretons que César n'a pu vaincre; 
qui, depuis, frémirent toujours sous le joug des despotes, 
impatients do le secouer, et qui, les premiers, doivent 
donner aux peuples de la terre 1 exemple de briser les 
chaînes de l'esclavage universel. 

» Dites à la Convention que vous avez vu des répu- 
blicains fiers sansinsolencc, chauds sans exagération, sa- 
ges sans modéranlisrao ; des républicains qui n'appartien- 
nent à aucun parti, ralliés ù la volonté générale, soumis 
aux lois, pleins de respect pour leurs représentants, se 
confiant sans inquiétude, mais sans aveuglement, dans 
les autorités qu ils ont constituées ait milieu d'eux. 

i> Dites à la Convention que les troubles n'ont point 
agité notre ville, que le sang de nos frères n n point 
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I79t MomUé nos mâinf , et que la loi, si! est des trattret parmi 

'/nV«»' nous, sera le seul ministre do la vengeance populaire. " 

'2k plitT. o Représentants du peuple français, reportez à laCoo- 
▼entioD nos espérances et notre amonr brûlant plApyitpkBi) 
trie. Dites-loi fiie aoôs périrons tona» s'U le |^f|^f«|irlki 
défisnse de nos droits. Le soleil ne doit plna dcbirip; Il 
publique que libre ou déserte , la liberté régnera dans la 
France, debout, avec 25 millions d homracs, ou le despo- 
tisme n'y trouvera que le silence de nos tombeaux. » 

Cent fois, peut-être, déjànoosenavmuiiûlliil^' 
marque , et nous la renouvellerons comme preuve 
de ce fteutiment si puiaauit de nationalité \fff^^, 
tonne qoe quelques éerivaÎDs ont yoidu dMitf il- 
IVantea , nos pères tenaient à rappeler cette vieifle 
nationalité, en la mêlant à la république, qÂ Ta- 
yait détruite. Amsi, VillenaTe nous citait aux 
représentants comme les descendants des anciens 
Bretons que César n'avait pu vaincre... £n vain on 
voudrait nier le passé : on pouvait en prononcer la 
déchéance dans des décrets, mais il restait avec 
tonte sa force daib les cœurs qui, sans dé- 
choir, s'en montraient orgueilleux. Les JSantais 
se trouvaient à Tune de ces grandes et ter- 
ribles époques oii leur courage dans le pré- 
sent pouvait sans crainte s'allier au vieux cou- 
iig»de leurs pètes. Quant aux reppésentanto, ils 
étaient tout à la répid>lique , et ce kngage breton 
sentait imc odeur de fédéralisme qui laissait U 
ville en soupçon, ce soupçon mdgré llntré» 
pide résistance des Piantais contre les ennemis de 
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la République, devait k faire décimer par la Mon- 

La réponse ' des envoyés de h Convention ar^ 
riva, comme une sorte de leçon, dans raffectation 
de nppeler la grande iamiUe répnblicaîne, IreUr 
hard répondit: 

« Uoe république est une grande famille : chacun doit 
contribuer à ta dépense » at cie là n|UU la jaai&oe et la 
■éoasaàtè dat oontribatioiia; laaia il aat ona sarta decaA- 
triblwa ^ aaat lai davooa laaa sans réaerva, c*aat ceUa 
de DOS persoimatf quand la patrie est en daoger. Elle nous 
donne la vie , et nous la lui devons en retour » lorsque sa 
vais aaaa invita i la défease. Nona vanoDs tant inviter» 
à ea grand aeia da dévownMBt, à oa glariaaa 
dMH la vîaïaîfa lara TMfiiiliiMa alkl. Jkmm 
vaaeaa vaaa aaaaiar» an naai da la Coareatioa nalia» 
nale , que tous sas aMmbres vous en dcooeront l'exemple; 
laar devoir est de mourir pour vous; beoreox s'ils 
powaient, aa pris da laar aang» landaa inniartal 
Tarbra dala.v4pdUiqaa française. Mais la palria aat aaa 
Bièra tsndva : 1ers aiêaM qa*alla invita à dsa sacrifices, 
elle sait répandre ses bienCaits au milieu des crises et 
des orages. 

a Gitajens , le tyran calculait anirafaii la prix da.vaira 
sang, an vtt aMieband d'baannaa; la képoM^pM n'asi 
riahe que dn vtoa; alla an as— ait la psin; aUa a pris, 
alla a renenvelé rengagement sacré de servir de mère 
aux enfants et aux épouses de ceux d'entre vous qui se 
dévoueront à sa défense; elle assurera leur subsistance. 
pandaol laar abaanaa. Biaapls de tenta inyiiétnda^ 
falla na songset qa'à la glain, ^'a«x lalÉêia da la 
pairie, qn'aax récompenses qa'elle lear tésarra apiia 
la victoire. Déjà la paje des matelots-citoyens est aug- 
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fil ' niMlàr; k Conranien aatlimald M. t rtwttot ptt 

An !.«« d'espdrance; ces espérances sont réalisées. Les vaisseaux 
îi plnr. despotes cherchent des prises et des dépouilles; ceux 
de U répabliqae doivent dépouiller les brigi^iids de la 
mer des irails de leurs pirateries, qitt se ponneroot 

d»às -^os i&yb! iC^ie part ebii^îdMI^Ie êinviSB^tÊOê' 

vous sera dévolue. Le fisc, d'avides trésoriers, ne ntW^ 
graisseront plus du prix do votre sang ; la mère commune 
leur 8uccède;.el les maÎDs .spoliatrices ne poiseroot' plas 
dtaslAplM Morédèstrésets^ . r « 

é Mais VMS iiitreiMsiirimfeiii|e0^ofHi«eQi|e<wÉrii^ 
perfide. U>î» de toqs on sodiÉaeil firaeate, il^'teas aiBéiipk 
rsit à la mort. Parce que nos armes sont partout triom- 
phantes, parce que nos braves guerriers semblent 
eaehaln^ la victoire » vens «ro^i , eitof e«s » i'eiis l B sr »iii> 
vmméaeJiÉkt dé^b^ voss lacondbatteë, k^rmèmm 
seeruses^fioaDasè^le Protëede lafaMeiieHe ii#4af»fMK 
clinnjjcr do forme. Vous ne l'aurez domptée, qne lorsque , 
serrée étroitement, vous i aurez mise hors d'état de vous 
noire. Naguère i c'était on lion qui, par ses rugissements , 
cherchait à ferteè laierravr ; aojeord^oi , o*es|m e i i r p fcH 
qui, eé coolasi parnbeseos vet laoriers , se §M liaet a yiH» 
tons n'y prenez garde , jasqaè dans votre Vfin* Oh ^etlei^ 
vous vos refyards? Ce n'est point sonlenn'nt au fond de 
la Belgique,, ni sur les rives du Khin que respirent 
ves •oMplë.O'titoyeBa, voyèa-veae ces pâles émigréa^ 
qoi lealettt de ngagtaar leurs antiques déaMnres?>Y«yéii^ 
voua eas agitateurs qui feus troublent, eue plateldh 
excessives au sujet de l'impôt; ces inquiétudes ootréeet 
qu on veut vous inspirer sur les subsistances ? Voyez-vous 
ces tisons d'un interminable désordre que l'on sefiorcat 
d'aUumar M-dedaua» pana qno Vtm déaaapèfe db-vooa 
WÊÊmm m dahacaf GaualBiMa» uallvîié» aa n agel qaa 
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rien de ce qui vous entoure n'échappe h voire surveil- ^ t?93 
lance; que vos gardes nationales, toujours organisées '^^ ,«r 
suivant la loi, toujours exercées, soient une digue puis- P*"^- 
santé an torrent do la malveillance; que, par vos soins 
soatenos, les contributions, ce nerf essentiel de l'état, 
soient assises et perçues avec exactitude, avec zèle, et 
qu'une correspondance intime nous instruise do ce qui 
pourrait altérer près de vous la tranquillité publique. 

0 Apôtres de la liberté et de l'égalité, soyez-en , s'il le 
faut, les martyrs, et ne perdez jamais de vue l'engage- 
ment solennel que vous avez pris de les maintenir ou 'de 
monrir en les défendant. » 

Une autre réception n'excita pas moins d'intérêt, Marier. 

Le capitaine Huble , commandant le navire 
V Amitié, arriva de la JNouvelle-Angleterre avec 
une cargaison de froment. 

conseil communal de Nantes profita de cette 
occasion, pour manifester, dans la personne du 
capitaine Huble , la fraternité que les citoyens de 
Nantes portaient à la république de la Nouvelle- 
Angleterre. 11 décida qu'une cocarde tricolore lui 
serait offerte avec cet exergue : La ville de 
Nantes au citoyen Iluhle. 

Ce don lui fut solennellement remis, par le^iféTrier. 

3 Teatdse. 

maire Baco : 

« Capitaine , en t'invitant te rendre an milieu de 
nous, nous avons invité un frère et un ami; c'est ainsi 
que des hommes libres doivent se désigner. 

B Tu as fourni h nos besoins , tu as droit à notre re- 
connaissance; nous nous empressons de te la témoigner. 

9 Nous avons du plaisir à te voir : ta présence noas 
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1793 rappelle avec quelle énergie les coociloyeos prouvèrent 
Ao V*^*^ à des ministres avides et pervers que les hommes ne sont 
Tentdse. pas destinés à être tondus et pressurés comme les trou- 
peaux d'une bergerie. Ta nation nous a donné un grand 
exemple, nous le suivons; déjà le despotisme rugit loin 
de nous; il s'environne de millions d'esclaves qu'il met 
sous la conduite de la superstition et des préjugés. 

» Que pourront-ils contre les enfants de IVgalité et les 
amis do Téternelle raison? Nous nous préparons à de 
nouveaux combats, et nous terrasserons encore les tyrans 
et leurs satellites. Dis donc à ta nation que nous sommes 
dignes d'elle: long-temps elle a pu en douter; car lors 
même que le sang français coulait sur les plages améri- 
caines, notre patrie malheureuse était gouTernée par un 
chef imbécile, le servage y était conservé , des prêtres, 
des nobles, exigeaient une vénération qui n'est due qu'aux 
œuvres immortelles de la nature; mais les Français, hon- 
teux de leurs humiliations, se sont levés et ont dit: que la 
liberté soit notre seule divinité, et an moment les autels 
voués à la vanité, dressés par le fanatisme, ont été brisés, 
et notre gouvernement gothique s'est écroulé avec fracas 
sur ceux-là mômes qui le défendaient. 

n La probité est le caractère de l'homme libre, la con- 
fiance en doit être le résultat : à ton retour, invite donc 
tes concitoyens à contracter directement avec la France; 
qu'ils se dépouillent en6n du scrvile usage d'employer 
l'Angleterre comme intermédiaire entre eux et nous. 
Cette superbe Albion, maîtrisée par des ministres, régie 
par un machiavélisme tyrannique, coalisée avec les bri- 
gands du nord, reporterait bientôt son joug sur les tôtes 
américaines, si elle pouvait faire ployer les nôtres. Notre 
intérêt commun, celui du bonheur de l'univers, invite 
les deux nations à une prompte réunion. 



RÉPUBUQUB FRilNÇÀISB. 113 

» ÀDglo- Américains, nous comptons sur vos secours, 1793 
noas j comptons : car l'ingratiture est le yice des âmes ^Vo^*»*' 
lâches et viles. 3 feoiôse. 

w Capitaine Huble, en hommage de notre amitié, re- 
çois cette cocarde, les couleurs qui la distinguent nous sont 
chères et sacrées: cest h leur vue que nos bataillons de- 
viennent invincibles et que nos ennemis fuient épouvan- 
tés. Ah! puissent-elles ôtre les couleurs du genre hu- 
main. 0 

En toute occasion, on se préparait donc h la 
guerre , et surtout à la guerre avec notre ennemi 
le plus terrible : car il fallait plus craindre son or 
et ses intrigues que ses armes. Le peuple anglais 
était im brave ennemi à combattre ; mais son gou- 
vernement était infâme, car il ne s'agissait pas 
pour lui de soutenir la royauté contre la répu- 
blique : son rôle fut d'alimenter la guerre civile 
en France pour que la France se détruisît elle- 
même. 



LA GUBRBE CrVILB PAR LE SOULÈVEMENT VENDÉEN. 

H Les guerres ciTilei oe donnent point la gloire, n 

BonciAMP. 

Une illusion , bien rapidement déçue, fit croire o 
un instant que les mouvements partiels de la Ven- 
dée s'arrêteraient au moment où l'étranger mena- 
çait la patrie, et le conseil du département, qui, 
ne prenant pas une part immédiate à l'administra- 
tion , connaissait moins la situation des choses , se 
flatta surtout de cet espoir. 
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1793 Pierre Clavier , son procureur syndic , lui dit : 

An !.«' « ^3 république , puur le mainlien et la défense de la 
12 TCDl. liberlé qu 'elle a conquise par le sang de ses concitoyens, 
se trouve /enlourde d'ennemis. La gloire de dos armes, 
notre bravoure et nos triomphes sur les deux tyrans du 
INord, dont les vils satellites ont dévasté nos campagnes, 
sans respecter la faiblesse des femmes , des enfants , des 
vieillards^ leur ont montré qu'ils étaient -trop faibles, 
trop lâches, pour nous tenir tôte. Ils ont intrigué pen- 
dant l'hiver à la cour des autres tyrans. Déjà les cabi- 
nets de Saint-James et de Madrid , par les tracasseries 
de leurs minisires, viennent de nous déclarer la guerre. 
Citoyens, vous n'(Mes pas étonnés de cette ligue et du 
nombre de nos ennemis; mais, plus nous en avons , plus 
de triomphes Dons obtiendrons, plus dods acquerront de 
gloire. Nos ennemis n'ont éprouvé notre valeur que sur 
terre, pendant la dernière campagne. Ces tyrans veulent 
nous éprouver sur mer. Croyent-ils que , combattant pour 
la gloire , l'honneur et la liberté de leur pays , les Fran- 
çois ne sauront pas vaincre partout, et que Ton ne verra 
pas reparaître sur les flots, des Cassard, des Dngnay- 
Trouin, des Jean-Barth? Tous ces héros se reproduiront 
fans doute. Il s'en trouvera en plus grand Dombre , au- 
jourdliuy qu'on ne donne plus les places à l'intrigue, k 
l'orgueil, à la naissance, à la faveur. Tous les Fran- 
çois sont appelés par la patrie an poste de l'honneur. Tons 
ses défenseurs qui ont quitté leurs drapeaux les rejoi- 
gnent. Il est temps, car les brigands s'agitent àé\k snr 
DOS frontières : ce n'est point à la lâcheté qu'il faut altri- 
bucr l'abandon que plusieurs ont fait de leurs drapeaux. 
Sans doute ceux de nos conlitoyens qui se trouvent dans 
ce cas ont cru qu'il leur suffisait des lauriers qu'ils avaient 
acquis pour pouvoir revenir dans leurs foyers. Tant que 
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la palrio aura besoin d'eux, ils d'odI point acqailté leur 
detlc. Ils rclourneroDt h leurs drapeau!(. L'hoonoiir el la 
gloire le conimandent. o 

Le conseil, dans la délibération qui suivit ce 
réquisitoire , « déclara qu'il importait d'épargner 
aux jeunes citoyens qui avaient quitté leurs dra- 
peaux , les remords de leur faute et la honte de ne 
pouvoir retourner honorablement les rejoindre, 
et , présumant avantageusement des hommes qui 
s'étaient dévoués à l'honneur et à la gloire de 
combattre pour leur patrie , qui avaient d'ailleurs 
juré de vivrç libres ou de mourir , le conseil fut 
d'avis d'inviter tous les citoyens qui avaient quitté 
leurs drapeaux à se présenter au district, qui leur 
donnerait une feuille de route, et que, s'ils ne se 
présentaient pas dans la quinzaine, ils seraient 
contraints de rejoindre leurs bataillons respectifs. » 

Mais la Vendée s'agitait, les passions s'irritaient, 
el bientôt il ne s'agit plus seulement d'un appel 
au devoir, d'une soumission aux lois : l'intolérance 
pohtique fût aussi exagérée que l'intolérance reli- 
gieuse. La délation fut à l'ordre du jour. On put 
être infûme el. l'avouer. 

Aux actes d'une résistance courageuse succé- 
dèrent donc ces actes d'uLord absurdes , puis san- 
guinaires, qu'on aurait peine à croire de nos jours, 
si nous n'en avions encore des témoins el des 
preuves. Ce n'était pas assez de détenir les prêtres 
dans des asiles infects, on les dénonça comme con- 
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1793 tinuant Texercice de leur ministère et faisant des 

2 mars. 

Ani.«' prosélytes à travers le guichet de leur prison... 

12 T6Dt 

Cette dénonciation, écrite textuellement dans une 
délibération de la municipalité, motiva de nouvelles 
rigueurs : on décida que le guichet ne s'ouvrirait 
plus que pour le geôlier!... 

Et quels crimes avaient commis ces infortunés... 
ils étaient restés fidèles à leur foi : ainsi trois ec- 
clésiastiques , Lenormant, Poulain et Cam, qui 
n'avaient pris part à aucune affaire politique, fu- 
rent emprisonnés uniquement , parce qu'ils por- 
taient rhabit ecclésiastique... Ils s'adressèrent au 
ministre Garât, qui ordonna d'informer sur les 
causes de leur détention : on ne put rien trouver 
contre eux , pas même un mandat d'arrêt , et ce- 
pendant ils ne furent pas rendus à la liberté. 

Les craintes de famine ajoutèrent à l'irritation, 
comme le passé en avait fourni cent fois l'exemple. 
L'approvisionnement de la ville ne pouvait pas al- 
ler au-delà de 45 ou 50 jours; le conseil, con- 
sidérant la situation affligeante de la commune, 

vota cette adresse à la Convention ; 

a RepréseDtants, le conseil de la cdmmune de Nantes 
Tient déposer dans votre sein les vives alarmes qu'il a 
conçues sar l'état futur des subsistances de cette grande 
cité; cet état est effrayant, et les naanx qui la menacent 
sont incalculables. 

0 Représentants, s'il s'agissait d'obtenir un bienfait, 
une grâce, nous pourrions faire valoir de grands titres : 
Nantes fut le berceau de la liberté, et nous nous glori- 
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fions de voir dans rotre sein les premiers hommes qui 1793 
osèrenl secouer les fers du despotisme , appeler la France "J^jJ"*"* 
k de brillantes destinées et faire entendre aux Français 12 Tcot. 
le mâle lang^age qui les lira de leur sommeil léthargique. 
Nous pourrions vous parler de cette alliance faite avec 
la société patriotique de Londres, dont le but n'était autre 
que de ménager à la république les puissants amis qu'elle 
a aujourd'hui dans le parti de l'opposition. IVous pour- 
rions vous citer nos sacrifices journaliers pour la patrie; 
l'équipement et l'armement entier de dix compagnies 
composées de nos enfants. Huit de ces compagnies com- 
battent au midi, les autres portent la liberté chez les Bala- 
Tes. Nous pourrions vous présenter deux nouvelles com- 
pagnies casernées dans notre ville, formées avant le dé- 
cret sur le recrutement, vouées à l'instruction pendant 1 hi- 
ver : nous les offrons à la patrie, et ces guerriers ne lui 
anront encore rien coûté. Nbus pourrions vous parler de 
deux mille citoyens allant combattre nos ennemis sur des 
corsaires armés par le patriotisme. Nous pourrions vous 
présenter nos concitoyens apportant à la maison commune 
six mille paires de souliers, des bas et des chemises pour 
nos défenseurs communs. Nous pourrions vous présenter 
des sociétés populaires consacrant leur repos à l'utilité 
publique. Nous pourrions vous parler de nos soins sanc- 
tionner vos opinions par les nôtres, de nos adhésions à 
vos décrets , de nos alarmes sur vos dangers. Nous pour- 
rions vous présenter un peuple immense couronnant le 
buste de Lepelletier et célébrant sa mémoire ; et, enfin , 
le doux et consolant spectacle d'une cité fidèle aux lois 
de la république , pleine de respect pour ses représen- 
tants, et n'élevant des autels qu'à U vertu et à la patrie. 

VII. 8 
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1793 a Mais le Trai patriotisme s'entoure de la modestie; 
An sans jactance , il n'a qu'un but, celui d'Otre utile. .Repré- 
12Teat. sentants, tel a été constamment le nôtre; mais si Doas 
pouTons nous glorifier de quelques succès , il faut l'a- 
vouer , nous ne les devons qu'à l'abondance que les pa- 
triotes aisés de cette ville ont continuellement maintenue 
depuis cinq années entières : leurs sacrifices s'élèvent à 
plus d'un million. Depuis ce temps, nous vivons des bien- 
faits de nos propres concitoyens, et aujourdhui, sans 
parler des obstacles insurmontables qui se présenteraient 
à leurs spéculations civiques, les ressources sont anéan- 
ties, les malheurs des colonies ont porté atteinte à toutes 
les fortunes, et la commune, chargée de dettes en raison 
des grands sacrifices qu'elle a faits pour la chose pu- 
blique, ne peut plus offrir aucune espèce de garantie. 
ISous vous avons dit que l'état de nos subsistances était 
effrayant, cl nous vous l'allens prouver: le département 
de la Loire Inférieure présente de vastes vignobles : le 
peu de grains qu'on y recueille sert û peine à nourrir ses 
habitants pendant le quart de l'année, et nous serions 
déjà livrés aux horreurs de la famine, si, par une heu- 
reuse prévoyance, nous n'avions pourvu à des approvi- 
sionnements nombreux ; mais ces approvisionnements 
sont sur le point d'ôtre entièrement épuisés : au 2 de ce 
mois, nos greniers ne renfermaient plus qu'environ 3000 
tonneaux, sur lesquels 142 j appartiennent à la république, 
et si le ministre de l'inférieur ne nous les accorde pas, 
nous n'avons plus que pour vingt jours de subsistances, 
et à peine pour quarante-cinq en y joignant ceux du gou- 
vernement. Cependant, nous avons encore sept mois à 
courir jusqu'à la dernière récolte : ce ne seront pas nos 
marchés qui nous approvisionneront, car tout est épuisé; 
ce n'est pas l'étranger, tonte espérance est nulle de ce 
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cùlé , eo y romprcoant même TAmérique septentrionale. 

iw 1 11 .2 mars. 

rios re{jaru3 ne peuvent ilonc plus se porter que sur les xn i." 

départements de l intérieur, et vous s<\vcz comme nous *2 reot. 
que loin qu'il y existe de disette, il y a au contraire abon- 
dance : la malveillance seule nuit à la circulation. 

» Représentants, nos alarmes sont vives et les mo- 
ments sont précieux ; il nous faut de prompts secours: 
autrement tout se désorganise. Sans moyens pour acheter, 
nous recourons à vous, pour obtenir ce que vous avez 
déjà acordé ù nos frères de Paris , de Marseille et autres 
villes; nous vous demandons 1,800,000^ à titro de'prt^t 
ponr hnit mois ou an an, et nous vous prions de vouloir 
bien établir le mode de remboursement et la manière de 
répartir la perte , en cas qu'il y en eût h essuyer à la re- 
vente. Il nous serait doux, lég^islateurs , de pouvoir sou- 
lager la classe indigente : chez nous, comme partent ail- 
lenrsjil est de froids égoïstes favorisés par la fortune, 
des hommes dont la lâcheté ne nous a pas fait des enne- 
mis déclarés , mais qui vivent d'espérances coupables. 
Wous n'avons pu exiger de ces hommes que ce que la loi 
leur commandait, et ils ont ri des sacrifices de leurs 
frères. Il serait temps que leurs bourses nous payassent 
leurs insultes; il serait temps d'arri^ter les ruisseaux qui 
vont augmenter les ressources des émigrés et de les faire 
reOuer pour l'utilité commune. 

« Représentants, nous osons croire que vous ne serez 
pas sourds à notre demande ; vous y verrez plus que notre 
intérêt^ vous y verrez celui du département, celui de la 
république. Où les communes voisines iront-elles cher- 
cher du pain, si Nantes ne peut leur en donner? Que 
deviendra Texécutlon du traité du ministre, si nous no 
pouvons fournir à Brest les cent vingt milliers de bis- 
caits et les deux mille cent barib de farine destinés à 
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1793 l'approTisionncment do nos ûoUes et aux hôpitaux des 
jl0j.er Iles du Vent? que deviendront Rochefortet autres Titte», 
ïtmi, û préposés w vivres ^de. U marine , à H i> Mi» ta» 
peuTent leur foornir des farises? que deriêodmrt.Mp 
armements eo course, si bons ne pouvons pourvoir «vè 
approvisionnements? que devicndroiil nos manufactures 
de cotons» d'indiennes y de corderies, où sont employés 
15»000 ouvriers? que deviendiont iO,(m iaékriàf 
ég tâ ms mnî employés aa service du port et da la '«avifan 
tien? Gomment satisfaire ans demandée dit ^efcef de 
l'administrai ion delà marine pour des approvisionnements 
plus nombreux , dcm.mdes que n'ont pu accepter les 
sociétaires, dans l'impossibilité où ils sont dn an'pani paii' 
de grlkins ? qne deviendront enfin tons net ceualtajfafi'y 
ces pères» mtoes et femmes des défonsents dn li ^paMé»/ 
que nous comptons par milliers, et que nous voyons tout 
à la fois faire des vœux pour la patrie et pleurer la perte 
de leurs fils, de leurs époux? Législateurs, des ennemis» 
publics nous livrèrent un jour un combat: alosu népupu 
dantrabondance existait; et les propriétés inranl.8«r^ 
point d*âlre violées: qne sera-ce, lorsqim kr diaulit aani 
réelle? 

o Représentants, nous laissons le reste k vos ré- 
flexiona. • 

Le peuple s'inquiélail pe« de ces ftdrettes ? set 

murmures se traduisaient eu imprécations contre 
tout ce qni pouvait exciter ses soupçons, et la nou- 
velle de l'assassinat de Blichel Lepelletier avait été 
apprise pur lu populace avec une sorte de fureur. 

Une cérémonie funèbre eut Uen à cette ocoih 
sion. La garde nationale se rendit sur la place du 
Département I avec le modèle de la Bastille , la 
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bannière fédérale , le buste en plâtre de Lepelle- ^ 
lier, et une inscription rappelant ses dernières pa- Am." 

13 Tont. 

rôles : Je suis satisfait de verser mon sang pour la 
pairie ; j'espère qu'il servira à consolider la liberté 
et l'égalité, et à (aire reconnaître ses ennemis. 

Les autorités ayant alors entouré Farbre de la 
Hberté, plusieurs discours furent prononcés et 
accueillis par les acclamations de la multitude , et 
suivis d'airs patriotiques et d'hymnes chantés sur 
des paroles à l'honneur de Lepelletier. 

Voici les paroles que fît entendre Tévêque 
Alinée : 

M Les Égyptiens condamnaient les cadavres des rois; 
Lepelletier a fait infiniment davantage : il a jugé k mort 
la royauté eWe-mùme , et le triomphe éclatant que lui 
décernent, ainsi que nous, toutes les sections du peuple 
français , est une ratification authentique de l'irrévocable 
décret qu'il a prononcé contre elle, n 

Ces paroles excitèrent des transports popu- 
laires , aux cris de vive la Bépuhlifpie ! mort à la 
Royauté ! 

Cette dernière imprécation s'adressait , par al- 
lusion , aux jeunes gens qui s'étaient réfugiés dans 
la Vendée , en refusant de rejoindre leurs corps 
dans l'armée, et qu» avaient motivé l'arrêté du 
conseil départemental; car le peuple ne se mé- 
prenait pas sur la sourde agitation des campagnes 
autour de Nantes. 

Trois années d'agitation préparèrent la guerre 
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191 

"0* civile de la Veadée, et, pour oompMndra cette 

9 ^ ^<urt 86 rendra oompte de FapprélmH 

sion qu'éprouvait, pour la perte de ses antiques 
privilèges, le paye coiun touslenom de Marehes 
de l*Anjoit et du Poitou. 

En 1 45 i ^ Jean , duc de Bretagne , reconnaissant 
rentiqailé des fimciiiaei des Ifvelm, dèUndil 
d'y lever aucim inij>ôt , sur ce que les Marcherons 
représmlèreiU qu'ils élaierU exposéê coniénmUô- 
ment aux hummons des gen$ d'mim$ frittmtU H 
larrons. 

En 1458, un procëe-verbal, solenneUennU 
dressé, par le dic de B ret a gn e , d'aoeofd atee le 

roi de France, déclara (juc d'ancienneté les habi- 
tants des Marches jouissaient de leurs privilèges. 

Par une Charte , rendue à Ancenis le H juillet 
1487| « Charles vni, lit défenses à ses comuùs- 
saires, sur le lail des pioaiiiers d'artîtteBe, oost 
et armée , étant devant jNautes, d'en lever dans les 
Marches, et reconnut que, par Us guerres qui 
avaient couru, lez temps passés, ttme hoMante 
étaient panes et exempts de [ournir et bailler ès 
armées, d'un coM ne l'au(re,aucmi gens de§umt$, 
ainsi que tous subsidêi et tailles. » 

Depuis l'union à la France des provinces dans 
lesquelles se troareni les Marches, ie»hahitaat».dtt 
pays compris dans les Marches avaient conservé 
k jouissance de leturs immunités. 
Ces privilèges coosutaienl dans l'eiemptioii de 
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USie (moyennant une somme de 7â8 ^ ^pelée <793 
abonnie), de fouages, de droits d*entrées et de sor- Ao i." 
ties pour les provinces adjacentes (sur certificats 

et surtout dans l'exemption de la milice. ^ ' ' 
On voiti d'abord par l'exemption de certaiibl 
droits snr certificats des'^snrés on Irëetètln , qùeHIe 
étmt rinfluence de ceux-ci , dans les affaires ma- 
térielles , indépendamment de leur infldénoe mo- 
rale et ce cpie dut produire* la persécution contre 
le clergé : « La résistance , suivant les expressions 
de Ifapôléon, devint théooratiqne, et la haine des 
paysans prit le caractère d'une haine sacrée , qui 
n'était que trop légitimée par les plus cruels ex- 
cès. » Mais Fobligatiott de Ift milice avait été la 
cause la plus réelle du mc^-contciileuient, et celle 
cause n'a pas discontinué jusqu'à nos jonrB; 'car 
e^est toujours des réfractaires qu'on s'est servi 
pour former le premier noyau de l'insurreclion 
aux diverses époques. 

Lorsqu'on voulut, en 1789 et 1790, appeler g ^^^^ 
les habitants des Marches au service, ils refuse- i9»«ni. 
rent. Pnis la Constitution du clergé vint surexciter 
les esprits. La \ eiidée n'était pas, toulefois, 
comme on l'a dit avec irréflexion , la vieille terre 
catbolique, car sa rentrée dans le catholicisme, 
ne datait que de la révocation de l'Kdit de Nantes, 
c'est-à-dire de la fin du siècle précédent. Aupara- 
▼antila viDo de Kantes, à peu près seule, avait 
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1793 continué de suivre le culte catholique dans le comté 

mars. 

Ad I." INantais. Tous les paysans étaient huguenots par 
rinfluence des propriétaires nobles, dont ils te- 
naient leurs terres, et qui les traitaient avec une 
extrême bienveillance. Mais la noblesse était peu à 
peu rentrée dans le giron de l'Eglise , soit par las- 
situde de la lutte rehgieuse , soit en cédant à la 
volonté de Louis XJV, qui ôtait aux huguenots tout 
avenir, en les privant de tous droits à quelque 
charge que ce fût dans l'Etat. La même réaction , 
par la même influence du passé , agit sur les cam- 
pagnes, et bientôt on n'y compta plus que des 
calhoUques, attachés avec ferveur au culte sous 
lequel ils avaient trouvé un repos inconnu à leurs 
pères, et, dans leurs prêtres, des exemples de vertu 
qui leur inspiraient le respect. C'est avec raison 
que M. Thiers a dit dans son Histoire de la Révoivh 
tion : « Les prêtres de la Vendée , d'une grande 
pureté de mœurs , y exerçaient un ministère tout 
paternel. La richesse n'avait ni corrompu leur 
caractère ni provoqué la critique sur leur compte. 
On subissait l'autorité du seigneur, on croyait les 
paroles du curé , parce qu'il n'y avait ni oppres- 
sion ni scandale. » 

Les seigneurs, ajouterons-nous, ne pouvaient 
oublier que leurs pères avaient autrefois prêché 
la liberté dans ces contrées, et, pour ne leur 
laisser aucun repentir du culte de Calvin , les prê- 
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très cherchaient sana cesse à justifier, par leur 1793 
conduite, la confiance ign'ils a'effiNrçapent d*vauh aTm^^ 
pirpr. 

La tradition ne disait aux paysans de l'ouest que 
lea jDiiaèiiea de . h goem csrile dit i^* «ède, 

fomentée par les essais d'un changement de culte , 
au nom de la liberté, et cettie.lif>erté.le«qrDi^e;4 
hdt des malheara. Ha crugureirt le renouvdle- 
Q^ef^t des mêmç^ dciaastres pour une qause anakH 
|^ ;^cnr le um^ei^ injijgf^ 
apparaiaaaH comme im coite nouveau , les sou- 
venir traditionnels des épouvantables journées de 
la, klt^ du cahônîame, les jetaient dans l'effinoi de 
toute innovation. C'est une cause qu on n'a pas as- 
remiM^quée les apturéciations de la goene 
vendéenne. 

La résistance à tout changement fut populaire , 
Pf^l^çifl^ipAent par la çrfûnte dea dju9Cordei| «ïvilei» 
0 aussi parce que les Vendéena des Marches, qui 
levèrent les premiers l'étendard contre-réyqluti'Qn' 
Diîi)^, voyaient leur vieille indépendance mépiH 
tie, cette indépendance traditionnelle , respectée 
au plus fort de la gue^rre , par les rois de Frfjicei 

]fi#. dnca de Bretagne. Abandonner ia^paya^ 

conune soldat, semblait une condamnation à l'exil, 
une mort certaine. Autant, dans leur pensée, va- 
UMl mourir dana ses foyers, sur la terre qui, poni; 
evûLj représentait toute la patrie, car cette terre, 
d'ét^it^ pour les Vendéens des. Maircbea» la len^/ d% 
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1793 la liberté. Là le paysan n'était point Tesclave de la 
An i.« féodalité , et les biatoriens ont été & ce sujet dans 
de bien grandes erreurs. Ce n'est pas pour le des- 
potisme que se soulevaient les Vendéens des Mar^ 
ebes ! c'était an contraire pour leur indépendance 
et pour leur liberté ; mais ils prirent pour étendard 
la couleur de la royauté. 

Cependant , les gardes nationales' et quelques 
troupes de ligne, envoyées sur les points les plus 
agités, suiftreni d'abord ponr maintenir l'ordre; 
mais , à la mort de Louis xvi, la résolution de 
prendre les armes devint générale : cette mort fut 
m prétexte pour un soulèvement spontané, et 
d'ailleurs, peu à peu les insurgés s'étaient complète- 
ment alliés à la cause monarchique, en se rappe- 
lant qu'elle avait resi^ecté ses privilèges. 
lOain. L'agitation restée en permanence depuis 1789, 
avec plus ou moins d'intensité , ne se manifestait 
qu'en mouvements partiels, sans organisation 
convenue. Les paysans tenaient à leurs foyers , à 
leur Dieu, à la vieiBe indépendance de la por^ 
tion de leur territoire, qui semblait rlro la garan- 
tie de leur repos, et, quand la crainte de quitter 
forcément TasOe de leur naissance fut excitée en 
eux pur le décret de la Convention, qui ordonnait 
nne levée de 300,000 hommes , et que cet appel fiit 
lUt an nom d'une République qui venait de tuer 
le roi très-chrétien , en abolissant tous les anciens 

iwMléges, monarchiqnas ou populaires, dans le 
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sentiment de l'unité française ,1e Boulèvement fut i79$ 

iO mars. 

simultané dans la Bretagne , l'Anjou et le Poitou , An t." 
à Texemple donné par le pays des Marches indé- 
pendantes. « Ce décret , a dit Napoléon , décida 
leur révolte : ils jurèrent tous de mourir plutôt 
que de servir la République*. » 

« A Sainl-Florent-le-Vieux (récit de Napoléon), 
les jeunes gens appelés au tirage assaillirent les 
administrateurs ; la garde courut aux armes, et 
fit feu sur eux : plusieurs furent tués ; mais la 
niasse s'élança sur une pièce de canon et s'en 
empara : elle assomma les gendarmes à coups de 
bâton , brûla les papiers du district , et célébra par 
des orgies cette victoire... La commune du l^lessis- 
en-Mauge avait eu ses représentants parmi les 
vainqueurs de Saint-Florent. Un voiluricr de ce 
village, nommé Jacques Cathelineau, comprit le 
parti qu'on pouvait tirer de cette victoire : il 
courut les campagnes , harangua les paysans , les 
appela aux armes. Bon nombre le suivirent. 11 
sentait le besoin d'un succès , et se porta , dans 
leur première ivresse , sur le château de Jallais, 
dont il se saisit. Il marcha ensuite sur Chemillé , 
où 500 républicains avaient pris possession avec 
de l'artillerie ; il les força , les mit en déroute , et 
forma dès-lors le noyau de l'armée vendéenne 
avec les paysans dont il venait de couronner les 
premiers efforts, et les quatre pièces de canon 
qu'il avait enlevées à Jallais et à GhemiUéi » 
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1793 
il mar». 



Ces premiers avantages excitent un nouvel en- 



Ad I." Ihousiasnie : la guerre vendéenne a commencé 
avec l'exaltation d'un premier succès. 

DeB détachements de la garde nationale font 
des sorties jusqu'à Couëron et Saint -Philberl, 
pour éclairer la ville de ]>ïantes. Un rassemblement 
considérable d'insurgés s'est formé à Mauves. Un 
détachement de la garde nationale est envoyé pour 
le disperser : il se compose du bataillon de l'Éga- 
lité, Les insurgés sont mis en fuite , mais le déta- 
chement rentre à Nantes avec plusieurs blessés , 
parmi lesquels le capitaine Daviaud , qui a eu la 
poitrine traversée d'une balle, et le citoyen Dubey, 
atteint de deux coups de feu , auprès du com- 
mandant Robineau , chef de la cavalerie nantaise, 
qui a été, blessé après avoir eu son cheval tué sous 



Les cris de vengeance retentissent dans la ville. 
Toute la garde nationale demande à marcher; 
mais les forces vendéennes se massent menaçan- 
tes , et il faut songer a la garde de la cité. 

Les membres de l'adminislralion départemen- 
tale se déclarent en conseil permanent. Le pro- 
cureur-général-syndic Letourneulx y expose que 
toutes les communes de la Loire-Inférieure sont 
menacées , que partout l'étendard de la révolte est 
levé 

Aussitôt, le conseil, sur la proposition d'Antoine 
Peccot , arrête que la force armée de Nantes est 



lui. 




mise en état de réqoiaiUoii acUTC pour le service ^ i79S^ 
sMentaire-, et qu'elle recevra la solde de 20 S par ao i.« 
homme ^ qu*en outre un corps de 500 hommes 
sera organisé ^ avec la solde de â5 par homme , 
pour former une troupe mobile. 

Le conseil , en ui^e temps, éçrU à la Conven- 
tion : 

ff La lot dô Tecrotement a été, en général , mal ac- 
cueillie dans toute rétendiie do notre département. La 
plus violente répulsion à son exécution s'est manifestée 
partout; partout la sédition et l'insurraelion ont éclaté 
jnsijn'ft la porte de Nantes... Le sang a été répandu et 
éonle encore... Ce sont encore les convulsions ei les der* 
niers efforts de l'aristocratie nobiliaire et sacèrdotale. 
Elle a Yersé ses poisons , souillé la discorde dans nos 
ffaiii|iagne» Uo complot^ une conspiratioa ont été ourdia 
auteur de nous « et tiennent à un sjstên|^4|ni enveloppe 
peut-être la France entière. Citoyens représentants, 
sauves encore une fois la patrie : on« étincelle a souvent 
produit un embrasement universel. 

» Réduits h nos faibles moyens, dénués de toute force 
arméè» ne pouvant bom mâtar qa'àla garda nationale de 
Hamas qai napampnsyfUesaala^ xéaiatar an tamtt 
débonkltli jUras.les malveiUants de la ailé et du départ»- 
ment, que pouvions-nous, que devions-nous faire ?.. Hoos 
Tenons de la requérir, cette garde nationale: elle s'est 
mise en mouvement; elle se porte, avec quelques canons, 
sur les points où la sédition a principalement éolalé. Son 
ardeur, aen civIeoM» noo^nlpeBdanl du sueaèa pHtoat oft 
elle pourra se Aioalrer t maiselle ne peut se nuiH I plle i assea • 
ni séjourner assez dans chaque lieu, pour éteindre le feu 
qui gagoedfi proche en procbe, et menace de tout embraser. 
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1793 » Fermèh à notre poste , nons y mourrons » s'il lo faol, 
^Aa"*"* P®"^ ii»'fcndrc la libnrlé et faire exécuter la loi. 
21 T«at. o Le recrutement n'est quù le prétcxto de la sédition. 
Voici les cris qui se foot entendre : // n'tf a p/us de roi, 
a fCy a pins rçi Ifùus ne Vùuhni pas marcher 
pour la nation, noms marôHerm» e^ntm éfM.^, H e tTlblei 
imprécations!.. Mais telle est la vérité des faits, tel osi le 
langage des rebelles : système » — pian de coalition , 
inipivatîon éoni L'exécraUe loorca n'est pnt dificite à de- 
vfaer* 

» Le temps nous presse au peint qvenoni n'arenspn 

noQs recueillir : le desordre de notre style sera pour tous 
la véritable image du bouleversefuont de tout ce qui nons 
entoore. a 

ll<Ni»igBoion»ri6'60làcepi^€td^itU qu'on 

doit attribuer cette phrase de Pi[apoléon dans le 
récH de ce sodëvemenl: « Bix mille hommet ne 
présentèrent en armes devant Nantes; mais, grâce 
à rimbécillité du chef royaliste, et à la vigue.ur 
des généraux républicains » cette menace fiit sans 
effet. » 

L'iaquiéinde était profonde à fiaiUes: cette 
irâHe se trouvait livrée à ses seule» ftnrcea, aM- 

blie par ses divisions intérieures et par les tour- 
menta de la famine. Les adnmiîi^ateurs du dépar- 
tement demandèrent des lecoura aux départânenta 

voisins : 

feater ; p«liMft en eenaa le t ea ato » partial m pilla , 

assassine y oo brûle i partent les patriotes , en petit noQi- 
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brc, tombcnl Tictimcs de la fureur cl du fanatisme des 1793 
révoltés. Les aJminislralions de districts assiégées, rae- *Aq"i*." 
nacées,pcnl-ôlrc incendiées, noire ville centrale démunie 
de sa force, que les circonstances nous obligent de 
faire marcher sur tous les points où le danger est le 
plus imminent, exposée elle-même à un soulèvement qui 
peulioui bouleverser, voilà, Frères et amis, le tableau 
désespérant, mais trop vrai , de notre position. Avez-vous 
des forces à nous prêter, des moyens de défense à nous 
fournir ? Avez-vous des soldais , des hommes , du fer ? 
Envoyez-nous-les : jamais on n'en eut plus besoin. Nous 
n'avons pas le temps de vous en dire davantage, et 
noire courrier part tout exprès. » 

A ce mùme moment , des Nantais sauvaient la 
Convention. Douze cents Jacobins , conduits par 
Fournier X Américain , devaient égorger tous les 
députés suspects de modération. Le complot est 
découvert ; mais on n'a pas de forces pour Fem- 
pécher. Le député Kcrvelegan fait un appel au 
bataillon de jeunes Nantais , ((ui s'était rendu à 
Paris avec la résolution de protéger les délibéra- 
tions de la Convention , d'accord avec les forces 
parties des autres départements de l'ouest, et dans 
lesquelles on avait confiance, puisque le motif de 
leur venue à Paris était le maintien de l'indé- 
pendance de la Convention. Ce bataillon nantais 
se joint en armes au bataillon du Finistère qui 
soutient la même cause , et, en présence de ces 
énergiques dispositions, les conspirateurs se dis- 
persent: le complot échoue. 

Ainsi, les Nantais combattaient les conspirations 
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1793 des deux partis extrêmes à cent iioues de distance, 

1 nsff 

Agi. or* ils les combattaient dans la pensée de Tunité 
française et non pour diviser la France et la fédé- 
raliser : qu'on ne roubiie- pas, pour ÇQiuprendos 
commeal la persécution odieuse qui attnipil ièi 
citoyens les plus sincèrement dévoués à la Répu- 
blique, ne lut que lacté d'une faction féroce» sans 
aucun prétexte plautnble. 

Cependant , les factieux , justement inquiets de 
la présence des Bretons à Paris» parviiinui|^(|4i$^ 
en ftire sortir. Un décret du B mars iivdowMit 
leur départ : on en réclama l'exécution. Stricts ob- 
servalem de la loi » ils obéirent et se bummI eâ 
route pour rentrer dans leurs foyers, et cette loi, 
à laquelle ils se soumettaient , ils furent encore 
asseï heureux pour la lûre respecter à Orléan s 

en arrivant dans cette ville. Les ina^islrals y étaient 
c^mpninés par quelques scélérats audacieux Ua 
les amchèrent à cette ofq^ssion. 

De là , ils volèrent au secours des patriotes de 
Maii^eret-Loire, que menaçaient les rebelles de la 
Vendée. !Les deux bataillons fédérés dn Flniatèra 
et de la Loire-Xuférieure , coomiandés Fou-< 
ehei*! de Qvmfetf et Tardiilecte Fonniier, d^ 
Nantes , se signalèrent ii la défense du diêteaa de 
Çoudray-]tti»ilb9i\e^ aux prises de Coron, yenii 
et Gboleli et ces aerrioos ftimt illMléB daM.on 
rapport présenté à la Convention par les repré- 
i^»ntants di^^upte Richard et Cbaudieu. Onyliaait: 
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o Nous ne devons pas laisser passer celle occasion de 1793 
parler d'un brave bataillon qui, en ces circonstances pt^- *^ 
rilleuses, et dans celle espèce d'abandon du gouverne- 21 Tent. 
ment, a rendu à la république des services signalés. Le 
bataillon du Finislère cl de la Loire-Inférieure , envoyé 
à Paris au mois de janvier précédent, par les adminis- 
trations fédéralistes, après s'être concilié restime de tous 
les patriotes, avait obtenu un décret qui l'autorisait h re- 
tourner dans ses foyers : il vit, en passant à Saumur, les 
dangers qui menaçaient la liberté, il oublia tout autre in- 
térêt et se réunit à la petite armée stationnée à Vibiers. 
Là, il donna, pendant six semaines, l'exemple de la pa- 
tience, de la discipline et du courage, et cet exemple fut 
presque toujours inutile : quand il se retira, ils étaient 
réduits au tiers, et la plupart de ces braves républicains 
étaient couverts de blessures et accablés de maladie. » 

Tous les moyens de résistance se préparaient à 
Nantes , soit pour la vUle elle-même , soit pour 
envoyer des hommes à Tarmée. Défense était faite 
de délivrer des passeports aux hommes au-dessous 
de 40 ans , avec interdiction de tout congé aux 
gardes nationaux : on tolérait rengagement de 
jeimes citoyens au-dessous de 18 ans, pourvu 
qu'ils eussent la taille de 5 pieds au moins. — On 
transformait en boulets le fer des canons hors de 
service , et tous les vieux plombs en boUes, — On 
formait un contrôle exact des gardes nationaux de 
toutes les sections , en état de marcher à la pre- 
mière réquisition, en distinguant ceux à pied, 
ceux à cheval y ceux armés de fusils^ ceux armés 
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ïîmuÊ. ^ F^®^ (M^ vétérans). — On dressait un état 
An !.«' des iliècés d'irlinerie et des iiidividns lubitirfs 

a les servir, 
ji^a adBÛnatNleHiB 4w d^'ipirtfMiciBl adumfcwMt 

cette pfoehmitîon è lewe^noitoyeMs 

« Frères et amis y les gardes Dationaux n'ont pas be- 
soin de stimulant ; le danger imminent de lear patrie soffit 
poar les ùàn ^d^r •« eiMilHit; naU l'adaÛB&tiratMii ^ 
doitTiykrpMrleiin iilMu, arilMfMDà Ut las an- 
klieat» déclare qoe les a aair i hwtiaiia lai a a a w m lasiaMba 
appartiendront, les frais prélevés, à tons les bmvet ci- 
toyens qui anroiit prit les annas pour les dissiper el les 
vaincre, s 

Les inqoiétiidea s'aoemrait: to» iMÉgée vm^ 

déens s'étant plus fortement organisés , eo obli- 
geant à marcher à leur tête les noUes dont pin- 
aiem avaiem servi avec homieor, et qiAiM 
suspicion ou des perséculions avaient forcés de 
quitter feiirs corps, comme la ckose avait ea fiea 
à Nmtea pour le colonel dVer^ly, le* Cooaeil 
communal se déclara en permanence de nuit et de 
JoiVi « à çaiiae des drconatmces actodlea oir la 
perfidie des ennemis de la République avnt porté 
les habitants de piusieiurs des paroisses voisines de 
la viDe à ae mettre en état de révolte et de déso- 
béissance aux lois. » 

De toutes parts arrivaient des avis affligeants 
sur les anhea do aoolèvemeiiiTeiidéei. Oo aaaii- 

rail que les rebelles se réunissaient pour marcher 
aur Nantes. La garde natkMiale resta wmt pied 
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(idant la naît du 1 1 aa 12 mm. U lendemain, mt 
Çf|.fl^Wi»deQX lMitam<His, dont l'un se dirigea ^l^u"' 
«HP Clisson, et l'autre sur SamU^liilhert, ay^ 
ordre de se joindre à im détacbemeiil pMi la 



n ^^.f S?.circonstances, l'énerçe flefiaco se dé- 
fdâf^SyP^ tdmiiaible sang-fipoîd. La classe 
lK>orgeoise, fatiguée des désordres intérieur-s, sV 
bandoimait à line ^^te de désespoir, «uqn^l con- 
,,tnbiiaieiit 1m moUes conversations de§ chambres 
de lecture. — Baco crut pouvoir arrêter le mai 
en prenant cet arrêté : 

• Considérant qup, dans le danger extrême où se 
tronre la ^ille de Wanlés, iôns les citoyens doivenl t^iro 
â leor ponte et sons les armes ; considérant que les 
chambres et cercles de lecture et autres sociétés, sorteot 
celks dont les cooféfeooas et les oonfersations w sont 
pas pnb|«|««s, détournent les oiteyons- de lenr de?oir, 
,jç^oreaa ariéte que li^s ehanbres ef sociétés, savoir : 
^lle dite de la A7/fe , ccile dite ./uacnur, celle dite du 
iSbfoV, celle dite A'oiive//e, celle dite du Port-au-rin, 
les cercles du Port-au-Vin, de la rue Jean-Jacques-Rous- 
sean; ainsi que la SociétéitJgHcûflun^mfaÀ itonés à 
" llnelaat mAm, iat lie saeHéA apposéesnries perles. » 
» « iîBawi M Irânie pas là ses mesMi^es. La première 
ii'i^ilttt ^. de précaution. L'antve est tonte dfac- 
lion, n ofdonne aux officiers de la garde MâoMAe 
. A^fiasembler leurs compagnies et d'en vérifier 
^ Jeffectif^ en m^ffàtaX àas abatute. il^wèa ce rap- 
pôrt, fl nuÉM lèa MMit eaoih» len ««Mes, 
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1793 soutient les hommes de courage , fait désarmer 
*AnT"* les suspects , et , sûr du nombre dont il peut dis- 
poser, il arrête sans hésitation les dispositions 
qu'il juge convenables , d'accord avec Tétat-major 
de la garde nationale. 

Cette garde avait pour major-général Jean-Con- 
rard Wielland, ancien officier du régiment Bocard- 
Suisse , qui s était fixé à Nantes après le départ de 
son régiment. Son patriotisme avait excité la con- 
fiance de la population : il en donna la preuve en 
se faisant tuer plus tard au siège de Noirmoutier, 
au cri de vive la Républiqtie, 

Le major Wielland venait d'étudîer la position 
des rebelles , lorsqu'il fut appelé au conseil con- 
voqué par le maire. 11 rapporta que les Vendéens 
occupaient toutes les issues de la ville à une lieue 
à la ronde. Baco proposa de les en chasser dans 
une sortie générale. Wielland combattit ce moyen, 
qui lui semblait trop hasardé , et pensa qu on de- 
vait se borner k une surveillance exacte , sans dé- 
garnir la cité de ses seules forces. Son avis préva- 
lut , et des postes nombreux furent élabUs à toutes 
les entrées de la ville pour contenir les rebelles, 
qui, dans leur audace, venaient tirer jusque sur nos 
sentinelles. 

Cette audace exaspéra les sociétés populau^es , 
et Villenave se rendit leur interprète , en écrivant 
aux administrateurs du département : 
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o Citoyens administraieurs, les citoyens de Nantes 1793 

,. . 1 1 « • 1- mars, 

viennent vous dire par notre Iioucue que les demi-me- j «r 

sures ne peuvent plus sauver le département de la Loire- 
Inférieure des malheurs de la guerre civile ; qu'il faut 
déployer la plus grande énergie, et c'est au nom de la 
pairie que nous vous conjnrons de convoquer le tribunal 
criminel; qu'il soit en permanence ainsi que le jury 
d'accusation et le jury de jugements, que la machine de 
mort exécutrice des jugements soit élevée sur la place 
du Bouffay, que l'accusateur public dénonce, que le di- 
recteur dn jury interroge les prévenus, qu'il décerne 
sur le champ le décret de prise de corps, que le jury d'ac- 
cusation examine, et, s'il y a lieu, que le jury de jugement 
prononce, et que les jugements soient exécutés Sur-le- 
champ. 

» Seriez-vous arrêtés, citoyens administrateurs, par 
la crainte de violer la loi ? mais la loi doit sommeiller 
dans les circonstances critiques où nous nous trouvons; 
nous ne pouvons être sauvés que par des moyens révo- 
lutionnaires et par des mesures de grande police. Que 
feraient à notre situation actuelle des jugements exécu- 
tés dans un ou deux mois ? à quoi nous serviraient alors 
des exemples terribles qu'il est bon de donner sur-le- « 
champ pour effrayer les traîtres et contenir les malveil- 
lants? Citoyens administrateurs, vous qe pouvez attendre 
la décision de la Convention ; si vous résistez , si tous 
balancez, vous compromettez violemment le salut pu- 
blic. » 

Pour réBÎsler à la fois à celle exaspéralion inlé- 13 mar». 
rieure et aux menaces extérieures , les membres 
de l'adminislration devaient marcher d'accord , 
avec une force d'union qui ne put se rompre par 
cette divergence des pouvoirs, si fatale dans les 
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^^1793 circonstances critiques. Le maire Baco provoqua 
An I." cette union de toutes les autorités; elle fut consi- 
gnée dans une délibération solennelle : 

« Considérant qu'une insurrection générale s'est ma- 
nifestée dans ce département ; que des brigands parcou- 
rent les campagnes, pillent , assomment, assassinent les 
patriotes, brûlent et dévastent leurs propriétés; que la 
communication entre la capitale , la CouTention nationale 
et le pouvoir exécutif provisoire est interceptée ; — 
que la ville de Nantes n'a plus aucune ressource qu'en 
elle-même, et que, dans rcxtrOrae danger où elle se 
trouve, il est nécessaire d'adopter des mesures extraor- 
dinaires qui seules peuvent sauver la chose publique et 
tous nos concitoyens ; — l'assemblée déclare qu'elle réu- 
nit momentanément tous les pouvoirs nécessaires au salut 
de la chose publique, et qu'elle les exercera jusqu'au ré- 
tablissement de l'ordre, époque à laquelle les corps cons- 
titués reprendront leurs formes et compétences ordi- 
naires. 1) 

président comité directorial est composé de Beaufran- 
comiié ^^^^ ' Douillard , Audebert et Bougon , sous la 
central, présidence du maire Baco , à qui l'énergie et la 
Aolonlé avaient déjà donné la première place. 

Il adresse cette proclamation aux habitants de 
Nantes : 

a Citoyens de Nantes, braves gardes nationales, le 
département est en danger; notre liberté, nos vies, oos 
biens, sont menacés par des bordes de brigands qui 
n'attendent, pour fondre sur nous, que d'£lre en assez 
3rand nombre... Mais la ville de Nantes reste intacte au 
milieu des ruines et des débris fumants qui couvrent les 
districts. La ville de Nantes sauvera encore cette fois le 
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déi>artement... Le courage do ses habitants, leur dévoue- 179S 
ment à la cause de la liberté , en sont de surs garants ; ao i.*^ 
mais il faut réunir toutes nos forces et nos moyens; il 
faut que tous les bons citoyens s'arment et se tiennent 
prêts, au premier si{]^nal, à se porter sur tous les points 
où le danger s'annoncera. 

» Les corps administratifs, réunis et toujours veillant 
à leur poste, ont pris et prendront toutes les mesures que 
la prudence peut inspirer, que le besoin de la sûreté 
générale exige. C'est à vous, citoyens, à les seconder 
par une prompte exécution, par une harmonie constante , 
par un ensemble d'actions dirigées vers le but commun, 
vers le salut de tous. Demeurez unis entre vous et unis 
à vos mandataires : ils vous donnent l'exemple de cette 
union ttous leurs pouvoirs vont se confondre dans un seul 
qui sera plus grand, plus fort, plus actif, et qui s'élèvera 
à la hauteur des circonstances. S'il paraissait suprême, 
c'est que le danger est extrême et que la nécessité ne 
voit point de loi au-dessus d'elle ; le danger passé , les 
pouvoirs reprendront leur ordre, leur hiérarchie natu- 
relle. 

» Que les citoyens des campagnes, que les bons pa- 
triotes qui, fuyant le carnage et la mort qu'on a portés 
dans leurs demeures , se sont réfugies dans cette ville, 
se réunissent dans les maisons des Pénitentes, des Cor- 
deliers, et autres de cotte ville ; on leur fournira les armes 
que l'on pourra ; ils se joindront à la garde nationale, 
partageront ses travaux, ses veilles, concourront à la 
défense de la ville , à sa sûreté , et ainsi partira d un 
centre commun la force répressive, la force conservatrice, 
la force qui nous sauvera. Sojez debout , citoyens de 
Nantes; mourez, s'il le faut, au poste de 1 honneur en 
défendant la liberté : nous y mourrons avec vous : la 
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1793 mort est préférable ù rignominieuse servitude dans la- 
id mars. • • 
Aa I " *l"cllc on voudrait nous rcplonj^er. 

'23 Tent. „ Des nouvelles rassur;mtes , la certitude que l'insur- 
rection ne s'étend pas à plus de douze ou quinze lieues, 
le calme qui règne dans les autres départements et les 
prompts secours qu'ils vont nous porter, doivent en- 
flammer et soutenir notre courage, o 

•% veot conimandeinenl génc'ral de la {çardc natio- 

nale fut déféré au chef de la 1/' légion , Charles 
Bouteiller, par cette délibération: 

ff Le conseil général des corps administratifs de la 
ville de Nantes déclare que, plein de confiance dans les 
talents, l'activité, la prudence et le dévouement à la chose 
publique du citoyen Bouleiller, commandant actuel de 
la garde nationale , il éprouve la plus douce satisfaction 
en lui témoignant, et à son digne collègue comme chef 
de légion, le citoyen Deurbroucq, sa reconnaissance des 
peines et soins qu'ils se donnent et se sont donnés pour 
assurer la défense de la ville et veiller à sa conservation ; 
lui donne, ou plutôt lui confirme, avec le plus entier 
abandon do sa confiance , le commandement général de 
toute la force armée de la ville, et, en cette qualité, le 
charge de prendre toutes les mesures et précautions, 
d'ordonner tous les établissements, aimements , etc.; 
d'établir des postes avancés et de les fortifier , l'inves- 
tissant à cet effet de tous les pouvoirs militaires, j» 

Un tribunal criniinerextraordmaire fut créé pour 
juger les rebelles qui seraient faits prisonniers. Il 
se composa des citoyens Marion, Gandon, Pineau, 
Ph. Joyau , Jambu , Leminihy, Gédouin , Bruneau 
ctLePeley, le citoyen Giraud remplissant les fonc- 
tions d'accusateur publîc. 
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Les forces de Nantes se partagèrent en défense 1793 
intérieure et force mobilisée. Une solde de 30 sous An i." 
par jour fut affectée aux hommes sans fortune qui * 
firent partie des colonnes mobiles destinées à par- 
courir le département; plus , une gratification de 
72 livres pour s'habiller et s'équiper. 

L'activité fut Constante, et toujours lîaco se mon- 
tra le premier en énergie et en résolution. 

Cinq commissions furent créées avec des mis- 
sions spéciales: la 1.'% pour les approvisionne- 
ments; la 2.% pour la police; la 5.% pour les affaires 
militaires; la 4.% pour les Gnances; la 5.% formant 
un bureau central. 

La fonderie d'Indret devenait un poste im- 
portant à conserver : elle renfermait , d'ailleurs , 
plusieurs pièces d'artillerie. Un détachement alla 
l'occuper, et une barge armée étabUt une cora- 
raunication permanente entre Nantes et Indret. 

Berthault , commandant les marins de la garde 
nationale , fut expédié à Paimbœuf, avec ses deux 
compagnies , pendant qu'un bataillon , commandé 
par Guillemé , s'avançait en éclaircur sur la route 
de Paris. Ce bataillon soutint une vive attaque , et 
un détachement de canonniers, avec deux pièces, 
dut venir à son aide. 

Protection était promise à tous les Vendéens 
qui mettraient bas les armes , et les détachements 
qui parcouraient le département y répandaient 
cette proclamation : 
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1793 ff Habitants de la campagne, quelle erreur est la TÛlre! 
An tous vous révoltez dans la crainte de tirer à la milice, 
24 vent, comme si nous eussions voulu vous y soumettre, tandis 
que la loi vous autorisait à délibérer paisiblement st/r la 
manière de faire la levée de vos hommes. Excités par 
des agitateurs, vous êtes les instruments aveugles de leur 
méchanceté; c'est à dessein de vous tromper, en vous 
expliquant mal la loi, qu'ils vous font entendre que l'exé- 
culion n'en est pas possible. Il ne s'agit pas de quitter 
vos foyers pour aller combattre sur une frontière éloi- 
gnée : les hommes que l'on nous demande h tous ne 
doivent servir qu'à défendre nos côtes contre les ennemis 
qui, TOUS le savez bien, viendraient pour tout saccager. 
Si nos intérêts sont communs, nos efforts ne doivent-ils 
pasTêtre aussi ?Comment a-t-on pu vous porter à prendre 
les armes les uns contre les autres, en vous disant de 
ne pas les porter contre vos ennemis ? Comment ne 
voyez'Vous pas qu'on vous a déjà tué plus d'hommes 
que vous n'en auriez perdu en vous battant contre eux? 
Après tout, il faudra bien que vous vous défendiez de 
lenr attaque, si vous n'aimez mieux voir égorger vos 
femmes, vos enfants, emmener vos bestiaux, piller vos 
meubles et brûler vos maisons. S'ils étaient les plus forts, 
croyez-vous qu'ils vous épargneraient plus que les autres, 
et qu'ils ne frapperaient pas également sur tous? 

i> Désabusez-vous donc, il en est temps encore; si 
vous croyiez avoir des plaintes à faire, il fallait les porter 
devant vos administrateurs, comme vous l'aviez fait jus- 
qu'à présent. Ont-ils jamais refusé de les entendre? Vous 
souvient-il qu'ils aient jamais mal agi avec vous? Cette 
fois-ci, il en aurait été tout de môme ; ils eussent pris sur 
vës demandes les moyens de tout arranger; ils auraient 
écrit à la Convention nationale; qui, sans doute, aurait 
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eu égard à nos représentations. Cela peut se faire, et nous 1793 

Yous l'olTrons ; mais il faut mettre bas les armes et cesser V 

An 1."*^ 

de suivre les chefs qui vous égarent. Nous savons que 24 vent, 
plusieurs d'entre vous ne sont là que par force et contre 
le cri de leur conscience, qu'ils ont été menacés de perdre 
la vie ; nous connaissons ceux-tà, nous connaissons les ' 
antres. Rentrez tous dans vos foyers , faites-nous ensnile 
parvenir vos plaintes, envoyez-nous des dépnlés, et il ne 
dépendra pas de nous qu ils vous reportent des réponses 
satisfaisantes ; mais si vous persistez dans votre révolte , 
vous deviendrez responsables de tout le sang qui sera versé. 

0 Tôt ou tard, il vous faudra céder ; vous regretterez 
alors, mais en vain, les propositions de paix et de frater- 
nité que nous vous faisons aujourd'hui. Il ne vous restera 
plus que la cruelle perspective des peines prononcées par 
la loi. » 

Les administrateurs de là Loire-Inférieure con- 
tinuaient de faire part de leur position à tous les 
départements voisins pour en obtenir des secours^ 
et le président Beaufranchet écrivait au comité 
du Moii>ihan : 

0 Mo8 maux sont extrêmes. Domain, sans doute, Nantes 
sera livré au pillage. Une troupe immense de brigands 
nous enveloppe. Ils sont maîtres de la rivière depuis Paim- 
bœuf jusqu'à Ingrande. Tous les chemins sont fermés : 
aucun courrier n'arrive jusqu'à nous. Nos subsistances 
sont pillées. La famine est au moment de nous assaillir. 
An nom de l'humanité et delà fraternité, donnez-nous dé 
vos nouvelles. Adieu, frères, peut-être cet «dioa est le 
dernier que nous vous donnons. • 

Les magistrats municipaux, informés que, dans 
la ville, on répandait des bruits alarmants, la par- 
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«793 coururent en corps pour rassurer les citoyens, et 

5 mars. 

Ao I." un détachement de la garde nationale fut envoyé , 
sur la route de Vannes , pour abattre , détruire et 
brûler l'auberge du Massacre et le bois de Carcouet, 
qui servaient de retraite aux royalistes. 

Ceux-ci furent battus à Saint-Philbert : ils mirent 
bas les armes , et le détachement expédié à leur 
poursuite rentra dans Nantes ; mais le détachement 
de Clisson fut moins heureux. Obligé de quitter 
Clisson avec les patriotes de cette petite ville , sa 
retraite fut un combat continuel pendant six lieues 
de marche, à travers un ennen)i nombreux , qui ou 
66 jetant sur lui par intervalle , ou tiraillant deriëre 
les haies , lui causait beaucoup de mal. Il faMul lui 
envoyer un prompt secours pour protéger sa 
retraite. 

On sentit alors la nécessité d'avoir toujours une 
force disponible, et on rappehi l'ordre donné à 
500 gardes nationnaux de se tenir dans une des 
casernes, et en armes, prêts à partir au premier 
avis. 

Toutes les routes de Nantes conliiuiaient d'être 
interceptées, et la ville restait toujours menacée. 
Les administrateurs multiplièrent les mesures de 
sûreté^ en s'eiïorçant de soutenir le dévouement 
commun. Une fonderie de canons fut établie aux 
Cordeliers, sous la direction des citoyens Cossé et 
Mouillé. Tous les chevaux de luxe furent mis en 
réquisition pour les transports et l'artillerie. Les 
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patriotes réfugiés, placés dans rancien couvent des «793 

» r i. , mars. 

Pénitentes, formèrent un corps spécial. Aq i." 

On s'occupa ensuite de fortifier la ville à la ^*"'* 
hâte. On se borna à quelques travaux de terras- 
sements , sons la direction des ingénieurs Her- 
vouet et Rapatel. 

J-.e citoyen Favreau, commandant la fonderie 
d'Indret , reçut l'ordre de faire placer en batterie 
dix pièces de 18. 

Le comité central s'empara de toutes les armes 
trouvées dans les magasins du commerce , et 1 60 
piques furent confectionnées , pour compléter 
l'armement des hommes âgés. 

Les Hollandais étalent assez nombreux à Nantes, 
où ils avaient conservé leur ancien costume na- 
tional : au reste, on les reconnaissait aisément, 
même sans ce costume , à leurs cheveux blonds , 
à leur teint frais et rosé , et les femmes surtout , 
jolies, grandes , bien faites, aux formes arrondies 
et gracieuses, recevaient de nombreux hommages, 
ce qui n'empêcha pas d'obliger leurs maris à s'ar- 
mer et à se joindre à la garde nationale pour la dé- 
fense de la ville . 1 Is furent placés sous le commande- 
ment du citoyen Dobrée , qui leur donna des 
armes de ses magasins. 

Les royalistes s'étaient fait une sorte de camp j^^ mars, 
retranché , à droite et au-delà du pont du Cens ; 
les traces en restent encore dans les accidents des 
terrains d'un petit enclos qoi en occupe Templa- 
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1793 cernent, et que possède Fauteur de ce livre, em- 
adi.«' placement auquel, précisément à cause de son 
peu d'importance , il a donné le nom do Château 
du Cens ; asile fort modeste où, dans le repos du 
travail de sa profession , il a écrit une partie des 
pages dont se compose cet ouvrage. 

De ce camp , les royaliste^ venaient faire des 
excursions jusque dans les faubourgs. Un déta- 
chement de la garde nationale fut envoyé, pour les 
déloger, pendant qu'une sortie générale avait lieu 
sur les autres routes. L'expédition réussit. Les 
royalistes furent débusqués, leurs redoutes enle- 
vées , et cette sortie ouvrit la route de Rennes. 
18 mars. Lc lendemain, un autre détachement s'avança 
jusqu a Gesvres, pour avoir des vivres , et, dans 
le môme, but 500 honmies parcoururent la com- 
mune de Chantenay. 

Les munitions commençaient h manquer: la com- 
mission militaire fit enlever de la cathédrale les châs- 
ses en plonjb, pour en faire des balles, et briser les 
cloches de Saint-Donatien, pour fondre des boulets. 

Six canons, offerts par M. Dacosta, propriétaire 
de la fonderie de la côte de Saint-Sébastien , fu- 
rent acceptées avec reconnaissance. 

De nouvelles redoutes s'élevèrent sur quelques 
routes aux approches de ^îantes. 
20 mari. ^jjjç colounc, forte de 400 hommes d'infanterie, 

30 Tcnt. ' » 

65 cavaliers, 50 canonniers, avec deux pièces de 
4 et deux caissons, sortit de Nantes pour se porter 
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soir AneeAbi afin de rétablir les tolàitMe9!ût^ i7»t 
îÉiérroinpaed a?ec la capitale, et assurer la liberté.^ 
de knavigatioç dela^pire, (rcosKla^tquç^^,^ w^wnf. 
lues allaient renforcer la ^anvaoïi d'Indâet. 

En môme temps, plusieurs bateaux furent armés 
aveciamsaion de balayer la rive ganobe^ pendant 
i(i0deadèlnoheinmilB opéMent mt hi rive drbilé. 
' On s'empara d'Oudon , et Ton y saisit la corres- 
jpondance des ^yalis^ây qui fit connaître leurs 
projeta et leurs cbefs. Ainsi for^ et traqués, ils 
dïandoiuièreDt leurs pqaitiona ^ et paaaèrait de 
Vantae «MA de la. Leîin. 

•H Mail Bonlanii ees priemiers et .heureux ef- «imm. 
forts : 150 honames se rendirent à Paimbœuf, et **"J5."^ 
SOO à Ancenis, pendant qu'un bafafllon de la 
garde nationale parcourait Thouaré , Mauves , 
OudoD, le Cellier et Glennont, pour ^«i pâ^^* les 
inaorgéa de revenir sur. la rive droile. 

Des bateaux armés ot des redoutes assurèrent 
ks communiciitions jusqu'au moment, ou lesTett- 
dëens se rendirent maflres de la Loire. 

Le comité central exposa au conseil exécutif 
la périlleuse situation de J^antes : ' 

t liai fanatiques, 1m aaarcfcistet et rarblocraiie pn 
saiii le noneai da reçmtoment pour agiter les esprits et 
armer les bras des habitants des campagnes de tout ce 
département. ISous aTons tu celui od U ville <le Ifaatos 
allait être ,Uf ^ée aa pUlfif e^ La i^ardf aatiaBale a fait 
boaae cooteiianee i les lenies Mmf beiirettsasy si on peni 
appeler-aintl des cesdMs eè des oeeuiiiet d'iiommest 
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Î793 utiles, oot péri ; mais, abandonnés à nos propres forces > 
Xni." Doii 3 parviendrons difTicilemenl à réduire les factieux, 
gcrm. Citoyens ministres, nous devons TOUS observer que l'exem- 
ple de l'impunité, des assassinats commis dans certaines 
villesaété pour les malveillants une invitation à se déclarer. 
Des missionnaires prôchant le meurtre et le carnage ont 
été envoyés, et ils ont réussi. Des hordes de galériens , 
détachés du bagne par des lois dictées plutôt par la foi- 

x 

blesse que par la prudence, sont leurs instruments. Nos 
roules sont obstruées , fermées par des attroupements ; 
les courriers sont. volés, les lettres décachetées, les as- 
signats enlevés, les marchandises saisies; les approvision- 
nements descendant la Loire, destinés aux armées de terre 
et de mer, ont été partagés; les caisses de plusieurs dis- 
tricts dilapic^^es, les membres des directoires assassinés; 
les prôtres conslitutionels chassés ou égorgés, des dra- 
peauxblancs bénits sur leurs cadavres par d'autres prêtres ; 
le feu et la Oamme ravageant nos campagnes. Ancenis a 
opposé la force, et Pairabœuf, aidé par nous, a repoussé 
vigoureusement les attaques dirigées contre la poudrière 
et les vaisseaux; Guérande est en état de siège et tien- 
dra ; Machecoul, Savenay, Blain, sont la proie des sédi- 
tieux; les prêtres prêchent, et les ci-devants dirigent les 
attroupés. En pareil étal de crise, nous n avons pu trou- 
ver dans la loi des moyens légaux de répression. Les 
trois corps adminislratlfs de ISanles se sont joints pour 
former un pouvoir unique. Il falloit réunir dans un seul 
foyer la confiance attachée par l'opinion aux administra- 
tions et aux membres qui les composent, pour qu elle 
fût active et prépondérante. Elles se sont divisées en six 
sections sous les désignations de comités militaire, de 
subsistances, d'exécution, de déclaration, de comptabilité, 
et central, ce dernier, formé de cinq membres à la direc- 
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tion de tout et ordonne tout. Cette naesure a paru néccs- 1791 
saire pour éviter les diflicnllés cl le péril de longues dé- "yj^f 
libérations. Toutes les caisses sont en sûreté, etnous avons ^•*' gef°i« 
organisé une force armée de six cents hommes que nous 
équipons et soldons k raison de 30 sous par jour. Nous 
payons, soldons et armons 4 à 500 laboureurs, qui se 
sont réfugiés au milieu de nous ; nous payons en outre 
tous les gardes nationaux qui font le service: nous n'a- 
vons pas pensé que nous dussions marchander les hras 
appelés à notre défense et peut-être de la république. 
Notre force armée a fait près de 200 prisonniers. Nous 
nous sommes autorisés de la loi pour l'organisation d'un 
tribunal criminel pour en former un, et ensuite un autre 
à l'eflel de juger promptement et imprimer la terreur. 
Deux coupables ont été décapités. Citoyens ministres, hâ- 
tez-vous d'envoyer des forces. Quoi qu'il arrive, nous no 
céderons pas, nous triompherons ou nous périrons: tels 
furent et tels sont nos serments. 

I) Nous profitons, pour vous faire parvenir cette dépêche, 
duo fort détachement que nous envoyons pour ouvrir par 
terre et par eau la communication entre Angers et nous. 
^Puisse le courrier quenous envoyons être plus heureux que 
ceux que nous avons déjà expédiés, qui ont été arrêtés ou 
assassinés. Ci-joints sont les expéditions de nus procès- 
verbaux, arrêtés et proclamations dont cette lettre vous 
servira d'extrait. Citoyens ministres, allez à la Conven- 
tion, presser les secours et ordonner ce qui vous 
concerne, « 

Le coiluté central ëcrivil à la Convenlion ; 

ff Citoyens législateurs, c est du sein d'une ville assié- 
gée au milieu d'un département où la guerre civile est 
allumée , que nous vous faisons entendre une voix gémis- 

TII. iO 
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179S sanlc. Le détail de nos malheurs serait trop long; notre 
An I." douleur et nos fonctions no nous permettraient pas do 
i." geno. nous y livrer. La ville de Nantes est la seule qui soit in- 
tacte; tout le reste du département est au pouvoir des 
rebelles. Leur nombre est si considérable , que si nous 
vous disions qu'il y en a 40,000 sur une circonférence 
de trois lieues, nous ne dirions pasassez. Si nous résistons, 
si nous écbappons à la contre-révolution , c'est à notre 
garde nationale que nous le devrons. Elle aura sauvé le 
département: nous le proclamons d'avance. Le départe- 
ment de la Loire-Inférieure survit encore; mais si TOUS 
ne venez à son secours, vous aurez la douleur d'apprendre 
qu'il a existé. Ce n'est pas ici une sédition fortuite, c*est 
un vaste plan de contre-révolution dont on a imaginé de 
placer le centre et le germe dans un département ma- 
ritime des plus fanatisés. C'est un plan qui a ses bases, ses 
opérations concertées de longue main, suivies avec profon- 
deur. Ne croyez pas que la frayeur nous dicte ce langage. 
IVous sommes calmes et froids au milieu du danger. Nous 
vous présentons tous nos maux, afin que vous y appli- 
quiez le remède. Point de demi-mesures; point de retard. 
Nous resterons à notre poste jusqu'à la mort. Les admi- 
nistrateurs du district ont rempli leur serment, et leur 
mort est glorieuse. Notre dernier soupir sera pour la li- 
berté; notre dernier cri sera : vive la liberté. » 

A celle Icllre , dont la Convention reçoit com- 
munication avec une émotion réelle, étaient jointes 
les copies des propositions faites par Gaudin Per- 
riais, chef des royalistes, en date de Saint-Élienne- 
dc-Mont-Luc, le 1 4 mars, au nom de 21 paroisses, 
qui, par voie de conciliation avec les autres ci- 
toyens du département, demandaient » que jamais 
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il n'y eût de tirage de milice ; qu il ue fût jamais 
pris de chevaux aux cidlivaleurs que de gré à gré 
et en les payant ; que les impôts ne fussent assis 
que sur le prisage des communes , et non sur les 
arrêtés arbitraires des directoires; que les direc- 
toires ne s'ingérassent jamais d'attenter à la liberté 
des citoyens, en faisant marcher contre eux la 
force armée , qui ne doit marcher que d*après 
les ordres des tribunaux et des juges de paix; 
que la liberté du culte fût maintenue; que tous 
prêtres non assermentés jouissent de toute la tran- 
quiUité que la loi leur assure ; que les églises leur 
fussent ouvertes pour célébrer TofTice , chacun 
payant son ministre et étant hbre de le choisir; 
que Ton convoquât les assemblées primaires ; (jue 
les prêtres constitutionnels n'y pussent voter. » 

La Convention décréta que les corps adminis- 
tratifs de la Loire-Inférieure avaient bien mérité 
de la patrie ! 

Mais la ville restait sans secours , et cependant 
ses craintes n'étaient pas exagérées : malheureuse- 
ment, une exagération, plus dangereuse peut-être, 
provoquait à tout l'excès des récriminations. 

Des blessés de la garde nationale , ramenés à 
Nantes , avaient excité la vengeance : on deman- 
dait à grands cris la mort des prisonniers. — Le 
tribunal criminel se réunit , et condamna à mort 
les prisonniers faits les armes à la main. • — Ce- 
pendant , les jurés, hommes sages et comptant 
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1793 SUT la fin de la guerre civile, demandèrent l'ajour- 

ïl mars. 

An I." nement de l'exécution. Ils firent valoir les repré- 
^"'"* saiUes dont pourraient user les Vendéens envers 

les prisonniers républicains. 

« Le conseil, considérant que la loi a prononcé la peine 
et qu'il n'appartient pas aux côrps administratifs de la mi- 
tiger ou de l'aggraver; considérant qu'aucune considé* 
ration , aucun intérêt privé ne peut balancer le grand 
intérêt de la chose publique et que tout doit céder à ce 
motif suprême; considérant qu'en paraissant accéder à 
ces demandes, on ne sauverait pas la tôtc des prison- 
niers patriotes , et que l'on rendrait , au contraire , les in- 
surgés plus hardis, plus entreprenants, le conseil déclare 
qu'il n'y a lieu à délibérer, et ordonne que les jugements 
du tribunal criminel seront exécutés sans délai. » 

Ët l'exécution eut lieu... Mais les prisons restaient 
encombrées : on ne jugeait pas les prévenus , et 
les combats continuels , soutenus par les gardes 
nationaux, qui faisaient chaque jour des sorties, 
multipliaient le nombre des blessés , dont les 
parents venaient, avec l'exaspération de la ven- 
geance , demander la punition des malheureux sur 
lesquels cette vengeance retombait. La tâche des 
audiences criminelles devint pénible , car l'hospi- 
talité était dénoncée comme un crime. Cinquante 
jurés étaient joints au second tribunal. Plusieurs 
d'entre eux, introduits dans l'assemblée des corps 
administratifs , « exposèrent qu'un de leurs col- 
lègues avait cherché à insinuer qu'il fallait juger 
avec douceur les criminels ; qu'il avait même dit 
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à Fun des jurés , ce qu'ils réputaient une calom- ^/^^ît 
nie, que les jurés de l'autre tribunal avaient dé- Am." 

1." germ 

cidé ce parti; qu'ils venaient, en conséquence, 
prier l'administration de réformer le juré dénoncé. » 

£t l'administration fit lAchement droit à cette 
dénonciation... Où donc était la liberté du juge ? 

Pféanmoins , quelques nobles âmes battaient en- 
core. Une pétition, bien diiîérente de celle si 
honteusement adressée contre un juré indulgent, 
exposa qu'il serait urgent de surseoir à l'exécution 
d'uD grand nombre de condamnés, et prit pour 
prétexte que soixante patriotes, détenus à Legé 
par les royalistes , répondaient sur leurs têtes de 
celles des prisonniers amenés à liantes. 

L'assemblée administrative répondit : 
« Considérant que les prévenus sont des rebelles h 
lenr patrie, des enfants ingrats qui en ont déchiré le 
sein et dont les vœux appellent l'ennemi qui voudrait la 
subjuguer; considérant que les corps administratifs, iné- 
branlables à leur poste , doivent y périr, plutôt que de 
capituler avec les rebulles; considérant , d'aillenrs, que 
des hommes souillés du crime d'avoir foulé aux pieds les 
couleurs nationales, arboré la cocnrde blanche, assas- 
siné des patriotes , porté les armes contre la patrie , ne 
peuvent inspirer assez de confiance, et sont d'ailleurs 
trop vils pour être admis au rang de nos braves défen- 
seurs, le conseil-général dit que les jugements du tribunal 
criminel seront exécutés sans dt^lai. o 

Et les têtes tombèrent dans le même jour... 

U est vrai de dire, non pour justifier, mais pour 
expliquer cette exaspération , qu'alora il n'existait 
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1793 plus , dans le département de la Loire-lnfé- 

21 mars. 

Ani." rieurc, que les villes de Nantes, Paimbœuf et 
* eerm. ^^^^gj^j^ fussent pas au pouvoir des roya- 

listes. 

Mais , quand l'histoire sévère arrive , avec 
quelle désolation elle lit sur le registre des ar- 
rêtés d'un département : « Le comité central ar- 
rête que réchafaud et la guillotine soient peints 
en rouge ; que le dessous de l'échafaud soit garni 
de sable à un pied ou deux de hauteur ; que Té- 
chafaud soit renfermé de planches , et qu'il soit 
enjoint li l'exécuteur de prendre ses précautions 
pour que les exécutions soient promptes. » 

En quel nombre tombaient donc les têtes, quand 
on voit une administration avoir recours à d'aussi 
horribles recommandations , et appeler devant elle 
le bourreau pour les lui répéter!... Malheureuse 
ville... c'était son apprentissage des meurtres que 
Carrier allait bientôt multiplier... 
2im3Ts. Convention maintenait cette exaspération, 

2 gerinmai ijQggant Nantes sans secours. Le comité central 
lui écrivit encore , en lui envoyant copie de ses 
lettres antérieures : 

ff C'est le 5.' courrier que nous vous eipédions sans 
avoir la certitude que tous ayez eu connaissance de notre 
cruelle situation. Notre destinée est-elle donc de périr, 
et de voir la contre-révolution s'opérer sur les ruines de 
notre malheureuse ville. 

A Croyez que notre langage n'est ni de la frayenr , ni 
du déconragement : nous disons la Téritd, et peut-être est* 
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ce pour la dernière fois que nous pouvoDS tous la faire en- 1793 
tendre.... Quand nous ne serons plus.... Mais de Trais ré- Xn^u^ 
publicains ne désespèrent jamais de la chose publique. » ^ germioal 
D'autre part, radministration mandait: 
« L'insujrection s'étend et se propage. Guérande et le 
Croisic Tiennent de se rendre à nos ennemis, qui y ont 
exercé leurs fureur» accoutumées. Ils se sont emparés 
des batteries de la côte et s'y fortifient. Sans doute, quand 
ils se seront emparés de tout,autour denous, ils réuniront 
leurs forces pour nous accabler. Notre dessein est bien de 
les attendre de pied ferme ; mais comment résister , dans 
ane Tille ouTerte de toutes parts, à une multitude qui se 
précipite aTec fureur, et qui, aujourd'hui, est armée de 
canons et pourTue de munitions. 

» Nous tenons et nous tiendrons aussi long-temps qu*il 
nous restera souffle de Tie. Nous sentons de quelle im^- 
portance est notre ^ille, oii Tcnnefbi trouTerait des res- 
sources immenses, et dont la possession lui Taudrait 
celles de Paimbœuf, d'Ancenis, tout le cours de lariTièro 
et lierait ensemble tontes les parties de l'insurrection de 
Vannes à la Rochelle. 0 

Le général La Bourdonnaye, général en chef 
des côtes, confirmait ces nouvelles dans une lettre 
au ministre de la guerre, et mentionnait les succès 
de Beysser, auprès de Redon, et du général Pe- 
titbois à Vannes. 

Le ministre Monge s'efforçait de maintenir l'é- 
nergie des Nantais. P écrivait à la société répvr- 
blicaine , aux corps administratifs et aux bons 
républicains de Nantes : 

«r J'ai TU, frères et amis, par les comptes qui m'ont éM 
rendus, combien, dans les circonstances critiques ob 



iB6 xnn.*jriauL : 

IfW TOUS vous Irouvez encore, vous avez développé d'énerrie 
4ai.«r et proavô que vous élies iaits pour la liberié. 11 oe 
l^nuMl ^0gg piuuiqoatt eo qaelqaa sorte qam eé dssBMP^ÉpÉi 
goàçe de.ToIn pttrioUsiiie,. pour poi voir i!Oif )|MKtr 
de kl avoir tons éims;aat8LaveB-vo«t doMé'On graod 
eiemple à vos concitoyens des départements de ce que 
peuvent le coura(je et la haine du despotisme contre 
des brigands animés duo sontimoot conlraiM» vais dtM 
la. plupart sont ''iaoatisës par les ûûlwum é&^ûmMmh 
dros. »' . . - •^rvi 

• GoDlioaes, braves citoyens, de teair fenee contra 
les derniers efforts du l'aristocratie expirante : on vient 
à votre secours de tous côtés ; déjà quelques conunanica- 
lions sont rétablies, et j'ai lieu de ereIrsfiMlef llMb* 
ressentirontbientèt tout l'effst desmesnraa pabetf^b 
conseil exécntif ponr leor anéantisseoMOt JaiàMwiiyiia 
mon ciyté, les ordres Nécessaires pour que la marine de 
la république concoure de la manière la plus efficace au 
soutien ainsi qu'à l'exécution de ces mêmes "TTHrf%jii. 
à cet égard» j ai à m applaudir, d'avoir, en faisant ipwii»» 
voir, snivi le penchant de mon ooior «nvers des ciMfM 
ponr lesquels mon estime est sans bornes : j'espère qae la 
croisière établie à vue des cAtes, depuis Belle-Isle jus- 
qu'aux Pertuis, par plusieurs frégates et avisos, ne ^lar- 
mettra pointaox traîtres agitateurs des citoyens de la cam- 
pagne de te soustraire aux justes cbitimepts quIisMd^ 
tirés sur leurs têtes coupables. . '^ '* 

9 Continuez vos généreux efforts. » ' 

Pour soutenir ces eiTorts, les représenlittti 
Bilkad-Vareniies et Seveitre bq rauMmU 9ÊfÊkk 

de Beysser, à Redon, pendant que le général 
lemiyer opérait sur ia rive gauche de ia Loire. 
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Charles Bouteiller, Tua des commandants de <79i 

, 23 mari. 

la garde nationale , chargé d'établir les moyens de Aq i.y 
défense intérieure , afin d'empêcher les royalistes ^ 
de faire une descente, pendant la nuit, sur la 
prairie de la Magdeleine, d*oîi ils auraient pu se 
porter dans le centre de la ville et couper le 
quartier des ponts, ordonna à plusieurs bateaux 
armés de croiser à la hauteur de cette prairie. 

Cent cinq[uante hommes de la garde nationale ^^^^âêi 
allèrent renforcer la garnison de Paimbœuf. 

Mais tant d'efforts pouvaient succomber sous 
les viles attaques de misérables qui calomniaient 
les meilleurs citoyens. Un homme, qui, peu après, 
devait participer à tous les excès de la terreur , y 
préludait par une infâme délation contre le général 
Marcé , et nous avons retrouvé l'original de cette 
délation dans les archives du département. Elle 
révèle bien le misérable qui la faisait. Voici ce 
qu'écrivait Grandmaison au comité central admi- 
nistratif : 

a Moi , Grandmaison , déclare qu'allant enseigner h 
tirer les armes au jeune ûls du général Marcé, il y a en- 
viron deux mois , j'aperçus sur la cheminée de sa cham- 
bre ces mots: O Richard , ô mon roi! Je fis observer 
à ce jeune homme que cette strophe n'était plus de saison, 
à quoi il me répondit que j'avais de bons yeux, qu'il 
ignorait lui-même que cela existait sur la cheminée, et 
qu'au surplus, dans les hôtelleries, et auberges on 
était sujetà voir mille choses semblables sur les murailles. 
J'attendis quelques jours» et voyant que ce jeune homme, 
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1791 Bott par oubli ou aulremeot, d avait point effacé cette 
^a"*" mauvaise tirade, je me décidai à gratter avec mon fleuret 
4 germio?1 les mots do Richard et de roi, les dernières paroles étant 
encore sur la cheminée. 

» Ce jeune homme étant parti, je continuai mes leçons 
à son frère aîné qui me parut no prononcer aucun parti 
dans les circonstances; seulement il disait: préparez- 
TOUS pour aller sur les côtes. 

n Lors de la mort de Louis Capct (le général Afarcé 
était alors h Nantes), son domestique qui, ci-devant, avait 
servi chez M. Becdelièvre , dit avec enthousiasme: Le 
leslament du roi va faire un grand effet ^ paroles qui 
paraissent avoirété dites sans conséquence, comme il dit 
à la mort de Pelletier: Le diable ne lui oterait pas. 

JB II y a environ quinze jours ou trois semaines que 
le général Marcé fils aîné m'ayant prié de lui tronver 
deux chambres pour lui et son domestique, je m'en char- 
geai, et ayant trouvé ce qui lui convenait, je lui rappor- 
tai que je lui avais trouvé son domicile dans la rue Jean- 
Jacques Rousseau. Surpris au nom de cette rue, il me 
demanda pourquoi on l'appelait ainsi, à quoi je répartis 
qu'elle se nommait ci-devant Dauphine , et que ce 
nom étant proscrit, elle pouvait porter un nom pins 
respectable. Il me répondit: seriez-vous flatté qu'on chan- 
geât votre nom, et quelle importance peut-on mettre 
à des noms de rues, ajoutant que le pays du Dauphinë 
existait et qu'il n'avait pas encore changé de nom ; à qooi 
je lui répondis que Grandmaison était mon nom , et que 
le mot dauphiné tirait son origine de Dauphin , ce qui ne 
devait plus exister: c'est ma déclaration. » 

C'était bien la révélation du caractère de ce 
misérable spadassin , qui ne savait qu'assassiner , 
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8oil par ses paroles , soit par Tarme dans laquelle 1793 
son habileté d escnme lui donnait confiance. ad i.« 

Voilà pourtant l'un des hommes auxquels la * 
population devait être bientôt livrée ; voilà devant 
qui toute une population trembla. 

Alors, cette population était imposée à un service 
fort rude dans la garde nationale , cl nos INantais 
ont-ils bonne grâce à se plaindre du présent, quand 
on leur remet ce passé sous les yeux. 

Dans la nuit du 24 au 25 mars , trois bateaux ' 
armés, portant 200 hommes d'infanterie, furent 
envoyés à Oudon, pour opérer d'accord avec le 
détachement d'Ancenis. Leur mission combinée 
était de délivrer les bateaux arrêtés sur la Loire 
par les insurgés, et de chasser ceux-ci des îles 
de la côte Saint- Julien. 

Mais les bateaux à vapeur n'existaient pas alors : 
les vents contraires dérangèrent la combinaison , 
et l'expédition ne réussit pas complètement. Ce- 
pendant , les bateaux furent délivrés, et plusieurs 
royalistes furent tués. 

Au môme moment, le 1.*' bataillon de volon- 
taires de la Loire -Inférieure , avec un bataillon du 
32.' de Ugne, empêchait Charette d'entrer aux 
Sables. 

Mais le pouvoir abandonnait la ville de Plantes à 
ses seules forces ; car les administrateurs n'avaient 
reçu aucune réponse aux lettres qu'ils avaient 
adressées à la Convention. 
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1793 Fouchë , commissaire-exiraordinairc dans les 
Ào I." dëparlements de Maine-el-Loire et de la Loire- 

4 s«rmiQai j^féricure, écrivait également à la Convention : 

a Citoyens mes collègues , après avoir parcouru le dé- 
partement de Mayenne-ct-Loire, je me rendais dans celui 
de la Loire-lnfëricurc, lorsque des forcenés m'ont forcé 
de rélrogader. Partout, les citoyens montrent le plus grand 
zèle pour s'ennMcr; il n'y aura pas une seule commune 
qui ne fournisse son contingent, et beaucoup foumironl 
plus. Vous devez de grands éloges aux administrations: 
elles ont pris tous les moyens pour assurer la tranquillité. 

o Déj:\ les prêtres et les nobles sont enfermés ; on en 
fait autant à l'égard des personnes suspectes (c'est ainsi 
qu'on âppelle les modérés) sitôt qu'ils tiennent quelque 
propos. Le peuple demande avec instance une prompte 
justice des conspirateurs qui sont dans les prisons; il 
craint de voir échapper ces grands coupables. » 
25 mars. D'Angers, Fouché vint à Nantes et convoqua les 

5 germmai jj^^j^g corps administratifs , pour le lendemain du 

jour de son arrivée. On pourrait croire que c'était 
pour les remercier de leur zèle. On se trom- 
perait ; Fouché ne songeait qu'à les épurer. 

Nantes n'a plus de repos possible : ouverte de 
toutes parts, elle doit sans cesse songer à se dé- 
fendre contre des attaques imprévues , lorsque les 
ennemis qui sont à ses portes , nombreux un jour, 
le lendemain se dispersent , mais pour reparaître 
plus nombreux quelques jours après, et c'est en 
ce moment que les administrateurs nantais sont en 
butte aux soupçons des agents défiants du pouvoir. 
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Les architectes de la Ville font faire à la hâte 17»3. 
qiidqaes travaux de défense i ajoutéa k ceux déjà 
exéentéa \ nais ces iravanx sont bien ktBQffisànta. ' '^"^ 
, Une comuiifigion militaire est constituée eii per- 



Le comité des trois corps administratifs conti- 
nue d'agir avec zèle, quoique l'excès le conduise ^sman. 
souvent trop loin; maÎB ce n'est pas ce zèle qui 
va être blâmé, car Fouché dissout ce Comité. 
Quelle était sa. véritaUe Haute ? celle d'avoir ex- 
liorié une fais encore les campagnes vea d éennesè 
déposer les armes , en leur adressant cette nou- 
velle ptodamation : 

pofMT la damièro fois» si ▼oos 
WB vMt tiÉfcs pat ûè PsoÊmt dans l6 dsroir t ^ raspccter 

la loi et les pouvoirs que tous avez vous-raôines établis, si 
TOUS ne TOUS séparez pas de vos chefs prétendus, si 
T009 ne lÎTrec leurs têtes à la jostice et au glaive de 
la loi, le teaipa ëe Tindalgence sera pataél Tms les 
féeex ée la guem TOBt-teariNnr sar Veut rasa année 
AwMidaMe Ta sa fut maf et vow eatas aitemiuét ; tôs 
campagnes deviendront un vaste tombeau; vous l'aurez 
vooln , et votre nom sera en horreur à toates les gêné- 
rsliaDs falma. é 

Voudié vent que la popuIatkMi Pentende : 9 pu- 27iun. 
blie cette autre proclamation : 

« BépablieaioS} la liberté est menacée de tons les 
daogeri, le sang de nae frères conle ao oûlien de aot 
eilét , les fllos varMeex répiMeaiss aipireai eeaa* la isr 
ésa brigands, la pa|ria tobs appeUe i les vaager. 

» Ce n'est plus .le momept de calculer les chances. 
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1793 Des complots affreux éclatent de loules paris, le g^laivc 

27 mars, irrésistible de la nécessité plane sur vos tôles: vous ne . 
Ad i."^ 

7 germinal pouvez mollir sans périr, sans Olre indignes de vons- 
mOmes. II faut agir, il faut marcher à la victoire, ou 
attendre dans vos foyers toutes les angoisses, tous les 
supplices de l'ignominie et de la mort. 

» Fiers Nantais, braves soldats de la liberté, lonez- 
vous en garde contre les insinuations de la perfidie; 
elle cberche à vous effirayer pour comprimer votre cou- 
rage; elle veut vous diviser pour vous dominer, vous 
tromper encore pour vous opprimer toujours, vous 
avilir pour vous mépriser. Réunissez «vous contre ses 
derniers efforts, levez-vous tous en armes. 0"c nos frères 
des campagnes se réunissent avec nous sous les drapeaux 
de la guerre, et les mêmes feux qui embraseront nos 
âmes éclaireront nos frères égarés et consumeront les 
rebelles. Du sein de l'orage d'où leur voix retentit et 
menace sortira la foudre qui doit les écraser. 

j» rïous ne devons plus avoir qu'un mémo sentiment, 
qu'un mt^me cri : .i/ux armes, rffpnh/icains!... Rien ne 
[teut arrêter en ce moment les élans de nos cœurs, le 
développement de notre énergie. Notre amour pour oos 
familles ne peut plus être inquiet; la république ne laisse 
plus d'excuse à notre sensibilité; elle prendra soin de 
nos pères infirmes , de nos femmes et de nos enfants, elle 
leur offre ses trésors, ses domaities; et si la misère doit 
encore habiter quelques jours sur la terre de la liberté, 
nous avons du moins l'assurance qu'elle ne pourra jamais 
atteindre ceux qui l'auront conquise, o 

Par un arrêté qui suit sa proclamation, Fouché 

ordonne , a à tous les factionnaires de saisir comme 

suspect , dans les vingt-quatre heures , tout homme 

non décoré de la cocarde nationale. 
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y* Tout citoyen qui ne marchera pas au premier tm 
ordre sera déçlaré suspect. \ . An?»* 

n Jasqa'au rétaMiaBeaœnl de U ttUÊfÊOmi^ ' '^'^ 
Ions les commandants de la garde nationale ras- 
sembleront ckaque jour leurs bataillon» poor les 
mowg max «aBOsavres de la gueiié; - 

» Les spectacles seront fermés jusqu'à ce que 
k aiiif^dem frèna ail «çasé de Gooleri ' ^ ^ ' ^ 

HAaal ce tenue n'étail pas prodMAi) eaT bo* 
tté malheureuse çité devait être baignée dans le 
iHig de aea adveraaîrea politiiiDeB et dans eëm 
db les propres enfants. • 

La ville était encore inquiétée du oûté de la 
fdole de VanÉea. La q^tà» natMmale, ayant àsa 
tête ses commandants Charles Bouteiller et Piler 
Deurbroucq, fit une sortie générale. Un poste avait 
élé étaUi tm Maaaacre : eÙe Peileva. Delà ^Vayan- 
çant jusqu'à Sautron, elle rencontra les insurgés, qui 
ne résistèreal pas k deux déchaiigea de oûtraitte. 
Ble leifr il nngt priaooniera, ramena beeoeoq^ 
de bestiaux , de grains , et de provisions de toute 
espèce, aÎBsi que âOO balles de poivre doit les 
léfoltës s'éu&em emparés. Tous les lieoK oh les 
insurgés pouvaient trouver un refuge furent incen- 
diés, notamment l'auberge renommée de Massa- 
l»e et le bois de Carcouet. 
' Une sortie avait lieu au même instant sur la route 
de BemMa,.eili lea imnrgés anieiii répara. Elle 
eut le même résultat. Le citoyen Soret , boucher, y 
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^^1791 ftit biMBéf aian .qiie Undeav^nMlifri^ 

Ani.*' chaisier, aprt's avoir fait preuve d'une bravoure 
' **"^proclaaiée par leurs itères d'anmes. 

Fouchë quitta Nantes: il fin r e n ia cé par les 
représentautâ Eochegude, de Fermon.et Prieur, 
en miflsiim dans rOiiesl., el qot ne se rspo aèwB l 
pas sor les prenieii nonenis d^on lUe spontané. 
Us prirent un arrêté sévère sur le service de la 
garde natîoMle I en se disant parlmlièreBMl « 
trmts que les citoyens les plus riches étaient ceux 
qui refusaient le plus souvent de faire ce senrioe , 
et qu'ils donnaient Eeu par là k la juste indic^MlioB 
des citoyens peu fortunés qui consacraient à le 
remplir un temps souvent nécessaire k kar aub- 



Le dévouement des quelques hommes énergî' 
q/Êm que la eooiance de leva oondloyens avait 
appelés à Padaunistralion de la vifle de lianlea, 
était heureusement plus fort que Tbajustice : elle 
M ks abattit pas. Ik obéîraBl an lîe« de drauMoi- 
der, et leur emnple fut profitable à la gsrde na- 
tionale qui , pleme de courage au dehors pour 
bniTer les.lisUes ennemies, n'en avait pas pov 
résister à un poQvmr tyrannique. — Quatre cents 
hommes font une excursion josqu^smc Sorinières, 
pendant qn'nn nombre égal pousse me ffstinnsis 
SSBce sur la route de Paris , et qu'une colonne de 
MO hommes , sous les ordres de Tsi^ndanl géné 
lil Lefdt psri pc«r BowgnenL.. Hais elenegoit 
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contre-ordre : elle se rend à Paimbœuf et revient „ J^^^ 

28 mar?. 

par Savcnay. An r." 

8 germiaal 

Depuis la retraite de Clisson , les Vendéens ve- 
naient chaque jour menacer nos avant-postes: il 
fallait leur donner une leçon. Une colonne de 500 
hommes , partie de Nantes , les atteint près de la 
Louée , leur livre un combat où le succès est tout 
entier du côté des Républicains, et dont le résul- 
tat est Tenlèvement de cinq bouches à feu (qui 
composaient l'arlillerie des royalistes sur ce point), 
25 Vendéens tués, et 12 prisonniers. 

Le lendemain , sous l'enthousiasme de ce com- 
bat , 600 hommes marchent sur Kort ; leur pré- 
sence soutient les patriotes; ils communiquent 
avec les forces qu'on attendait de la Garnache , 
visitent toutes les maisons des udjles, passent 
TErdre et reviennent par Uéric, après avoir détruit 
tout ce qui pouvait servir de refuge aux roya- 
listes. 

Mais tous ces elTorls ne sulTisaicnt pas : il fallait 
des secours en troupes régulières, et la Conven- 
tion, dans sa séance du 28 mars, dut l'utendre la 
lecture d'un nouveau message de Fouché , de re- 
tour à IN an tes : 

« Citoyens collôgiics, le liéparlement ilc la Loire-Infc- og ^^^j^^ 
rieurc csl toujours daus une situation eirrayanlc. Les ^ G^''"'''"*^ 
émigrés, les pn'^trcs déporii's sont ilesccnJus sur nos 
cAtcs et ont infesié nos campagnes^ ils ont armé des 

VII. Il 



Digitized by Google 



166 XVIU/ SifeCL'R. 

1793 Iti ignnds, et assassinciil les plus frrnics, les pins coura- 
(;eux (U'renseiirs de la liberlé. Il csl inslaol 411c vous 
8 grrniiaal envoyiez des forces; nous les alLendons avec irapalience ; 

vous pouvez compter sur l êntrcie des j;ardes nationales 
de IVantes; elles sont pleines de valeur; mais elles auraient 
besoin de chefs »;xpérimenlcîs dans l'art de la puerrc : 
jusqu'ici, elles n'ont fait que des sorties autour de la ville. 
Pour la première fois, ce malin, nous avons composu un 
corps d'arniL^c de mille soldats , qui marche au secours de 
Paimbœuf, sous la conduite de radjiijanl-|;én(iral de 
l'armée des côtes. Nous esprrons que celte expédition 
sera heureuse. Dc'main il partira un bataillon de S(U) 
hommes , pour assurer la sûreté de la roule de commu- 
nication de Nantes ù Paris. Il nous est impossible d'or- 
donner d'autres expéditions. Les gardes nationales qui 
restent à Nantes y sont ntrcessaires pour la garde de la 
ville, qui est attaquée de toutes parts; et, quoi qu'on ¥ous 
en ait dit, si nous ne recevons pas des secours prompts 
et eflicaces , nous courons les plus grands dangers. 

• Wos cAlcs se trouvent menacées de toutes pails. 
J'ai requis tous les connnandants de frégates , d'avisos, 
de corvettes , qui sont en station à Miudin , de rester 
dans cette station jnsqu ù ce que nos côtes soient déli- 
vrées des brigands qui les ravagent, n 

F. Mellinet père , tlépulc^ de Nanles , demanda 

la parole après celle leclure ; 

• J'annonce à la Convention que depuis lugrande 
jusqu à Mauves , la rive gauche de la Loire est couverte 
de révoltés qui y ont établi des batteries de canon. Ils 
étaient retranchés, au nombre de 3,000, à Pornic , où 
ils avaient des pièces de canon de : ils ont été attaqués 
avec une vigueur qui aurait dû leur eu imposer. Quatre* 
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vingt-cinq patriotes leur ont livré bataille , en ont tué 200 1793 

L"t fait 300 prisonniers, que dans leur fureur ils ont aussi "y^^ , ,r* 
mis à mort. Malgré un aussi terrible exemple, ils sont ^ gerraioal 
revenus la charge avec une telle force , que le» 85 
patriotes sont actuellement leurs prisonniers. Il importe 
lie leur porter les plus prorapts secours ; car ce pays court 
les plus grands dangers, et il est à craindie que les 
Anglais ne profitent de cet avantage des révoltés pour 
faire une descente. 

» Les rebelles sont commandés par des chefs si expé- 
rimentés, qu'ils ont enforé des canons qui avaient été 
cncloués. Je demande que le ministre delà marine mette 
en croisière sur les cotes toutes les forces maritimes 
dont il pourra disposer. » 

La proposition de Mellinct est décrétée en ces 
termes : 

« Sur la lecture d'une lettre des commissaires, 
datée de INanles , la Convention INationale décrète 
que le Ministre de la marine est chargé de pren- 
dre les mesures nécessaires pour préserver des 
invasions de l'eimemi les côtes de Bretagne et du 
Poitou , qui paraissent menacées ; il rendra 
compte, dans vingt-quatre heures, par écrit, de 
ses thspositions à cet égard. >» 

Dans la séance du lendemain , sur la proposition 
du même député , le décret suivant fut rendu par 

la C(mventiûn : 

« La Convention nationale, voulant continuer à prouver 29 mars. 

. r .... • -9 cerminal 

aux alliés du peuple français, ainsi qu aux nations amies 

de sa liberté, qu'elle désire les appeler aux mi)mes 

avantages que sa sollicitude aura toujours pour objet de 
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1793 procurer au commerce de la république, dc^crèle ce 
10 mars. 
An," • 

9 gcrm^oal » Les bâtiments des Étals-Unis d'Amérique, ceux des 

nations avec lesquelles la république française n'est 
point en guerre, qui seront armés dans ses ports et pojir 
le compte des négociants français , seront admis h la 
traite de la gomme du Sénégal; ils jouiront, pour leurs 
approvisionnements et lenr retour en France, des mi^mes 
faveurs que les bâtiments de la république, ^'la charge de 
fournir aux bureaux des douanes du lieu du département 
les soumissions cxigjées des armateurs des bAtiments 
français, pour assurer leur déchargement dans les ports 
de la république. » 

Ce décret , provoqué par Mellinet sur la de- 
mande du commerce de Nantes , ne préoccupa 
pas beaucoup noire cité au milieu des inquiétudes 
autrement graves qui Fagitaient sur sa situation 
intérieure, qu'elle s'efforçait de faire connaître aux 
30 mars départements voisins ; mais on n'acceptait pas sans 

10 germio. Ranger cette mission. Plusieurs citoyens n*!lésit^- 

rent pas cependant à se dévouer. Antoine Crucy 
fut de ce nombre : après avoir essayé , par deux 
routes différentes , de se rendre à Angers , il s'em- 
barqua sur la Loire dans un léger bateau ; mais , 
en passant devant Saint-Florent , il fut fait prison- 
nier par les royalistes. 
i."»frii. Le mois d'avril se passe au milieu d'inquié- 
tudes qui s augmentent chaque jour. 

Le comité central d'administration , réformé par 
Fouché y se compose de Baco , maire ; Tourgouil- 
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het , officier municipal ; Bougon , Beaufranchet , ^ 
Le Tourneulx et Amlubon. 

Sa tâche n'est pas moins difficile que celle de 
ses prédécesseurs : au premier soupçon , l'injus- 
tice du pouvoir doit Tatteindre : il le sait \ il sait 
aussi que le soupçon populaire l'atteindra plus 
promptemenl encore k la première circonstance 
qui semblera légitimer le doute. 

Cette circonstance se présenta le lendemain 
même de son installation. Soit oubli, soit négli- 
gence, ou tout «jutre motif, une exécution à mort 
eut lieu dans la soirée , à la nuit et sans flambeau. 
Le peuple se plaignit qu'on pouvait substituer un 
autre détenu au condamné : une grande fermenta- 
lion échauffa bientôt les esprits, qui s excitaient 
mutuellement. La multitude se jeta sur Téchafaud, 
enleva le corps du supplicié , et , avec des cris de 
fureur, le traîna jusqu'au département, en forçant 
les administrateurs à venir contempler le cadavre 
jeté sous les fenêtres de la salle de leurs délibé- 
rations... La promesse faite de ne jamais guilloti- 
ner la nuit apaisa celte masse en fureur : elle se 
dispersa plus paisiblement qu on n avait pu le croire 
d'abord; les jours suivants furent assez calmes à 
l'intérieur, mais toujours avec les mêmes appré- 
hensions d'une attaque vendéenne. 

La modération du comité central , justifiée par 
la fermeté du patriotisme de ses membres , ne put 
arrêter les excès de la masse , et les citoyens les 
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2 *aîrii ^^^^^ paisibles devinrent l'objel d'injustes per&écu- 
An i.er tioDs. Plumard, Getlin et Bureau-BaUrdière, entro 
antres, mieiit arrêtes comme soqpects, et c^mdnils 
dans les prisons da château. 

Cefmdant, on sanira les prêtres irlandais de la 
▼engeance populaire (quoiqu'ib ftnsent restés 
étrangers à toute politique) , en les emtiarquant 
sur le navire U Pegffi, à Painbcpnl, et en vdlant 
jusque-là k leur sftreté; et certes, il était temps , 
car bientôt Tencombre^ment des maisons d*arrêt 
tel, que les docteurs Laennec et Darbefeniile 
déclarèrent que les détenus n'avaient pas suQisam- 
ment d'air pour y exister. 

Vùortanty'dMique jour, dMimes dénonciatears, 
dont les noms restent consignés en honte étemelle 
sur |les registres da dépsrtement, disaient ang-^ 
menter le noariire des prisonnieis... Ah ! puissent^ 
ils savoir, comme tous ceux quisemient tentés de les 
imiter, qa^aneone lâche action ne reate étenMlle-> 
ment cachée , et qne nos af6in?es coiisoPiFent les. 
noms des délateurs de toutes l^s époques, lors même 
qn*ib croient pomroir rester hiooinnis, parce qne, en 
profitant de leur infamie clandestine , les adminis- 
trateurs, quels qu'ils soient, ont soin d'inscrire 
les noms ponr len^ reaponsaMté. Le secret est 
gardé aussi longtemps que dure le gouvernement 
auquel s'est dévoné on vendu le délateur; mais ce 
gonvememeni tombé, le'secrel^sparalt, et ii 
honte surgit... Ah! combien avons-nous été sur- 
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pris en retrouvant les mômes noms à des époques *793^ 
d'opinions opposées r c'était le même délateur qui An i." 
conduisait un honnête honnne à l'échafaud de 95 , 
et qui traliissiût en 1815 l'ami qui s'était donné 
ù lui sans connaître son passé.... Honte à jamais à 
ces misérables rebuts de l'espèce humaine : si nous 
ne les nommons pas , c'est que nous ne voulons 
pas én salir nos pages... Nous les livrons aux re- 
mords de leur conscience , s'ils en ont une. 

Kn 1795, au nombre des victimes de la déla- 
tion, se trouvait le citoyen Pion... Un cavalier de 
la garde nationale, le citoyen Langevin, en est 
instruit, et vient déclarer qu'ainsi qu'un autre 
cavalier, le citoyen Thomas, il doit la vie au ci- 
toyen Pion , cl qu'au Pallet, sans sa fermeté, il 
eût reçu la mort des mains des royalistes. Mais 
Piou a été obligé de suivre ces derniers pour évi- 
ter les soupçons , et, rentré dans ses foyers, on l'a 
lâchement dénoncé. Le comité arrêta que Piou se- 
rait immédiatement rendu à la liberté , et chargea 
le citoyen Langevin de la délivrance du détenu, 
« afin qu'il eut le plaisir de la reconnaissance en- 
vers sou libérateur. » 

Ces délations , en enlevant toute conliance , 

avaient r<;froidi le zèle des honnêtes gens : Fouché 

s'elForça de le ranimer par une proclamation aux 

gardco nationaux : 

« Braves soldais de la liberté, tous ùlos inainliMiniit 
sous les armes pour marclier contre les hri^jands tpii ont 
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1793 (ormé l'horrible projet d'assassiuer la pnlric. Jamais 
4Q,,er mission ne fut plus glorieuse, plus propre a eollammer 
\ i;ormia. j^. pairioiisme. Vous allez t^re devant ces ennemis lus 
représeulants de notre force et de notre courajjc; vous 
ne démentirez point l'idée qu'on doit avoir des soldats de 
la liberté! Vous donnerez dans toutes vos expéditions 
l'exemple des vertus républicaines; vous serez les 
modèles et la gloire do vos concitoyens. 

» Vous respecterez les propriétés : l'idée du pillage 
ne peut entrer que dans les âmes viles et méprisables. 
Le républicain n'a besoin que de pain et de fer, et, plein 
de confiance en la générosité nationale, il se sacrifie 
sans inquiétude, sans réserve, au salut de la république. 

1) Vous observerez la plus exacte discipline : le succès 
des combats dépend de l'ensemble des combinaisons, de 
l'exécution Himultanée des manœuvres de la guerre. Vos 
chefs seuls peuvent les diriger , ils méritent une entière 
confiance , ils sont vos frères , vos amis , ils sont républi- 
cains : si leur patriotisme devenait suspect, ayez la force 
de les dénoncer, ils seront destitués. 

j» Nous ne chercherons point à relever votre courage, 
nous le connaisson»; s'il est un lâche parmi vous qui 
chancelle devant l'ennemi , que chacun de tous fasse le 
serment de dévouer son nom à la honte et à l'ignominie. 
Un républicain chanceler devant des brigands!... Mous 
ne pouvons nous arrêter à cette idée. Les brigands 
seuls sont biches : jurons de les anéantir avant de mettre 
bas les armes ; jurons de les vaincre ou de nous ensevelir 
sous les ruines de la république! » 

A la suite de celle proclamalion, Fouché déclare 
u <|ue lout garde national sous les armes qui nV 
béira pas à Tordre qui lui sera donné, ou qui fuira 
d0vanl rcuucmi , sera déclaré traître à la patrie, et 



Digitized by Google 



AÉPOBUQI» 173 

que son Aom fera dlclié dans lo«taB las oonniiBiM ms 

1 avril.. 

du départeo^ent ; — qu'un soldat de la liberté qui Aai.«' 
ntMil k htàMàe de se Ky^t^^an pilbjse , i6rà dé- 
grail ^ truttt'conu&e les brigands... t> ^ 

j[tte de ,]Nf|9te8 n'avait ni troupes ni gf^né- ^* 

savante, pour organiser le matériel de ses moyens 
die déièiise. Ënfm , le général La Bourdonnaye y 
afma avec 600 hommes: c'était un fiûble se- 
coure, et il fut écrit au général Berruyer pour 
Faiigmenter. 

"tfini aatre côté, ràdmimstralion avut eu ré- 
ponse du gouvernement à set» missives réitérées, 
^> CUHA^ponse était c^tte lettre du niimstre 
Garât, dii>50 mars: 

« Grâces soient rendues aux braves cUoyens de IMan- 
^ 9m» k Uurs vertueux magiftlrals, du courage héroïque 
qtt*Ut opi opposé aux craellea enlrepriMS dos Mélérats 
lépandas dans lear déparlMMBl. Généreux défiensears 
de lalihorlé, la FraDce entière a fixé, a?ee .aUendris* 
tteinent, les yeux sur la position déplorable d<)ns laquelk' 
Yous ?ou8 trouvez ; elle a admiré l'énergie vraiment ré- 
pa hii iaiB» qae vous aves dépinjée. 

» La patrie sera eiieore une feis sauvée, et e*eat à vos 
esMIiMMb eflbna. qu'elle derra-sea salât; ceaqaes, in- 
tvépides citoyens qu'elle en conservera une élemellè re- 
connaissance, déjà {|[ravéo dans le cœur de tous les bons 
framtaiij doi^ je sims auprès de vous i'imerprëte. Les 

MVaUft ailé «^ Mtage I dse se- 
leariiiefa (défoMsa* Bjifnia 
porgefW^i«iBéMii|>di(tMiMiirea hi«lam 
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1703^ de U libMTlé. Vous «ra bien sonllcrt* ém ntagM ^ii'àl» 
Ao ont Gonuni». La nation en gébil. £Ue tout fora «Nifelicr» 
IS g«rnii0, possible^ par. ses bieafails, les perles qtie roua 

a\(z éprouvées; espérez tout de ju^licc e| de sa 
loyauté. 

» Le coDseil exécutif vous prie de crbire, ciioyena, 
que, di|ii8 toalos los oircpnslancea, il s'empreaseni d'ex* 
poser à la GooYeatioi» nationale Itfs droits vons aves 
à rittdeinnîli et ans réoompenses que vous aiérites k al 

juste titre, m 

Le comilé central rëplicpa par celte adresse à 
la Convention : 

5 avril " Représcnlanls , sans doute les adminisirations réunies 
I6grrniiii. les citoyens do la ville do ÎN.idU's oui du bien raériler 
de la patrie, si le plus pur amour de la liberté cl du 
maintien de la république ddii iospircr les mesures les 
plus salotaires et les plus énergiqwfss : alors, les mis pnor 
ordonnef , les antres pour oitéénier, feus doivent n'élerer 
à la hauteur des circonblances et delà sainteté do la f^use 
qu'ils défendent. 

» Mais, citoyens représentants , les dang^crs ne s<mt 
point enoopB passés, et Tons anrea tont lien de vnna étim- 
ner Avec nous d'ane eonsuinoe, d'ane témérité, rares dana 
les hommes qui composent ces rassemblements de re- 
hrllcs, si;;(i<; nuu équivoque de la profondeur des projets 
de leurs cIm^s. 

» DnpnInnoB demièrts dépAches, notre garde nationale, 
dam de fréquentes sorties, a tué beâneanp d» cesmalhen- 
rnnx qui, malgré leurs défiiitc s, reprennent le lendemain lea 
postes d'ofi on 1rs a dél»us<jUHs la veille. Attaquer de nom- 
breux ennemis disftémioés autour de soi , sur une grande 
étandne de tstrrain, qni n'y sont point entrés, Mis qnt s'y 
annt latét tomè oonp, qni «n nonnaiaaent parfailamant 
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les hauteurs cl lus valItVs, les rivières, les ruisseaux et |7U3 
les marais, cl jusqu'aux plus petits sentiers, contre les- j „* 
quels on ne peut marcher en grand nomhre sans qu'ils en ISgermio. 
soient instruits, qui, par là, écliappent à toute attaque, 
et contre lesquels cependant il serait dan{;ereux de 
marcher par petits détachements, ce {(cnre de 'j;ucrrn 
demande une grande qtiaulité d'hummes, et jusqu'ici 
nous avons él6 réduits pour la défense de tout notre 
département, aux seules forces de notre ville, qu'il 
est de la plus haute importance de ne point trop dégarnir 
et de garantir des entreprises des brigandsipii lacement; 
et des mal- intentionnés qu'elle a dans son sein. INous 
avons cependant presque toujours eu près de deux mille 
hommes dehors, tant pour occuper des postes avantageux 
sur la rive droite de la Loire depuis Aiicenis jusqu'à 
Nantes,, que sur la rive gauche à Indrelct h Paimlxuuf. 
Ce dernier poste surtout, par son importauce à la libre 
Navigation, a fixé et dû fixer notre sollicitude. Nous y 
avons et nous y envoyons encore de braves défenseurs. 
Sous peu de jours, si nous recevons de nouveau x secours, 
nous augmenterons ce renfort, ce qui devieudia d autant 
plus nécessaire , que les atlatpies de la Vendée et de 
Maine-et-Loire, doivent, en les poussant, faire reploycr 
les rebelles dans le pays de Retz sur Pornicel Noire-iVlou- 
tier, qui sont encore en leur possession , et sûrement sur 
Paiml)u;uf, lurs(|u'ils seront en granduomhre sur ce point. 

u Beysser, commandant des forces réunies du IVlorbi- 
han et de l'fsle et Vilaine, nous instruit des avantages qu'il a 
remportés sur les brigands près des villes de Uedou , de 
Hochefort ,Éle la Roche-Bernard, Guerandc etloCruisic; 
partout où il a passé on a fui ou il a vaincu , mais ne pou- 
vant, nous dit-il, disperser ses forces sur tous ces points, 
ils peuvent retomber en la puissance des rebelles. 
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1793 u Si le conseil e\éculif n'a pas donnt' des ordres pour 

5 a»ril. • • . 

Ad 7 «' envoyer a noire secours, si ces secours u étaient ou ne 

Sgermio. devaient pas ôlre en route , nous vous répèlerions encore 
des forces ! des forces ! o 

Le général Delaage commandait à Ancenis. 11 
fil part de ses opérations au district de Nantes, qui 
lui répondit : 

« Wons avons reçu la lettre sans date, par laquelle 
tn nous fais part de les mesures pour achever ti'cxter- 
mincr la horde de bri{]^ands qui semblaient vouloir 
se rassembler dans l'élcndue d^ ressort du district d'An- 
cenis et sur une parlic du n(*ilre, et d'c^pnrer ces com- 
munes qu'un reste d'attachemeot aux anciens préjugés 
pouvait oncori» égarer : nous sommes sensibles à celte 
prévenance, et nous t'en remercions sincèrement; nous 
ne pouvons que donner notre assentiment aux vues du 
bien public qui t'animent; nous y applaudissons. Opcn- 
dani, nous t'engageons A avoir des ménagements pour les 
communes de Nort, les Touches, Casson, Thouaré, Mau- 
ves, Carquefou, Pelil-Mars, Grand-Champ. Orvault, dont 
nous sommes maintenant assez contents, et qui paraissent 
vouloir se soumettre aux principes du républicanisme , 
notamment les trois premières. Nous t'engageons môme à 
donner des ordres à les détachements pour qu'îU ue let 
maltraitent qu'au cas d'une conviction bien certaine de 
délit! Si, cependant, tu t'apercevais de quelques mou- 
vements séditieux dans quelques-unes de ces communes, 
mets à exécution, nous t'y invitons, les moyens de vi- 
gueur que tu as adoptés ; il faut que la foudre nationale 
écrase toutes les l(^tcs coupables qui ne veulent pas ou- 
verlement se soumettre aux lois régénératrices de la 
république. » 
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Le 6 avril, le conseil communal reçut « le dé- , *733 
cret de la Convention, qui déclarait que Dumou- An i." 

17 germÎD 

riez, traître à la patrie, était mis hors la loi, et 
autorisait tout citoyen à courir sus , en promettant 
une récompense de 300,000 et des couronnes 
civiques à ceux qui s'en, assureraient et le condui- 
raient à Paris mort ou vif. »> Ce décret fut publié 
dans toute la ville , aux acclamations de ce même 
peuple qui , naguère , dans cette môme ville , 
portait Dumouriez en triomphe... Mais alors ce 
n'était pas un traître. Nous n'aimons pas les réac- 
tions populaires ; mais celle-ci n'était que jusle... 
Honte aux hommes qui quittent le sol de la pairie, 
quand Fétranger armé la menace... Nous ne con- 
naissons pas une excuse à la désertion en face de 
l'ennemi du territoire. 

Au reste , les accusations s'offraient bien di- 
verses ; celle de n'avoir abandonné ses drapeaux 
que pour servir la faction d'Orléans était surtout 
prononcée contre Dumouriez , au moment où Ma- 
rat s'écriait à la tribune: « Je ne sais par quel 
prestige une faction criminelle se flatte d'en im- 
poser à la nation.... Dumouriez l'a découverte en 
se déclarant pour elle contre la Montagne.... Je 
demande que la tête d'Égalité fils (le jeune duc 
d'Orléans, à cette époque duc de Chartres) soit 
mise à prix comme celle de Dumouriez. » 

Le jeune duc d'Orléans croyait alors tout perdu 
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^ *793 en France^ et la lelUre qu'il ccrivait k soii père le 

^ « JTon eouiewr de réte est A (urëtenl bien jm^ » || Jl 

est clian(;û dans le noir le plus profond. Jo vois la Uberlé 
perdue; je voislaConvenlion naiionaU* perdre tout*à-fait!a 
Francci par loiiblide tous les principes : jo Toisia guerre 
citito «Uamée ; je ^oif dM arméM iijaaniliiiMM f^paiw 

dé tMW oôléi tor ttoire nMilliwif»«i» f iHri>mH4<Mii!> 
pM d avmétfl à lear opposer Bt 1» Conrenlioa droit 

qu'elle peul faire la j;ucrre aTcc toute i E " i Tinf]^i l^ 
quelle abîme eUc a précipité la France. » H 

Cet abyme, «u montent où la Gofàventkin jQH^ 
de former une sorte de consulak é% neuf mewf^ 

sous le uomlde comité de salut public, était 
eb effet, que nul n osait le sonder; x>n nei 
qu'à une chose, à la patrie menacée, et oii 
tait, dans les camps pour échapper aux soupçooy^ 
de rintérieur, et cea soupçons ponfrairaient. tes 
citoyens modérés à Nantes plus qu'en aucune au- 
tre ville, flialfaeur à eux , lorsqu'ila manquaient à 
un seul appel : c était assez pour imlui flHfln 
déclares suspects. 

Or, la garde nationale ne cesàait pas d'être sur 
pied. Le 1 avril , hommes se portaient tor 
Mauves \ le 5, la garnison de Paimbœuf était ren- 
forcée par un nombre à peu près égaL Le. 4, 300 
hommes s'avançaient jusqu au Temple, pour codi^ 
muniquer avec radjpdant-gé'uéral Beysser, parti 
de Savenay avec la mîaaion de briser les cloclies 
des églises des boui'gs, placées sur sa roule , afin 
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ifèter ces moyei» de raMembleDMiit ma rebeUefi, i7i^ 

et ce delaenement, sans avoir Iroiivr Beysser, ren- An 
trait à Pfmtes avec quelques prisonniero. — Le 
n^lmê loinr', 735 homines paitifent pour Inidiret. 
-r- Le lendemain, une colonne de 270 hom- 
9ll^.j|%\piçait sur la route de Clisson , avec 
qaielqttea oompsgnies d'un balaiUon d'Angers, 
pendant quune seconde colonne de 556 hommes 
aiailijnwmnrni la route de la AocàeUa «vec le snr- 
plns du même bataiUon. 
; > JLea.myalistes occupaient la baie de Bourgneuf. 
lie dUtyen Anloine Picory demanda^ à amer m 
chasse-maréii jwur aller les coniballre. Son projet 
liUiidm4& avec eippresscment, et quelques gardes 
WÊifiamiÉ m joigniienr à lui. 

Les sorties de la garde nationale étaient conti- 
«Mlifiat et plusieurs citoyens recevaient des bles- 
sures dans ces excursions. — La municipalité , prit 
cette délibéra lion: 

%i Vu |isi obaer? alÎQDB faites par le procnmur de la 
commoDe relaltToneot aux citojjcns gardes iiatieiiaDE.qui 
Mt^él^ et seront blessés dans les atlaqdes et rencentres 
^Qt se font contre les brigands et rëvoItt;8 ; considérant 
l'inlér^l précie^ix que lous les bons ciloyens preuncul à 
la santé 4p. ceux d'culre eux qui sont victiines de leur zèle 
^^,|^9r collage ^déleodre lapj|trie contre les brfg#j|Kis 
«Kf^^e^jot atUquer leur l^ierlé et ont 1 espoir iaiiUistique 
de changer les lois de la république; considérant q«e Taf- 
flueoce des citoyens qui .se portetit chaque jour aux seau- 
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1793 p.iux objets de 80D asiidoitë de twmwmr des noaftUct 
4b cei|aiiie« de Jeurt fr&res , file ou mari» , qui «al ^» du 
17 ftnrie. bleatares de U part dos brigands , le eoiilti|1^9>.a9vafK el 
arrête cooMBeDeer de demain, le commissaire de po- 
lice Je permanence se transportera le matin de chaque 
jour chez tous les ciioyeas blessé^ cl prendra oote delà 
situation où ils se trouvent , ponr être rédigé cbaqui^ Jéar 
on bulletin de santé qni sera lu i la «éanoe dn snèftf a 

Les citoyens blessés recevaient 3 ^ par jour jus- 
qu'à kur guéri son , et les gardes nalionaiu - en 
détachement, par jour. 
8 afrii. Les sorties continuèrent. — 150 hommes furent 

19asiaiB« 

détachés à liort , afin d'assurer la liberté de la rî- 
viëre d'Erdre et d*enipécher tôetes co iB wrici* 

lions avec les rebeUes. Ils se joignirent à 1^0 
volontaires établis, à Mort depuis les troubleS|el| le 

250 Angevins, pour Vue , d'oii ils se rendirent à 

Villers et Fouché, commiasaires de h îlonven* 

tion près le département de la Loire-Inférieure, 

Ttiliabnt décrire è rassemblée nationale: 

« Koas pouvons enfin parler d'une manière iiositife 

de IVtat actuel du département de la Loire lnférienre, et 
TOUS faire espérer que les brigands qui le désolent aujour- 
dlini,en seront bientôt ehassés. Les routes qui conduisent 
à Hantes ne sont pas encore libres , et nous n'y aonunes 
panrenus.qn'aTee difficulté et an milieu des dangers. Les 
brigands se sont emparés de presque tous les districts , 
et, après avoir massacré l«)us les administrateurs qui 
s'y trouvaient , ils en eut brûlé tous les papiers. Leur 
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projet étail snrloiil de pénélrcr jusque dans la ville de 1793 
IN'anles; maia les mesures vigoureuses prises par les , 
adminislrations et le zèle infatigable de la garde na- 20 Gcrinio. 
tionale let* ont repoussés avec avantage , et tout nous 
promet que les derniers efforts des ennemis de la patrie 
n'auront encore aucun succès. Çel espoir est surtout 
fondtf sur les forces imposantes (jiie te conseil exécutif 
nous destine , et sur les talents et la bravoure des géné- 
raux (^ui les commanderont. 

a Nous ne vous parlerons pas des cruautés que les 
brigands exercent Jans les différents endroits (ju ils Jin- 
hitent. On vous aura sans doute instruit de la morl hé- 
roïque du président du district de la Roche-Bernard, le 
citoyen Sauveur : les brigands, après avoir épuisé sur ce 
jeune homme toute leur barbarie, pour lui faire prononcer 
le nom du roi, l'ont vu mourir en répétant celui de la na- 
tion et delà république. Lé curé constitutionnel de Save- 
nay est morl de la même manière, ainsi que beaucoup 
d'autres dont les noms ne nous sont pas parvenus. Dou- 
lerait-on encore du triomphe de la liberté, quand elle 
fait des héros et des martyrs! « 

Les excursions de la garde nationale devenaient avril, 
plus dangereuses par l'indiscipline ((ui régnait dans c^f"»" 
les rangs. INul ne voulait être commandé, et chacun 
avait son plan de campagne. 

Coeslier , commandant le 1." bataillon de la 
2.' légion, reçut Tordiv de se porter sur la Louée, 
où, peu de jours après, il devait succomber glo- 
rieusement. 

Son rapport sur la première sortie montre bien 
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lo^afHL tiAugers d'une guerre où le déjaul de disci- 
An pline que nous venons de aignaler ëtak la ctute 

la plus fréquente d'insucct's : " ' ' 

« Je marchais sur trois colonues : celle du C£Dlre, 
sooi moo'commaDdemenl; ccUo de droite , loiii ttb «ir- 
drcs du citoyen fdlingor ; celle de gauche, aoiia let ikAlts 
dtt citoyen Toiichard» lorsqd'à quatre cents fià*^ iieli 
lU t i ii ic II! villa^jc de la VilIc-aii-Blanc , à un quart de 
liciio iio la Louée, la coUmae cunimanilëo par Idiijiger 
fui aliaqirée par doui cent» brigands retranchés ^9ém .une 
taille. L'action s'engagea, et j'appris un inslani a^l^, 
par le citoyen Gharet, aide-de-camp, que j'avais èBTeyé 
avec quatre cavaliers h la ddcouTerte, j appris , dis-je, 
que le fen était cessé; que nous a> ions eu deux hommes 
de blessés, et que l'indiscipline de plusieurs gârdes.iMl- 
tionau^i de sa colonne I emp^hait de continuer tii lur^ 
cho; qu'en contéquence, il allàit se replier sur moi, ce 
qui fut effectnë un instant après. 

» La coltinne de {gauche , aux ordres du citoyen Tou- 
c liard, continuait toujours sa marche en bon ordre, at- 
tendant le si{;nnl indiqué pour se rabattre cl surprendre 
les brigands. Je donniai ce signal, malgré le ôonim-témpt 
occasionné par laile droite, dans l'eppoir qn'oii tenit 
plus heureux do ce cM et qu'on parTiendMH pe iit H rm k 
s'emparer de quelques brigands. Le citoyen Toachtrd 
a réussi seulement en désarmant et tuaot le nommé Bé- 
sicr, chef des brigand*» et commandant à Goulaiae. 

s Là. finit notre opération , i quelques coups do fti^t 
près , qui ont été tirés sur quelques fuyards. ' 

I) Je ne vous entretiendrai point de l'indiscipline que 
des scélérats désorj;anisaleurs mirent dans l'armée le 
reste de la journée par leurs propos ei leur conduite; j'en 
fis désarmer quatre, qui furent attachés au canon. 
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» Je Teux ici, citoyens Réoéraiix et admioislralemS} ^^^3 

lOarrtl. 

sauver :\ vos cœurs patriotes dos détails atlligeants ; mais Ad !.«•' 
il est temps qu'une proclamation fasse rentrer dans le " S^*'""^' 
devoir ceux de nos concitoyens dont le repentir, je l'es- 
père, suivra de près une conduite aussi répréliensilde ; 
elle deviendrait d'autant plus funeste au bieu public, qu'v'lli' 
tend à attiédir le zèle des vrais soldats de la liberté, qui 
gëmis&pnt de la conduite vraiment criminelle de leurs 
frères d'armes , et qui regardent comme le plus grand 
des fléaux qui désolent aujourd'hui notre malheureuse 
cité, le brigandage et rintUscipliue. u f 

Qu'arrivait-il de si justes plaintes? Elles allligaienl 
les hommes franchement d«»voiiës qui partageaient 
ces craintes , mais elles ne corrigeaient pas les 
misérables qui les avaient provoquées, et qui se 
vengeaient en calomniant ou en dénonçant ceux qui 
blAmaient leurs désordres , et plus encH)rc les 
chefs qui voulaient les réprimer. < 

Le Comité central de Nantes, peu rassuré, 
mandait h la Conventioii : ' 

« Citoyens représentants, tandis que nous faisons lé«>f- 
forts les plus énergiques et les pins continuels ponr déjouer 
les manœuvres des contre-révolutionnaires et terrasser les 
rebelles , nous réfléchissons avec amertume sur ce qui 
se passe autour de nous, sur l'inaction des forces des- 
tinées it opérer dans d'antres points, sur le silence de 
leurs chefs; mais ce qui nous a le pins surpris et ce qui 
a redoublé notre étonnehient, c'est de trouver dans les 
papiers publics une lettre qui annonce que les deux ri- 
ves de la Loire sont parfaitement libres, et qu'elles ne 
sont plus infestées des brigands; que partout les patriote^ 
obtiennent les succès les plus éclatants contre les re- 
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179) bflleft; qu'on a repris ioutos les villes occupées par eui» 
'a*'^'"' raille aulres faussetés irès-dançercuses dans le» cir- 
21 germin. constances. 

o Celle lettre est attribuée au général Bcrro^rer; mais 
nous croyons que c'est une calomnie. 

• Citoyens représentants, vous voulez savoir la vérité, 
nous allons vous la dire tout entière. 

» Les généraux ont réussi ù rassembler à Hennés 
quelques forces qu ils ont tirées de différents points. 
Toute cette armée n'allait pas à plus de trois mille 
hommes partagés en plusieurs corps, qui ont marché en 
même temps contre Bain, Hhodon, Bochefort, chefsrlieux 
de districts du département de rile-el-Vilaioc , Missillac, 
Sarzeau, la Boche-Bernard, dans celui du Morbihan : 
elle a rétabli le calme dans ces deux départements. 

o Une partie de ces troupes, conduite par l'adjudant* 
général Beysscr, dont l'activité a droit à nos éloges, s'est 
portée de la Boche-Bernard sur Gueran<le, le Croisic et 
Savenay, en ce département; une autre a occupé le dis- 
trict de Blain et le poste de Nort sur la rivière d'Ërdrc 
Les mouvements de nos gardes nationaux, combinés avec 
ceux des troupes du général, ont partout été suivis du 
«accès. Le district de Châteaubriaul , dans le chef-lieu 
duquel nous avions un commissaire, s'est maintenu con- 
tre toutes les attaques des brigands. Une cinquantaine du 
jeunes gens, ou plutôt d'enfants, qui y avaient accompa- 
gné le commissaire civil . e^t qui y faisaient partie d un 
commencement de bataillon que nous voulions former 
dans celte ville pour l'offrir à la Bépublique , ces en- 
fauts, disoDs-Dous, oui fait des prodiges de valeur d.ins 
ce district , et bientôt , secondés par un détaclicnient de 
Laval et de quelques gardes nationaux de paroisses voi- 
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■ioes, ool poursuivi , harcelé les brigands, cl ont nvUoyé j^'JJJ., 
le district de Châleaubriant. Aa i." 

» Acluellemcnl, les districts de Guerande, Savcnay , K*^"^""**' 
Blain et . Châleaubriant , occupés par les troupes de la 
République cl des gardes Dationalcs, sont tranquilles; 
des romnaissaires civils y sonl occupés à faire cxéculcr 
la loi; mais il serait dangereux de dégarnir celle partie 
do noire lerritoiro des forces qui en imposent aux mal- 
veillants, contiennent les faibles, et font trembler les 
coupables. Mous avons pensé qu'il est surtout intéressant 
de faire elTecluer I«.'r ecruleraont, le paiement des contri- 
butions de 1791 el 17'.V2,et le désarmement complet do 
tontes les paroisses , el la suppression des cloches; mais 
ces forces suftîro«l-cllc8 ? et les rebelles , étonnés , ont- 
ils renoncé à lous leurs projets? 

0 Dans ce moment, nous avons à défendre h ville 
impoi tante de Paimbœiif, où nous avons toujours un fort 
délachrment de la garde nationale de Nantes; la fomlerio 
nationale d'Indret, où nous avons aussi un délachemeni, 
el tous les postes sut la rivi^re depuis Nantes jnsqu'^ 
Anceni.s , pour empticht r les brigands qui occupent l'anlro 
rive de passer sur celle-ci el d'interrompre notre com- 
munication avec Angers el Paris. 

n Les districts de Clisson et de Macheconl , une partie 
de celui de Paimbœuf, et généralrmrnt toute la paitic du 
di-parteiurnl <pii est ;*ur la rive gauche de la Loire, est 
occupée par lus brigands. Tls tiennent encore en leur 
pouvoir P«»rnic , Vile de Noirmoutier, Rourgnciif , et 
toute la baie de ce nom; ils s'étcudent, dans cette partie, 
dans ce déparlemenl el /i Lorient , dans ceux des Deux- 
SèVres cl de Mainé-et-Loiro. Ces brigan«ls ont des ca- 
nons, des armes, des comités civils, dos rht fs militaires, 
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plan d« résislaoce el d'allaqne bien concerté, bien 
lOavnl. ... 

Ad !.•" SUIVI el lié avec les opérations des ennemis du dehors. 

21 germiii. . r»,,» Très-souveot notre garde nationale fait des sorties , 
fcombat el irioraphe; mais les brigands fuient à son ap- 
proche, el reprennent leurs postes dès qu elle csl rentrée. 
Et de tous ces combats , que résulte-t-il ? la mori de plu- 
sieurs cultivateurs, la plupart entraînés de force, tandis 
qne les chefs el les prêtres échappent tonjodrs. 

» Citoyens représentants, voilà notre position ; elle nûftk 
i)as anssi satisfaisante qu'on l'a peinle à la République; 
il existe toujours nn grand danger, et nous n'apprenons 
pas qne les armées dirigées contre les rebelles obtiennent 
de grands succès. Nous ne pouvons que vous inviter à 
tons faire rendre compte du véritable étal des choses. * 

23geniiin. même temps, Villers et Fouché faisaient ime 
nouvelle tentative pour apaiser la rébellion , par 
cette proclamation aux habitants des campagnes 

,^ 0 Les ennemis de la patrie ont réussi à vous égarer sur 
▼08 intérêts les plus chers; sur les droits que vous avez 
reçus de la nature: ils veulent vous empêcher d'en jouir, 
parce qu'ils seraient obligés d'en partager avec vous les 
douceurs. Comme il leur faut des esclaves pour être heu- 
reux, ils ne négligent rien pour vous rendre sourds à la 
voix de la liberté , et vous faire refuser tous les bienfaits 
dont elle veut vous combler. . 

» Non, une révolution qui semble n'être faite que pour 
vous, ne trouvera pas dans vous-mêmes ses plus cruels 
ennemis; vous ne serez pas plus long-temps victimes du 
fanatisme des prêtres et de la tyrannie des despotes; vous 
verrez, enfin, que les hommes qui vous exposent aux plus 
grands dangers se servent de vos vertus pour flatter leurs 
vices, et vous les abandonnerez avec tous leurs projets 
au désespoir qui les accable. 



\ 
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j» Won» ne vous rappellerons pas tous les degrés de 179J 
péffidic par lesquels ils vous ont conduits sur les bords ^^nV" 
de l abyme oii tous élcs prêts de tomber: v«»us savez que gcrmio. 
la religion notait pour eux qu'un vain mot, et que leiir 
conduite ét.iit bien contraire à la morale qu'elle c(>m- 
mande. Ils ont commencé par vous parler d'elle, en vous 
donnant des inquiétudes sur les réformes salutaires qu'on 
a faites <lans son culte; ils vous ont portés ensuite à des 
rassemblements prétendus pieux , mais défendus par la 
loi , pour vous arcoutiimer à ceux que vous faites au- 
jonrd hui. La craiule de se trahir les empôchait alors 
de faire valoir leurs intérêts personnels : ils n'en parlaient 
plus; mais en demandant actuellement le rétablifsenient 
de l'ancien régime, ils réclament ces droits et ces privi- 
lèges sous lesquels vous gémissiez, et qui sont l'unique 
objet de leurs regrets et de leurs démarches. Ils consen- 
tiraiei^t même à transiger sur la religion, si la nation 
voulait leur rendre les biens dont ils jouissaient. 

» N'en doutez pas, cette conspiration est liée avec 
celle de Duniouriez , ce perfide général qui trahissait sa 
patrie en combattant pour elle. Se» agents, vos chefs qui 
vous trompent, ne seront pas plus heureux que lui. Ils 
comptaient sur les succès de sa perfidie; mais sa fuite, 
la fidélité de l'armée, l'énergie de la Convention, la na- 
tion entière, qui veut la liberté, ne leur laissent plus 
aucun espoir. Que deviendrez-vous , si vous les écoulez 
encore? Vous seix'z ruinés pour jamais, et forcés d'a- 
bandonner vos femmes , vos enfants ; vous n'évilcrei que 
par la fuite la peine qui vous attend, on vous la subirez 
d'avance dans les combats. Ils ont voulu vous persuader 
que toutes les autres parties de !a République avaient 
suivi votre exemple, tandis qu'elles sont toutes soumises 
à la loi, et qu'elles s'unissent eusemble pour venir vous 
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1791 twe%r de Tons y soumcUre vous-inémcs. Ils ont {'jand 

i Avril 

An I vous liiisscT ignorer tons les tlan{;iTs qui >uus 

.•^erinia. mcnacooly parce que, n ayani plus ti'c£pérauce»4U \vu- 
leot que TontfMirtiigies leurs tnalheurau ^iU ji»»?fyit|d|i 
sent pas qu*UBe arqnée impoMole ee4ûi|ioM àT«ii«Mih 
qoer^ et que dei» peu "vons tombeves Boue Mt W!l^»t , 
parce (ju ils méditent déjà les moyens du f>'y soustraire 
eu vous abaudonnant. ils sont eux-mômcs si làclies, 
qu'ils cootenliraicDt à vous livrer, at»,poiig, pni^W çfMH 
perfidie » od Toalail lear faire grâeo. y • . r 

a> Maie quaad non» plaignons vetne errear,>per» î e il>ns 
pour les brîi^ands qui ?oos ùéi sdditits que nous eoffew 
de l'indulgence; c'est à \ous seuls (pi'ellu e^^t due^ci- 
lojrens des campagnes , vous que l liabilude de 1 esclavage 
rend encore insensibles au Itenbeur de la libellé. MeMsf 
bas les ames, renirea dans toe habitations, et d^iimptit 

• * - 

ans adininislrateors dn département lea traili»»iq^-j|niis 

ont conduits ou contraints. 

a Au nom du la République fiançaibc et de la Cou- 
ToQtton nationale, nous promeitoos paix et amnistie à 
tous cens 4»b attroupés qui, vingVqwitre benres apfès 
la publication de la présente, rentreront dans Tordre et 
se seamettront è la loi. 

» IMous priiniettons la somme de six mille li\rrs à ums 
ceux qui , livreront les cbels de ces. attroupements, morts 
on vifs, en prouvant qne la mort n est pas la suite .d'un 
eembai entre les atlronpés et le« tronpes de la Répu* 
bliqne. • 

1.1 avril milieu des inquiiUiides exeilLes par les tiaii- 

sigeniua. gefg qae courait Nantes, la déflance était partout; 
l'exaspératioii do h population , quand de bohw 
breux l>ltîss('s reveiiaieiil des excursious qui se re- 
produisaient chaque jour, criait vengeance, et la 
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vie des détenus était sans cesse menacée. Il deve- . J^'.. 

lil avril. 

naît évident que ceux qui attendraient encore leur Au i.»» 
jugement, n'échapperaient pas au sort qui se pré- 
parait pour eux, et de nobles et dignes elforts fu- 
rent tentés pour sauver les prisonniers. 

Dans le nombre des preuves qui ont passé sous 
nos yeux , une , lettre nous a frappé : c'est uao 
pétition oîi M."" IN'llerin demandait aux adminis- 
trateurs du département la- délivrance de son mari 
ou la permission de partager sa captivité : 

,a Ciloycns ;uIminislralL'ins, «ne femme acc;il)1Jc do 
(toiilciir vous ilomaïulo s<»n ni.iri, nnc mbic .'iffligéc ré- 
clame la lihcM lé d'un ju re dr «jualro enfauls en bas i1(;e , 
<jui ont bei-'oln de lui. 

o Citoyens, c'est à des liommes, à des maris, à des 
pères de l'amiUe fjuc s'adresse Tépouse de Jo^e|)li Michel 
Pelleriu, tiiiiunic de loi , détenu depuis un umis. 

» Qu'a l- il fait pour êlre pri\é si lonjj-lemps de sa li- 
berté? 

» JNé parmi vous, d'un péic liiuinrle lionmie , il a eu 
le coiira{;e d'atlaquer, en entrant d.itis la siù iélé, des pré- 
ju{jés qui outra[;eaient la raiyou,el ses elTo ils vous ont 
appris à >ous-mém«'s si»n impatient désir de se rendre tli- 
gpe de servir sa patrie. 

» La professitm qu'il a embrassée n'est pas celle (pii 
pourrait le conduire à la fortune : il a toujours été plus 
jaloux de se rendre utile à ses concitoyens que d'amasser 
des richesses. Ceux îles nombreux habilanls de celte 
grande cité qui , depuis l i ans , lui ont donné leur con- 
fiance , rendront justice à son zMe , à son bonnt^teté et à 
son désintéressement. 
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ii lvJ I * ^^'^^^"^ Fiance, (aiifçnée des abus qui pfsaioal 
An sur «Ue , a iiéekDK^ contre i'4>||||i;«tiion , le mari de 1 e«||f^ 
Slgernie. saole ajcinl tes efforts à om qjvidfrpieii^ fvif^^ l^ 
berlé à sa ptirie et assorer le boDbebr comnaD. ^ 

• BeDorëdto earaelère de réprëseétiAt'^elfiii^atlMÎ l 
sans en avoir brigué la disiinction.il a (*té, comme hoiDttie 
public, ce qu'il est comme homme privé, «u-desess de 
riBlérét»-de laBsbiiioo, de toutes toeepMidéi3BiriÉi||a>^ 
égmal MMVfBl rcifiaieB 4ee iNMe» ; [anilérîfffftiMf 
craMilii qai chcMm faetqjnefow la prdbilé (Hl^r|f||^, 
asses ferme poornatlriser la faiblesse si datigeretife dans 
1 exercice des grandes fonctions : il n a jamais vu que ? on 
devoir , el toujours il l'a fait ou il a voulu le faire : ses 
collègnea de Nanies pcMTenl rendre de lui oe tjéMo^fiiajp. 

a II a pu eonmeltve des errenre : il eal bqiMi^ ; ISM, 
s'il n'a janaîs saivi que sa cooseieBce» cilejeès^ 'it\ 
dés droits h votre estime. 

B Depuis qu il est df^tenti , une lettre qu'il écrÏTait h ao 
ami a été interceptée ^ le secret de son âme a été saisi ,c 
et TOQS D*aTeadû y Tiiir, citoyens, que lexpreesWn de 
set Toest pour la paix ^t de sa grande confiance ^ tm ' 
lera i^ndoe à la France. 

s Si le mari de l'exposante était nn citoten mal intrif- 
tioDDë, s'il y avait au fond de son cœur des passions cou- 
pables» il les eût manifestées dans une circonstance où 
son Inaoeenoe semblait J'antoriter à se plaiidre de In 
détention, et sa lettre (l'eiposaote lyieste anr U ^A|e 
de son mari), sa lettre ne contient pas mémo l'cxpre^laë 
du murmure. 

• Citoyens, le père de famille que vous retenez est 
bomêlej il est incapable de npire i sa patrie. Rendent 
à son épouse et I ses enfants» on décidai qu'ils «illent se 
réanirà Ini: lenr situation deviendra moins cruelle qoe ne 
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l'est leur séparation , qui, par les inquiétudes qui en sont <79l 
... .... , , , t3*?ril. 

inséparables dans ces temps d agitation et de Irouble, pre- , «r 

cipitera les jours d'uue femme qui ne peut plus porter le ^♦s*'™'"- 
poids de sa douleur. » 

On n'écoula pas ces plaintes , plus encore par 
crainte que par inhumanité \ car, pour le peuple , 
chaque détenu était un partisan des royalistes : 
dans l'exaspération des atrocités commises dans la 
Vendée, les républicaitls déclaraient quils n'obéi- 
raient plus à aucun ordre , si Ton mettait en liberté 
les partisans des royalistes , et , dans Tappréhen- 
sion de ralentir le zèle de la garde nationale , oit 
les artisans montraient le plus de zèle, on n osait 
être justes et humains. 

Toutes les affaires étaient abandonnées. Chaque 
citoyen s'était fait soldat; chaque jour la garde 
nationale avait mille hommes sur pied, et Gohier, 
président du conseil exécutif provisoire , écrivait 
à la Convention : « La gardç nationale de INantes 
se montre digne d'elle-même et digne de la Ré- 
pubhque , par son infatigable activité. » 

Ainsi, elle envoyait 204 hommes à lndret,.78 
k Thouaré, 358 à Paimbœuf, et 300 auPellerin. 
Ces derniers chassèrent les royaUstes de cette 
commune et en ramenèrent des canons et divers 
obusiers chargés sur un bâtiment destiné pour 
Nantes et retenu par les insurgés. 

Cependant, le pouvoir supérieur ne faisait rien 
pour conserver Nantes à la République \ il l'aban- 
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donnait à ses seules forces, malgiv les énergiques 
Au I." nVlariialions de ses députés; etjTmi d'eux, le ci- 

'26 f^ermia. ^ . . , 

loyen Lefèvre, disait à ses collègues : 

M Le sorl tic INiiotes pârail lié avec colui île I;i républi- 
que. Rem;in|uez qtie si les révollés des Deux-Sir\res , du 
la Vendée el des antres dt'pyrlemenls viennent à s'em- 
parer de Nantes, il ne serait pins possible de les réduire, 
parce qu'outre la position de celle ville, ils y tronveronl 
unequanlité immense de munitions de toute espèce. Lors- 
K\w \\ fut question de réduire les rebelK )», il fut arrêté un 
plan au comité de défense {générale, qui, s'il eût été exécu- 
té, .lurail délivré la ville de Mantes des iuqiiiéludc> qui l'a- 
{;it(-nten ce moment. J*a ville (le IVaules tîsl sans secours.» 

Voilà qui était positif: néanmoins, le général La 
iiourdonnaye quitta INantes en y laissant à peine 
1000 h 1200 hoinnies de troupes, el la ville 
adressa de nouvelles réclamations au général Ber- 
ruyer. 

Dans cet alKindon , deux compagnies du halail- 
Ion de la Cliarenle , envoyés au secours de INaiites, 
y furent reçus avec une reconnaissance, égale 
ment témoignée à quebiucs autres troupes auxi- 
liaires en bien pelil nombre. 

Cependant, on ajjprmait raugmentalion de Tar- 
mée vendéenne cl son organisation générale sous 
le conniiandement en chef de Calbelinenn : la dé- 
lerminalion de s'emparer de Nantes recevait cha- 
(jue jour plus de consislaiice , malgré quelques 
succfes du général Reysser sur divers partis ven- 
déens autour de INantcs. 
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Deux dt'puU^ spéciaux , Le Tourneulx et Barre , 15 iJ'i. 
furent envoyés à la Convention , afin d'exposer la ^e^Vrmhi. 
situation dangereuse de h ville de Nantes , désirée 
par les rebelles pour en ffiire la capitale du 
royaume catholique. 

Mais, pendant ces réclamai ions , le zMe ne se 
ralenlit pas : 200 Imninies se mirent en marche 
pour renforcer la garnison de Norl, 170 se rendi- 
rent à Savenay, et 204 à Indret. 

A ce même moment, Goliier écrivait à la Con- i7»Trii. 
vention pour lui rendre compte d*un acte de cou- 
rage d'im jeune républicain de Pomic : 

« A la reprise de Pornic par les révollés, le ji-niie 
Reliqiict, garde national de celle \ille, i1[;é de seize ans , 
servait une piixe de canon ; qnaranlc coups de feu des 
insurgés ne purent lui faire quitter sa batterie. Se cou- 
chant sur son canon, et faisant brûler de temps à autre 
des arnorces, il retint l'ennemi au moins trois quarts 
d'heure; il finit, lorsque tout espoir fut perdu, par en* 
clouerson canon, malgré les balles qui pleuvaient,i3t sortit 
le dernier de la ville, au milieu des flammes. » 

Combien d'actes d'un courage semblable nous 
aurions à citer, si les noms de leurs auteurs avaient 
été recueillis. 

Beysser donnait l'exemple de ce courage d'en- «Sarrii. 

A 1-111 Qernùa. 

Iraïuemenl : la ville de INantes avait eu lui une 
confiance sans limites. Après diverses excursions 
autour de la ville , il y rentra avec 7 à 800 hommes, 
mais peu de cavalerie. Cependant , il méditait une 
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«Bavrii ^^^^^^^'^ contre Machecoul, signalé comm k 



An i.'^ oentie dot opémtîoni é$ Vwmée 

99 gennin. 

23 avril. marcha sor Machecoul après avoir enlevé le 
SlMr«al. pgi t-làiaMflri^èyntî ftlO^ Vf^dé^i ittajMi^ à la re- 
Iraile , et continiia ses saccès umÊÊêHÊàéiÊkÊHtlé 

sérieuse , mais avec une coulianct' U'Ilement étour- 
difi^xm'il cmniirnBiit nbiaiftnr*^ ivU^nnafl. hAmÊa^^Êam 

que ne pût suIÎIim' à n |)aivr rhai>ileLo du général 
CanfilanXi. lOui An i^jkam^^^Sik^ 

omît à FaiidMMif , eà rnimnnilMit par liiili»> 

coul et ('linllaus, tandis ^ue le général Menoij^.j^ 

Mffviîl la Loire de Swnar à Ancmm, Aloii, on 
n'évahiah pas les feroea dea royalktea à nona de 

soixante mille hommes , poui^rus d*artfllerie. 

Lea tribunanx crimineb n'étaient paa aaaes aévë- 
res au gré des représentants ViUers et Fouché , qui 
créèrent un Tribunal révolutionnaire, piséaidé par 
PhiKppeft TroiQoMy. 

Aussitôt, les citoyens les plus honorables de la 
oîté, ceux-là mêmea qui aTaieat donné lea ténoî- 
gnagea las pk» ineonHe lri ilea de lear peirioiiBme, 
furent privés de leur Uberté comme suspects.... 
MaviUB M yhi obligé d'écrire à fadmiiiialra- 
lion iMBnidpale , après troiaaemaiBea de d éte n ti on , 
pour demander à être interrogé, u Je vous sop- 
pMe de tous aoma» de aaoi, écrivail-il : depoa 
trois aernaînea, Je sois soipçonné, et le soupçon 
est un poida accablant pour le cœur dun homme 
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qm n'a jamais ea d*iiilre ambition que celle de mé- 
liter l'eftlime et la confiance de ses conpitoyens. » 
Om é^Êtchà les pîècei d*aocBMl«Mi : am n'en 
trouva pas une. . 
i<.>JL9S tdminiaUntiona réf^ulièreft eamyèeMl de 
-hÉt^oMre ee régime exceptionnel, que iMOle- 
aaii et encouru geait Tauarchie parisienne , et qui 
à 1» iflfftenr qoî demi dater son lègfee 
4* Calendrier répoliliesn (I). 
Le conseil communal se rassembla pour voter 
nne adresse à la Convention , ain de laiéiiGiler de 
sa comvgeuse fermeté en présence des sections 
de Paris, et de Finviter à réprimer Tinsoleuce 
acandaleuae des iiibimes , «n pùmsBant sévère- 
ment les ennemis de la liberté , sous quelque nom 
q^e ce. fût, roya^steSi anarcbistea, agrairiena, et 
Miioi, « Le citoyen Baco, maires olwerva que k 
première pju lie ne devait pas être l'objet d'une 
adresse ^ parce que la Coavention n*avait lait que 
son devoir; mais qu'il fallait avoir la force' et le 
courage de lui dire la vérité , de lui reprocher ses 

Je peu d'ordre qui régnait dans aça aé^icea , 

— . 

(1) Qaoiqoe le Calendrier répablicaio n'ait été adopté qae 
le 24 oorenibre 1793, j'ai cru defoir en établir, dans les 
marges, la conrordance avec le Calendrier grégorien, du joar 
où ia Convention le faisait remonter, c'est-à-dire d^^M^ 
tembro 1792, a^ faciliter lés redu^^rchat» lorsque , sont 
la B é^abli ya , eii maelaot altérleaMiéit laa fUtt qai 
laiSa jift I tàlà iMÉa, las actes i»tali Értittiiiaant <a> 
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i'^^, appeler li sévMié oontre lee TOoiféretioM iiieHh 

2*2 avril. 

l^Utéal ^^"^^ cliespui^nards des tribunes, lui dire eafia 
de 8*oeciiper de faire des kiis, perw que, m 

elles , aucun lien social ne pouvait subsister. » 

Deux députés de la Société populaire vinrent 
prendre part an débel, et l'adreflae , rédigée par 
Laênnec, fut votée en ces termes , au nom des 
BépubUcami , formani le Catueil de la Co mmm e, 
et des Sociétés poptMns de ffmUes, à la Co im m u 
tioH Nationale : 

« €iil«joi|8 légisUleors y oo est vena toub préscnior, 
an nom de ^nelquet Mctîoos de U oommune de Paris, 
une adresse sédilieose. A la Icctufe de eot insolent mani- 
feste , rédif^é pcnt*dtre dans le camp de Coboarf^ ou de 
Dmnoui if/. . nous n'avons pu contenir Us munvcmt'nls 
de nutro indignation; nous avons mesuré toute Ti^tenduc 
des dangers qne conrent ici la sûreté personnelle de nos 
■umdaiairiM ét nMdgrUë de'IA reprétenUMion nalEmiÉb. 
Neas Tenons vetM offrir des défenseurs, nens Tenons ré^ 
clamer, pour la commune dr Nantes tout entière » 1 ini- 
tiative de la \en«;cance, parce (|u instruite à l'école du 
malheur, éciairtîs sur la source des dévaslalions qui 
nous enTÎronnent, nous ne pouvons plus donicr^qoe la 
guerre oiTile, Jillomée dans nos* campaj^es, ne notfs 
Tienne de ceni^ll m^mes quront provoqué l'adresse, de 
ceux-là m»^mes qui en achètent ou extonpient les si|;na- 
lurcs dans les carrefours i l sur les ircteatix Paris. 

s Des hommes perdus de mœurs et de déhauchcs.des 
scélérats couverts de sang et de crimes usuçpcnt ici les 
droits du peuple français, attentent k sa souveraineté, 
insultent à sa représentaltoo , proscrivent, au {;rd de 
leurs fureurs, nos plus incorruptibles de|)utc^, Uëvail- 
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lent sans relâche à dhisondrc la Convention nationale, et, 
BOUS la forme insidieuse d'nnc pétition, viennent procia- ^ 
mer à votre barre le plus noir projet qui jamais ait me- 3 floréalt 
nacé lu sahit de la république. 

» Il no nous appartient pas de mesurer d'avance le 
degré de courage que vous mettrez à réprimer dans leur 
naissance ces hoquets de révolte ; vous devez apercevoir 
déj/i comme nous la coïncidence des époques, l'identité 
frappante des clameurs des pétitionnaires avec les présages 
doDumouriez, et les horribles tocsins qui retentissent 
nuit et jour dans les cinq départements où le traître a 
commandé. Vous avez donc à punir ici à la fois les pro- 
moteurs d'une adresse liberticido et les auteurs de notre 
infortune ; vous avez à venger les mAnes de nos frères, 
la gloire de la n^publiquc et Totre propre injure, et vous 
ne croirez pas, sans doute , qu'un décret d'improbation ait 
suffisamment répondu à ce que la majesté d'un grand 
peuple et d'aussi sanglants outrages exigeaient de 
vous. 

0 Vous l'avez vu, citoyens législateurs, vos ennemis 
et les nôtres ne sont pas intimidés par un décret de cen- 
sure; leur audace s'accroît avec votre longanimité: vous 
Hcs encore Sous lus poignards d'une faction implacable, 
et les conjurés marquent ici leurs victimes , comme si 
vous aviez légalisé leurs complots. 

o C'est cependant sur vous que reposent en eu mo- 
ment les dernières espérances de notre malheureuse pa- 
trie : un jour encore^ une heure peut-être, et les mons- 
tres auront coùsoromé leur attentat. Que tardez-vous? 
N'est-il pas temps de conjurer l'orage et de faire rentrer 
dans la poussière les lâches complices de Catilina? Le 
glaive de la loi n'est-il donc plus dans vos mains? La 

VII. 13 
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1791 souveraineté nationale ré8ide4-elle «!••• les emufeuï" 
\^i ,r' Cilles de la commune de Paris, et ses délirantes seclioot 
I florAal. MM^^eUsa àêê pwsnagm AmiA k ligMAtU ils ^pioi tmm 
eflTniycr? ^ .ri - lî ••jh.-' »i -t-Mi 

• .Aïkl AÎU la Qk<^t<li^iêl9l«PM.i>«»i4^ Iv- 
mensiB cité ne renferme plus qve ée»^ l«elÎMMi ^i^ffiii 
outragent, ou des citoyens timides, incapables de vous 
détendre ; ai :fM\A 110 pouvez, enûo^.qo'à ce prii nous 

•ecleS!40 ciiBii# MHiaioliB oà: l!o» .H'tMfiatrBiiMlMfiii^ 
préM«l•llft^«orl•l 4« cett* vill* MMle.ëù iki |f 

trouvé que des persécuteurs; abandonnes à ton of^prolNre 
et à SOS remords une municipalité coupable, où la licence 
ei i!aiiiirfiliie «einJ^aiil avoir établi leur. Jihiiroiplto tmt 
cla«e.-. ^ .. .• ' I I '.1 .1 i^^>l^ fcl 

liliqoe de tottt let déparlanenlB éa V^npiffe ; «I^MM 
aussi, nous ierons répéter à la rrance entière le cri de 
notre indignation; et nous aussi, nous indiquerona lat 
■immm «t les boms de kaft aaapaUaa aniauii.) / * 

m Las.crioias de aea kaauMs M^wmm^tiWÊmm 
porloBt, hélas I àm» »oa I»mo» daM naa jMwaWip 
témoignages irrëfiragdkles. Depuis qu'ils ont dila|Mdé la 
trésor public, ils n'ont élevé que leurs parents et leurs 
créatures à toutes les pUces lucratives ; depuis qae faps 
laiir aiei^ewand^ 4fls^9tapias> Ua n?— iaépaa d a H li a f ar 
des eakwBÎea ; ^^Nlia ^ voas a?aa. peetaleaié Ja JMpa» 
blique, ils »oDleaceasé que des dictalewrs $ éapaia qM 
nous avons un code pénal et des jurés, ils n'ont cessé ite 
provoquer l'as^aasinat et le pillage. Marat, leur chef et 
lelil: iM% a> reàQeiUi les débris d'ua trtee ab a llia f a — 
lihéBfi d'CN-Kaos ; ét raaorpalèor, plos haÉfibBlqMvii 
parrp^y a trooTé des ministres dociles daas aoe ,foeillé 
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qui, depuis Iong;-tcmps, a prostitué sa trilmne an pan(*p;y- 1793 
riqiie de tous les liommes corrompus. ' "^^^ 

» Ils ont massacre^ dans les prisons de Paris des mil- 3 florëat. 
liers de victimes ; ils ont volt? des millions au garde- 
mcublc ; ils ont stipendié des bourreaux pour venir 
nous égorger dans nos villes ; ils ont inondé nos 
provinces de leurs insolents proconsuls ; ils ont enrôlé 
leurs émissaires dans nos phalanges républica'mes, pour 
y semer le découragement et l'indiscipliné ; ils ont fait 
livrer la fabrication des assignats aux mains d'un banque- 
routier; ils vous ont extorqué la suppression du numéro- 
tage, afin qii'on ne pfll en apercevoir la multiplication in- 
définie ; ils ont présenté h l'adoration de l'Europe, comme 
une divinité nouvelle, le calomniateur éternel de tous 
les talents et de toutes les vertus ; ils ont préconisé Dan- 
ton et Lacroix, Tun ministre prévaricateur, qui n'a rendu 
aucun compte, tous deux modernes Verrès, engraissés 
du sang et des trésors des Belges. 

» Aujourd'hui mômo encore, vous les voyez élever 
Léonard Bourdon à cAté de Lepclletier,et demander effron- 
tément les honneurs de l'apothéose pour un crapuleux 
qni se blesse en tombant snr son fumier. 

» Ce n'est pas tout : h ce système combiné de la plus 
abjecte idolâtrie et des plus biisses atrocitérf, ils ont asso- 
cié dans l'ombre une tactique do ruses et d'intrigues in- 
fernales, pour arracher à la Convention Nationale l'impu- 
nité de leurs forfaits. 

0 Vous aviez chassé du ministère un concussionnaire 
enrichi des dépouilles du soldat: ils ont nargué ce juge- 
ment national et promu leur complice la place de maire 
de Paris ; vous aviez décrété la poursuite des hom^urs 
du 2 et du 3 septembre: ils ont obtenu, malgré vous, la 
suppression de la procédure ; vous aviez voulo qu'une 
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1793 force armée, lirée de loiis les départements, Tînt ici pro- 
'Âo 1/'' rcpréFcntalion nationale: ils ont encore épouvanlé 

3 fluréal. votre sagcKsc, él le décret n'a pas été exécuté; vous 
avez voulu donner à l'Europe et ;\ vos commellants le 
consolant spi'claclc d une réconciliation nécessaire entre 
vous et les artisans du vos discordes intestines: les mal- 
heureux ont jnarqué leurs prêtres sur Ui monUigne , et la 
paix n'a duré qu'un jour ; vous aviez désiré que tous 
les citoyens pussent occuper, à leur tour, ces tribunes où 
la révolte s'asseoit par privilège depuis quatre ans: ils 
ont éludé une loi juste, et les mêmes hommes encore 
viennent troubler vos séances du leurs indécentes cla- 
meurs. Les choses en sont venues à cet excès d'audace 
de leur part, et de faiblesse de la vôtre, que vous n'avez 
trouvé d'autre ressource au malheur de n'être pas libres, 
que d'avouer à toule l'Europe que vous ne l'étiez pas, 
et d'en faire insérer la déclaration dans votre procès- 
verbal. 

• Faut-il maintenant vous faire remarquer, dans l'a- 
dresse des sections de Paris, ce raffinement dastuco 
et d impudence qui les fait accuser quelques membres 
de la Convention d une connivence criminelle avec un 
traître que les jacobins ont couronné sur leur théâtre , 
qu'ils ont coiiïe de leur bonnet, qu ils ont presque étouffé 
de leurs fades caresses, auquel ils ont fait donner une 
garde d'honneur, qu'ils ont enfin si bassement idolâtré, 
que Murât lui-môme en fut scandalisé? Où sommes-nous 
dune, grands dieux , si les factieux, empruntant ici le 
langage de la vertu, réusfissent encore à transférer sur 
autrui la honte de leur trahison ; si , sous le manteau du 
patriotisme où les fourbes s'enveloppent , les traces de 
leurs perfidies se dérobent à nos yeux ; si nous ne pou- 
tons plus enfin croire à ce que nous avons vu , à des 
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acies de leur iait, à des démonslratioiis pnlpajileM, ;i des 179S 
éréoeneDle encore si Toisiotde noire souvenir? - Ân i 



•»>«*«1N»9 Ml^^M Mgislaleitrs , la p^tt^ilé ne creira i floréal. 
|IMMli^f«^iii rééaelenr de cette adreeee oalomiilense àii 

osé garder son rang; au milieu de nos représentants ; que 
pour cacher sa corapliciié avec Dumonriez , pour voi- 
ler ses liaisons quoikiiennos avecaine fjimiUo df^baptiséc» 
ÉiMifé Ws çoNègoet do sea propre érinie et ^oië 
l^|l4iplM-ramélatioa dé ton naftre pinbomptif, avec la 
deifh^dcf entHiîpéo do la miètir^nirer h Marseitlet. 

» Lt i on voiiilrail nous forcer au silcnct ! rt l'on vou- 
drait cMuiifTer dans nos cœurs le scniiiueni qui nous op- 
fHiea l..* Mon, non; cHoyens l^^islaleiir», ne l'espérvs 
fHniil ne Tenet pas neut ordonner «ne résignation impos- 
sîlile : Parii nous répondra de votre lArtMé, en nons Tien- 
drons ici comhnllre et nmnrir avec vous ; Taris nous 
garantira voire liberié, ou ooos cesserons tout cuni- 
Ûmtu atue Hii; Paris fera taire tos ia»ol«nles trilmnes, 
'•«'llèe'MtrbU emportés do tive force ne seront rien 
peur neve» 

, » (^uand une ville r{jar('*e par ses tribuns rix alise avec 
TOUS de piiissanco, et forme aons tos yeux un bureau 
oenirai de covrespoBdanee avea lee 44,000 aiwieipali- 
U9f noua eroH-elle aeaei fila pnar tolérer dans nos 
fMTi net étra ngc apostat? 8oh— es- no <a de«e asivs note 
dans la balance politique de la république, pour que nos 
vcena et nos rédamatioas ne puissent fiarvenir jusqu'à 
^Mift Ma |MMMr m eremec de laa cMtnrs? fit qae 
pam-eHe afaîr ft iMNia a|iplrvadi« ^im nona tw miimi $« 
aiene é^']h par aea propret aelee ? Qoel titré pins sir 
pouvons-nous avoir de sa rébellion que 1 histoire de ses 
séances ? (Quelle preuve plus complète pouvons-nous acqué- 
rir de aaa ■■fcitiaa dnainalrioe etde ea délojraitlé, ^na la 
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l«lte onlimgMDle qii'eit» nagiffii af«o Toas, ^ue les 



Aoi.*' naces dont elle tous épouvante, que la protection ou- 



verte qu'elle accorde à tous vos ennemis^ que sa dérisoire 
souiniwion à vos déccets (alors même qu'elle lfl|i hmi||)f 
que le piivilé^ .«diMB qu'elkt 3Ml ^àaaDàHètt:m9Ê§^À 
bas pf ÎK et à ow dépens le pain ^i|He Mi^^liijsaw^ 
'cJiertlaos nos départements affamés? , 

» Ah! si la commune de Paris, si ses 48 tripots dad- 
mimslralioB veuleni. correspondre avec aoua , quliJa com- 
mencein par ve^ctev U^ CîMienUeii wliMlÉ^iiq^'ila 
coDribeiit leors télee ergiieîUeiiaes aoiia la lei.ooamiiae ; 
qu'Us anéantissenl les conciliabules secrets ett publics, où 
des éner{;umèncs en délire vont hurl(;r leurs IVroces opi- 
nions; qu'ils renoncent, à ce fédéraUsiue monsicueux de 
48 muoicipalUés dans la mène cemmnaa j g^lîli • alwa- 
sent et s'entendent «ne bonne fois pour ea» cent a e g4ai» 
nn conseil onMfoe et dane deemains pares cette anlerilé 
inquisitoriale dispersée dans tous ses carrefours , mille 
fois plus despote et .plus atroce que oe le furent jaPW 
les suppôts et les espione de Tancienne police ;qikA|8)MII|' 
dent & ce bon peuple, dani il^fie diaest laa wmiy 4 ce 
[Hsuple qu'ils afifoment ci quHs. égarent, son pain«aon<tBa* 
vail, son industrie, sa douce et tranquille existence; quils 
vous abandonnent, enfin, sans partage le soin: de ^Mr» 
dans ane ooiMtiMition darable» les ioia WÉr 
pourl^Bép^bllqi|ejii^ade lBtta Jiaa;typ«nai. f iT t i «o^. 

» AIm , et eealamsp» alors # nanai tacennaittonai «as 
frères de Paris; car, malgré l'inconcevable conformité 
que ion aperçoit e;iife lapél^ifui de JParis etles.prooii^ 
mationi^ deiGoboaq[;iiMWji*«lr«f stfaa«eaarf( d'pîMMV» 

Xièraa,.nmia «tonaifnJKmiwir iê/m tm^âm^mié^' 
aè^a»^»da aacbat ^e» Iq styUida .aaa^ nH i É aita^> ■ < !■« 

4towi^:Mce8t à caniflà seuls que nous aïoos ^ré une 
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baioe éiernellc. Quant à nos anciens amis , aux palriotes ^^^^.^ 
inflexibles et vertiUMix dont cette soperbe Tille s'honore, i.w 
ils n'ont perdu ni notre confiance ni noire estime, cl ^ fl»*"***- 
vous nou** voyez ic , ciloycns législateurs, tous priMs A 
resserrer avi'c eux . sous vos auspices, les sainls nœuds 
de nolrr primiiiv»* :illi:<nce. 
Il N«»"s •l»'mand««ns : 

o \: Quf vou«: mninleniez de tout voire courage Tin- 
lëgriu^ de la r<'pK»' enlalion nationale. 

0 *2.* 0" f'ifCf d»^partemeutale soit insliluée à l ef- 
fel de ganlei la Ciinvention nationale et de mamlenir la 
liborlé de fes di^id»(^ralions. 

« 3." Que IfS iriliuni'S de la Convention soient suppri- 
mâmes, (Hi du mtui.s que les places y soient occupées suc - 
cessivem» nt par to s les citoyens de Paris, h lour de 
rAle 

» Que 1rs \H sections délibérantes de Paris soient 
pupprinires. 

» f) ' Que le conseil-général de la commune de Paris 
soit renouvelé dans son entier, sans qu'aucun du ses 
membres actuels puisse ôire réélu pour celle fois. 

a 6.° Que le m.iire Pache et le ministre Danton soient 
tenus de rendre leurs comptes, et que vous apuriez ceux 
que Roland muis a présentés. 

« 7." Que tous vos commissaires envoyés dans nos 
départements soient i appelés à leur poste. 

» K." Que le numéiotage, les signatures raaoui>cntes, 
et les endossements des assignats soient rétablis sans 
délai, comme ils l'étaient lors de la première émission. 

I) 9.° Que, sans vous laisser arrêter ou intimider par 
les pétitions insensées des sections ou des Jacobins de 
Paris, vous marchiez d'un pas ferme et sfir dans la car- 
rière où vos commettants vous ont placés, pour donner 
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1791 eafiB à It répohlMiae française un {]^oiiTarDemeBtBltble el 
AnV^ des lois protectrices fondées sur la liberté ctTégalitci ai 

3 iof^ pendant que cette.adresae se > raeopiail<^KN« 
èlt« ttivoyée ft la Goitventioli , qm ^râir ^Ê'Yèim 

Tdilf au moment où Marat serait porte en triomphe 
dans là capitale , les eipédilîona militaires se 'cm^ 
tînuaîent dans h Vendée, autour delfan|^, avec 
une sorte de rage égaie dans les deux parti 
vengeances des royalistes s'exerçaient d»l» fifon 
la plus horrible , et nous lisons dans une histoire 
manuscrite de la Révolution , par un royaliste t'^'' 
« Le peuple des càmpagnes tomba stir lés {Nt- 
Iriotes avec une fiu*eur incroyable. Après les avoir 
emprisonnés , on les jugeait sur place , et c*étai|^ l» 
peuple qui prononçait les arrêts. Fidèle iniitaleur 
de la férocité inspirée au peuple de Paris dès. le 
conuneneement, il afarrogea lé droH de Vie et^de 
mort. Les prêtres jureurs , les intrus étaient sur- 
tout jugés sans miséricorde. On les fuyait sans 
forme de procès. Tdle était la fureur popidaire , 
qu'il sutesait d avoir assisté à la messe d^. W^f/^ 
poor être en^irisoBiié d'abord , el ensuitetasawni^ 
ou fusillé , sous le prétexte que les prisons étaîeilt 
pleines comme au â septembre parisien. Mais 
cette rigueur ètéen^e ne Àétyk (fAli ihj^^ 



le mal et à fournir des armes de désespoir aux 
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coul , on tuait les patriotes à mesure qu on pou- ..^'IJ'i 
vail les prendre. » 

C'était aussi vers celle ville que Beysscr sV'tait 
porté , et son entrée dans Machccoul fut annoncée 
avec empressement aux administrateurs du dépar- 
tement : 

« Nous sommes entrés à Macliecoul , sans perte d'un 
seul homme. Je n'ai qu'à me louer de mon armée. Les bri- 
gands étaient au nombre de 3,000 hommes. Les détails de 
toutes les horreurs qu'ils ont commises vous parviendront 
successivement, et vous feront frémir. Jamais l humanité 
n'a été outragée avec plus de barbarie, et la plus 
grande sévérité est nécessaire pour empêcher le retour 
de semblables excès, n 

Aussitôt, le comité central adressa ses félicita- 23»Trii. 

' h tloréal. 

lions à Beysscr : 

tr Brave général, vos succès continuent à justifier 
et la réputation que vous vous étiez acquise , et la conûance 
que vous aviez su nous inspirer. Grâces vous soient ren- 
dues et à la vaillante armée que vous commandez. Enfin 
Machccoul a vu dans ses murs flotter le drapeau tricolore, 
et les traîtres ont été vaincus!... Mais qui pourra jamais 
nous consoler, qui pourra réparer la perte de tant de 
braves patriotes que ces barbares ont massacrés? Ici, 
nos larmes coulent et se mêlent aux vôtres; nous enten- 
dons les mânes de la liberté demander vengeance; oui, 
vengeance! nous la demandons aussi pour eux, au nom 
de la république, au nom de la sainte humanité, outragées 
dans les plus dignes soutiens. » 

Les représailles étaient horribles, et malLcu- 
reusement excitées par ceux-là mêmes qui devaient 
donner l'exemple du calme. On en jugera par cette 
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«J^'f. lellre du comité central à Sotin La Coindiëre, 

commissaire civil auprès de l'armc^e à Machccoul. 

a Les succès de rarim^e que vous accompai^nez nu 
nous onl pas surpris; elle e.sl failc puur itller cl vaincre; 
mais ce qui nuus a pélrifiés, pour ainsi dire^ de douleur, 
c'est 1 affreuse nouvelli; de la morl de nos frères, ëgoigés 
de sang-froid parées ligies furieux. Cel act«' de harh^irie 
ne peut avoir été dirigé, conseillé, commis , que par des 
prélrcs: il n'y a que l'Ame de ces raonslrcs qui puisse avoir 
conçu cl eu la cruelle force d exécuter ce projet horrible; 
mais le sang des victimes crie vengeance, et nous disons 
tous : quelle soit éclatante , prompte et terrible ; que cette 
race de bêles féroces disparaisse de In terre, et qu'il n'en 
soil plus mention parmi les hommes. 

« Citoyen , loin du lieu où reposent les mânes de nos 
amis et de nos frères, une douleur profonde nous accable; 
mais TOUS qui avez sous les yeux ce spectacle déchirant, 
mais la brave armée qui a contemplé les restes des 
amis de la patrie, qui a respiré lair dans lequel ils ont 
exhalé le dernier soupir, quel mouvomeol de rage doit 
l'animer; comme elle va punir ces assassins féroces! 
nous nons en reposons sur vous et sur elle. » 
5 floréali quartier général de Machecoul , Beysser 

manda à Fouclié : 

u Mon jury militaire est établi. Hier , on a tranché 
la téle h deux brigands: l'opération a été exécutée avec 
une hache de sapeur, sur un billot; cette expédition a 
fait la plus vive sensation; nous en ntjrons beaucoup 
d'autres malheureusement en ce genre. 

• Une avant -garde de trois cents hommes que j'ai 
envoyée à Châlans, a fait fusiller des fuyards, pris les 
armes h la main. Un autre détachement de trois cents 
hommes que j'avais envoyé sur Bourgnenf» eo a faù 
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autant: il se replie aujourd hiii sur Sainte-PazaDoc et me 

"* 34^? ni. 

rcjoiodra demain. da 

I) Je fais entrer, h forets, les grains, les farines, les ^ flof^*'* 
bestiaux, et j'en envoie une grande quantilj^ h Nantes. Te 
TOUS ferai conduire, demain, un grand nombre de femmes , 
TeuTCS par l'atrocité des brigands : elles ne veulent plus 
habiter ce malheureux pays. 

» Je l'ai juré , mon ami, que je ne rentrerais à Nantes 
que quand le bon ordre serait riMabli , je tiendrai parole; 
mes frères d'armes ont de la confiance, du courage et 
veulent, comme moi, (|ue la tranqtiillitt^ se riHablisse, 
et que nous jouissions de celle liberté pleine et entière f 
qui est l'objet de tons les vœux des républicains. » 

Le succès de Beysser fat chèrement acheté, 
et de nombreux répubhcains succombèrent sous 
les coups des royalistes. 

Les Vendéens combattaient de manière à sur- 
prendre tous les généraux : c'était encore le com- 
bat (que nous devions retrouver en Afrique) des 
vieux Celles avec leurs cris et leur désordre. 
Ainsi l'auteur de la slatislique de la Loire-Infé- 
rieure n'a-t-il pas fait le tableau des Vendéens el 
des Arabes, quand il a dit : « Toute leur tactique 
consiste à marcher depuis le point de départ jus- 
qu'à l'endroit du combat. A l'instant de la bataille, 
tout devient confusion : les plus intrépides exci- 
tent les plus lâches. S'agissait-il d'attaquer un camp, 
im bourg fortifié , l'armée éparse s'avançait à petit 
bruit et comme imperceptiblement le long des 
haies , h travers les moissons et ces sentiers creux 
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1793 et couverts qui coupent incessamment le pays. Ne 
An I." pouvait-on agir de surprise , on avançait néanmoins 
floréal, j^^^ môme désordre; chacun employait les 
moyens d'attaque ou de défense que lui suggérait 
son instinct, et se glissait par les issues qui lui 
étaient familières. Chaque coup de canon suspen- 
dait la marche et faisait disparaître cette multitude 
qui se relevait après rexi)losion H se précipitait 
avec plus d'intrépidité. Marchait-on à la rencontre 
d'un corps nombreux , dans un instant il était en- 
veloppé: le bruit du cor, des cornemuses annon- 
çait la présence de renncmi (jui se dérobait « la 
vue, et soudain on était assailli par des milliers de 
furieux, poussant d'effroyables cris à la manière 
des sauvages. » 
6 floréal panique sembla s'emparer de l'admimslra- 

tion départementale , et le comité central écrivit 

au ministre de l'intmeur : 

« Toutes les divisions de rarmtfc de Bcrrnyer dans le 
di'parteraeni de Mainc-el- Loire «ni é\é battnes cl dis- 
persées par les hri{;ands; elles ont pcrdn tous les a^an^a- 
l^cs qu'elles avaient prénHlemiuent obtenu», et l«'s rebe'Ics 
soDt en tel nombre et tellement détermint^s h Taiocro ou 
à périr , qu'ils peaveot pousser très loin leurs succès, 
D'avant en tdle qu'une armt^e frappc^o du terreur et qu'il 
sera, selon toutes les apparences, impossible de rallier 
et de ramener an combat. » 

Canclaux n'était pas dans la même position : il 
réussissait dans ses opérations militaires, habile- 
ment combinées. 
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Beysser fut moins heureux, ou plutôt moips «793 

Î5 ATf il 

habile. L'administration départementale , pleine de aq i.»' 
confiance dans sa bravoure, cependant, ne pouvait ^ 
croire h ses échecs, quoiqu'ils eussent jeté Talarme 
à Nantes : elle nomma deux de ses membres, les 
citoyens Le Tourneulx et Barre, pour prendre les 
informations les plus exactes à cet égard et lui 
en rendre compte. En attendant , des travaux de 27 iTril. 
défense furent exécutés autour de la ville. Toutes 
les avenues aboutissant aux diverses entrées de 
Nantes furent palissadées à doubles palissades de 
retraite ; on prépara des barricades , particulière- 
ment sur les routes de Paris et de Clisson ; qua- 
tre bateaux furent armés , et l'un de ces bateaux 
fut placé à la téte de la prairie de la Magdeleine. 
Un ponton, également armé, se trouvait entre 
Chanlenay et les Couets. 

Ce même jour, Canclaux vint à Nantes avec 
2,400 hommes. 

Mais les échecs de Beysser avaient excité au 
dernier degré la fureur de la population nantaise : 
Fouché et Villers cédèrent à cette fureur en en 
appelant aux mesures les plus rigoureuses contre 
les royalistes : 

(I Considi^ranl qu après avoir employé près des rebelles 20 avril, 
el des brignods qui di^solcnt et ravagent ce département, 
les moyens de la douceur el de la persuasion, les invita- 
tions amicales et fraternelles ; qu'après les avoir éclairés 
sur le précipice où les entraînent des prêtres perfides el 
dus nobles corrupteurs, sans que les démarches qu'ils ont 
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1793 faites, les proclamatîoDs réitérées qa'ils ont adressées, 
"adV*' ^^^"'^'^^^""^^^'^^i'^ succès el aient pa faire iropres- 

10 floréal. stoDsiirces rebelles opiniâtres, il ne leur reste plus aucun 

espoir (le les ramener par la raison à l'obéissance aux lois; 

n Considérant que la conlinuation et la durée du dé- 
sordre causent à la république des dépenses considérables 
et aux patriott^s des pertes irréparables, cl voulant pour- 
Toir à ce que la république et les patriotes ne soient pas de 
toutes les manières viclinnesde la fiireurde ces scélérats; 

a Considérant que la sévérité et la rigueur sont Ich 
seuls mojfcus désormais connus du réprimer et d abattre 
l'insurrection et de mettre fin aux crimes et aux horreurs 
que commettent les révoltés, etc.; 

I) Les pères de famille qui, dans les 24 heures île la 
publication de cet arr(^té, ne seront pas rentrés dans leurs 
demeures, seront déclarés déchus do leur propriété ; les 
enfants au-dessus de 14 ans, dans le mOme cas, seront dé- 
chus de tous droits à la succession de leurs pères et mères ; 
tous individus pris les armes à la main seront condamnés 
à mort, n 

i."raai. Mais, pour faire exéculer cet arrêté, il fallait 

11 noréai. force armée, et les troupes étaient trop peu 

nombreuses, pour supporter seules toutes les fati- 
gues d'une guerre aussi pénible. 

Les chefs de la garde nationale , livrés à un 
service dont l'activité ne leur laissait aucun re- 
pos, n'y pouvaient sullire: le chef supérieur de 
cette garde , Charles Jiouteiller , avait compromis 
sa santé par un zèle el un dévouement d'autant 
plus ardents , qu'ils avaient été sans cesse dans 
FintérAt de ses concitoyens, indépendamment de 
toute opinion , et uniquement pour la conserva - 
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Ikm de l'ovdre dans la oité. C'était un de ces ci* ^ 
loyens de cœur et de désjntdrusemeirt qoi ttaieiit i " 

.12 flaréiL 

cru , avec raison , que le devoir leur ordonnait de 

rester k un poste que la confiance pabMqae leur 

eniin , il se présoula au conseil communal , pour 

déclarer ikqb le déiW^itiswftinfaat àt aa- santés ne ini 

permettait plus de remplir ses fonctions. — » Le 
Gopseil, considérant que digne citoyen, avait 

VHMB les temps mêmes où Taffaiblissement 8^'%* 
santé pouvait lui faire craindre les suites les plus 
fâcheuses, n'accepta que provisoirement sa dé- 
mission, el luf vola des remcrcieiueuls, au nom 

dAilMtt^MB^, AoiaMiairaiMi Jûeanént^ élMe» 
'H flëfiM^iiMlikoi'ie» WÊkMtrfUmt ^MMxqMl^ 

que chose, dans ces époques funestes, qu un homme 
s'était conservé sans tache dans Tes fonctions 
les plus difficiles , el que la calomnie mt^me' n*a- 

venir, tant aa Vie était pure et honOfiUe... 

Ganclaox dut partir de JNantes pour aller répa- 
rer letf échecs de'Beyaser, dontla ville a'alànnaily 

car chaque jour des soldats rentraient les vôte- 

Bienta en lambeaux et couveris de bleaaurea. et, 

• 

W. inCormaBl la: Genvoitièii de cea- déaaalrea, le 

comité central de ^Nantes lui adressait cette leltr,e 
UMBte ooBftdemielle y etqoidèB Ion doirôM.mié» 
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^ 1793 dîtée , car on n'eût pas osé dire publiquement les 
Âo I.»' vérités qu'elle contient : 

12 floréal. ta. . i li 

o Dès lu commencement des troubles, quatre ou cmq 

milleliommes,auplus,auraient alors sufli pour purger notre 
département et y altérer la révolte ; mais on lui a laissé le 
temps de s'organiser, de se procurer des moyens de ré- 
sistance, de former des armées, de les discipliner, d'ac- 
quérir des fusils, des canons, des armes de toute espèce 
et des munitions. Les rebelles occupent encore ence mo- 
ment 25 à 30 lieues de pays en tout sens, et il ne faut pas 
s'imaginer que ce ne soit que quelques hommes épars qui 
entrent dans cette conspiration : toute la population y prend 
ime part active, et est forcée de le faire sous peine de 
mort. Les pr<^tres et les nobles qui dirigent celte entre- 
prise ont pris toutes les mesures pour empêcher les 
malheureux paysans de se dérober h leur autorité, et 
ils sont parvenus à les séduire au point qu'ils leur 
font croire les sottise? les plus absurdes', telles qu ils ne 
peuvent être tués, ni par le canon, ni par le fusil, ni par 
le sabre, et que ceux d'entre eux qui paraissent mourir 
ressuscitent trois jours après. Aussi, ceux qui sont con- 
damnés par le tribunal criminel, marchent-ils au supplice 
avec hilarité et dans le ferme espoir d une récompense 
inappréciable. 

8 Vous devez donc croire que, dans l'espace de terrain 
qu'ils occupent, il y a au moins 200,000 hommes en armes, 
tous fanatisés cl déterminés à périr pour l'opinicm qu'ils 
ont embrassée. Assurément, une telle miillitude n'est pas 
à mépriser, surtout, qnand on sait qu'elle marche quel- 
quefois au nombre de quaranle mille hommes , que celle 
masse se porte avec ordre et promptitude dans les endroits 
attaqués, et que les succès qu'on obtient momentanément 
sont bientôt détruits par la force majeure qu ils emploient 
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contrôles troupc8,en trop petit nombre, qu'on envoie pour 
les combattre. Il n'y a donc qu'une {>;randc mesure qui 
puisse sauver la patrie. Il faut donc nécessairement trai- 
ter cette alTairc avec tout Hnlérôt qu'elle exige, former 
sur le champ deux armées redoutables, dont l'une partira 
de Nantes et l'autre de Saumur. Les forces qui agissent 
du côté de la Roclieile et de Niort paraissent suffisantes 
pour les empêcher de pénétrer de ce côté ; mais il faut 
bien recommander aux généraux qui les dirigent d'agir 
avec prudence, de conserver tous leurs avantages, de ne 
pas attaquer, s ils n'ont pas de forces supérieures, de se 
tenir plutôt sur la défensive; car un échec serait un très- 
grand mal, et nous regarderions comme un danger immi- 
nent^ si ces brigands pouvaient faire une trouée et pé- 
nélrerdans l'intérieur. * 

D Nous vous conjurons donc, au nom du salut public 
de prendre notre lettre dans la plus sérieuse considéra- 
tion. » 

Les citoyens Le Toumeulx et Barre , dépulës 
par la ville de JNanles, suivirent de prc'S celle 
leltre. Ils furent admis à se présenter devant 
la Convention. A leur entrée, un profond si- 
lence s'établit; car la Convention se rappelait 
encore le discours énergique d'une précédente 
dépulalion nantaise. Le Tourneulx porta la pa- 
role ; 

• Citoyens représentants, les corps administratifs de 
la ville de Nantes nous ont envoyés; nous venons, au 
nom d'une grande cité, au nom d'une section de la ré- 
publii^ue, qui se leva pour la liberlé drs l'année I78S, 
vous peindre l'étal déplorable où nous gémissons, et ré- 

VII. i4 
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iin daner pris de ? oai 1m sBooiin poimnli le id«t 

Aq i ' r pn^o csli^e ^ ToiFe soUkitiuk. 
14 floréal, j» Niifites tera enseveli toos ses ruines , le dernier de 

ses ili'fcnseurs përir.i avanl qu on puisse lui reprocher uo 
mnriniire, ud seul momeol de laibles^e. Nous n'avons 
pas fait on vaio sermafit, quand nona aToos juré la liberté 
on la nerf. 

Un mouvement d'adhésion Irès-prouoncé suivit 

ces paroles prononcées avec énergie^; des, bravos 

éclatèrent dans les tribunes ; le président réclama 

le silence , et Le ïourneidx coatiaua : 

» B.ôduitsà 008 propres forceq^ lursqae des secours 
nous étaient promis et annoncés de foules parts» noos 
avons su jpsqu'à présent mainlènir cette liberté et répons- 
ser la horde toujours croissaole de ces brigands avides de 
sang et de^iliag;^. 

j» Une armée de. patriotes s'était formée daus le dépar* 
lement de Mayenne-et-Loire: elle était forte de 22,000 
hommes. Ses premiers pas furent des Ticloires : partout 
les rcbolles (liaient vaincus. Nous devons ravouer, cito- 
yens représentants, nous pensions, à ce momeni, toucher 
au terme^de nosmajix; mais on revers faial et imprôm 
a détruit nos eapénincas» naos a replongés ilaos l'alvyiBf , 
et nés dangers ont monté à leojr comble. 

» Citoyens représentants, une grande mesure est donc 
nécessaire pour le salut de nos déparlemenls, pour celui 
do la république entière. Les troubles civils dont ils 
sont de vernis le foyer, menaient de s'étendre ao loin: 
d*abord, Us ne se sont annoncés que comme nne étincelle ; 
du moins on a pn' croire que ce mouvement no serait 
qu'instantané cl local; mais les symptômes qui le carac- 
térisent sont devenus si terribles, ils ont acquis un déve- 
loppement tel) qoe, si dn ne se bâtait de circonsartra» d*i 
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s()I(;r, pour ainsi dire, U>s litMix où le feu s'est alhimé, il 1793 
serait à craindre (jnc de proche en proche l'embrîlsemenl 4™,%*, 
ne devînt lîénérai. noréii. 

n Sans le secours d'une armée imposante cl capable 
il'opposer, par sa masse, une barrière à la communication 
du torrent qui se déborde, nous ne pensons pas (pie les 
troubles «pii nous déchirent puissent î^trc éteints ou com- 
primés. 

» C'est 1 enToi de cette force que nous demandons, (|ue 
nous TOUS conjurons d'accélérer; c'est surtout la garan- 
tie et la défense de nos Ci^tes que nous vous supplions 
d'envisager. 

» Les dangers de la chose publique nous louchent 
seuls, seuls ils nous ont amenés ^crsvous, qui êtes les 
pères communs de la patrie. C'est en son nom, c'est par 
notre organe que se font entendre les mânes de ces braves 
républicains, de plus de 2,000 patriotes égorgés ou mas- 
sacrés, et dont quelques uus ont vu, encore vivants, leurs 
membres coupés et dispersés autour d'eux. 

Ud frémis^einenl d'horreur accueillit cel affreux 
tableau , et de plusieurs points de la salle un cri de 
ytngeai^e ! parût avec une spontanéité d'entraî- 
nement. Le Tournculx reprit : 

a Citoyens, voire cœur se soulève k ce récit; tanl de • 
barbarie vous fail frémir, cl nous ne vous peignons pas 
encore la moitié des horreurs qui ont été commises !,.. 
Dans vm seul lieu, à Machecoul, 5r»0 patriotes, offic iers mu- 
nicipaux, jcges, administrateurs, ont été égorgés; un jour 
pins tard, leurs femmes, leurs enfants, devaient subir le 
môme sort.... Citoyens , il faudrait les entendre , ces fa- 
milles malheureuses réfugiées dans notre ville, le seul 
asile qui leur reste encore.... Mais que deviendronl-ellcs, 
si celle ville....? Non, citoyens représentants, hommes 
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- 1793 généreux ûi sensibles, vous jie le touffrires pas.... Vous 
AoMf ^nyeret la villfi de Naotes qui a saa^ë le défMrtenieiit, 
13 flarëiJ.ei tous jooirea du tribut de la reconnaissance et des b<- 

ni^tlictiuiîs Je cent mille citoyens (jui nous cnToicnl. » 

Des bravos s'élevèrenl de toutes parts , et le pré- 
sideni ne put qu'après une assez longue inlerr aptîoo 
répandre à )a députation , en l'invitant k la st^ance. 
, AmumUAj un député, Bentabolte, demanda que, 
pour exciter le tële de» citoyens de Pane, on ré* 
pandit dans cette ville le discours des députés de 
Nantes ei la répmise du président 

Baraillon s'écria qu*9 dénonçait un contre-ordre 
donné à 5,000 hommes qui allaient secourir la 
Vendée,«el qn'on araii lait rentrer i^na leurs 
foyers. Il (ieniaïula ffue le Conseil exécutif fut tenu 
de rendre compte de ce contre-ordre. 

Après quelques débats, h Conyentioti , sor la 
propoâitiou de F. MeUinet père , rendit le décret 
suivant : 

« La GonTention nationali*, après avoir enitfnda le ré- 
cit décblmnt que deos administratefire du défiarteneni 
de In Loire-Inférieure ont fait à la barre dés maux qui 
iléTastdnt ce département ainsi que ceux qui l avoisioeol, 
décrète l'impressiett , l'afficlM , l'envoi de la pétition , Im- 
sertfon an bnlletia» la meétion bonorablo dn omrafn et 
dn dévonemeat des administrateort ; ordenno que le eea- ' 
scil ex<*c!ilif rendra coraple des per&oDnes et di s causes 
qui ont donné lien aux contre-ordres qui ont nsiivojé les 
gardes nationaux de la Menie , de la 0ordo^ , de la 
M ancbe et des antres départ^ meMa qui allaient aa accoars 
de la Yeodée d de Maywas'nl'Lnire. a 
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Mais Fouché soupçonnait à la députalion ex- 1793 

'J nisi. 

traordinaire de Nantes un motif autre que celui in- Âa i.-^'r 
diqué dans ses paroles publiques. Feuché , à 
liantes , était devenu une sorte de brandon de 
discorde entre les partis , et , pendant (pie la Ven- 
dée était en feu , il avait raninié la liilte intérieure 
entre les girondins et les jacobins. 11 crut donc de- 
voir publier une sorte de défense dissimulée de 
ces derniers , eu excusant toutes les crises anar- 
chiques de la capitale, dans celte proclamation 
aux Nantais : 

a TU^ptiblicains, l'intéri^l public esl tlocciipcr l.Tcli- 7 mai. 
vité du peuple de ce qui intéresse sa liberlé, sa {gloire et 
5on bonheur, cl non de ce qui n'inlt^rcsse que les pas- 
sions de ses mandataires. Ils sont bien insen^^és on bien 
coupables ceux qui cherchent à vous distraire de Inus les 
danf»;er9 qui vous environnent, pour vous entretenir de 
leurs opinions personnelles et des t^carts de leur imagi- 
nati(»n ; qui jettent au milieu de vous une pomme de dis« 
corde, lorsqfie la patrie en deuil vous appelle à vous réu- 
nir. Soyez assez s.iges pour ne pas la relever , soyez as- 
sez forts pour écouler de sang- fn>id les calomnies dont 
00 noircit les défenseurs de la liberté, qui ne ^^avent ni 
craindre ni flatter l'opinion publi(|Me , ni composer avec 
les \ ires de I tfgoisrae et les calculs sordides de l'ambi- 
tion. 

o Telle est la destinée des h(»mmcs qui, depuis la ré- 
volution, ont eu le conr^f^e de ven|][er les droits sacrés 
de l'h imanité. do braver toutes les injures, de sacrifier 
leur vie, leur réputrition, pl»it<^t que de consentir à mar- 
cher dans le sens des oppresseurs du peuple, défouler 
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f793 aux pieds, avec eux, les principes, el de s'atlacher à 
Ad™*" '"^ or{);iiciIleux. 
IK lloréal. » Les ennemis de la rc'puhliqiie onl essayé les moyens 
les plus perfides d'égarer l'opinion, ils ont ima{;tné d'ef- 
frayer les âmes faibles et crédules, en donnant aux riches 
des inquiétudes continuelles sur leurs propriétés que les 
brigands seuls menacent d'envahir, et en traitant avec 
morgue et dureté le pauvre qui ne réclame que la jus> 
tice. Les discours utiles et énergiques sont empoisonnés, 
les vérités éternelles sont confondues avec les erreurs dont 
on a soin de les séparer; enfin, prôchcr le système le plus 
équitable de l'impôt progressif, dire que celui qui o'a rien 
doit être pourvu, que celui qui n'a que le nécessaire le 
conserve en entier, et que le superflu de 1 opulent doit 
seul supporter les charges de la république , c'est être, 
aux yeux de certains esprits bornés ou méchants, l'apô- 
tre de la loi agraire. 

» Hommes simples et généreu:i;! on veut empoisonner 
notre existence, on veut vous faire désirer un protecteur 
et un maflre! 

M Que votre courage ne soit point abattu : la liberté ne 
s'achète que par de longs el pénibles sacrifices. Encore 
quelques jours, et vous triompherez de toutes les passions 
viles et méprisables. La guerre ne peut exister longtemps 
entre les citoyens, elle so tournera bientôt contre ceux 
qui veulent les dominer. Le peuple est plus fort que ses 
tyrans ; la révolution dévorera tous ceux qui la combat- 
tront. 

a No vous laissez point elTrayer par les convulsions 
violentes qui agitent quelquefois la cité de Paris : elles 
sont la prolongation des combats du la liberté avec toutes 
tes aristocraties : elles épurent l'atmosphère. Repoussez 
loin de vous ces demandes liberlicides, ces calomnies 
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virnieiiles qu'on vient do publier, sous vos ycnx . contre t793 
nos frères de Paris , au moment même où ils se lèvent ;^'n"î*l*r 
tous pour venir à votre secours , avec relie m<^me ardeur Hor^î 
dont on les vit s'cntlammer, lorsqu'ils renversèrent le 
trùno et ceux qui prétendaient s'élever sur ses dél>ri 
Ces hommes inirépidcs n onl pas ehanf;ë , ce n'est |»as 
leur faute si tout change auUiur d'eux. Le passé duir f^fre 
la [;aranlie de l'avenir, le présent est plein d'illusions. 
Jusqu'ici les Parisiens ne vous ont pas trompés sur la dé- 
si{;nalinn de vos ennemis; comment croiriez-Tous légè- 
rement qu'ils veulent vons é{;arer aujourd'hui? On leur 
rt'pYoehe d'usurper la souveraineté nationale ; souvenez- 
vous qu'on leur fil le même reproche, lorsqu'ils allèrent à 
la barre de l'assemblée législative demander la décliéanee 
du t)'ran. 

» Il est un principe sur lequel on n'a pas assez réllë- 
chi et qui a été développé avec éner{;ie , par un orateur 
philosophe : dans une république qui a un territoire im- 
raense , la cité où sièf;;e la représentation i/aiionale a né- 
cessairement I initiative de rinsurreclion coulrv tous les 
usurpateurs des droits du peuple. Eh! s'il en était autre- 
ment, la liberté qui , pour se sauver, n'a souveul qu'un 
jour, qu'une heure, (|u'un moment, serait à la merci des 
premirrs tyrans ; éliMifîée drpuis tant de siècles^ elle n'au- 
rait jamais paru sur la terre. 

M Républicains ! la ville de Paris n'a d'autre crime, 
aux yeux de ses détracteurs, que d'agir pour le peuple^ 
do penser que tout doit être fait pour le peuple , do croire 
à sa vertu et à ses mœurs , d'avoir armé sop bras pour 
la défense de ses droits^ et d'avoir juré une haine éler- 
nelle h tous ct^ux qui ne le calomnient que pour .tvoir le 
prétexte de le gouverner et de l'opprimer. 
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1793 » Mais luissous des débals «lui consiimcut un luin^Js 
Aa*i^^* P'"*'"^'*^"'^ 4"** noUs devons tout entier à la république, 
18 floréal, faisons le sacrifice de nos opinions, de nos passions, al- 
lachons-Bous aux principes, rallions-nous tous ensemble 
autour du l'arche sainte de la liberlé, ne voyons que les 
dangers de la pairie, les ombres de nos frères, n'écou- 
lons que les cris de ceux qui meurent, 5 chaque instant, 
sous \a couteau des assassins. Pardonnez-vous récipro- 
quement vos erreurs : on en Irouvc aisément le motif 
et l'excuse, lorsqu'on rélléchil que vous ôles entourés, 
pressés , pour ainsi dire , par toutes sortes d'idées fausses 
et insidieuses. Puisse l'enthousiasme de lajibcrté, puisse 
l'amour des hommes cmbrAser lonles vos Ames, nous aurons 
bientôt rétablissement de l'ordre avec la liberlé ! 

» Uépiiblicains! je termine ma mission par les mémeîi 
exhortations que je vous fis en la commençant , c'esl la 
seule manière digne de moi de répondre à toutes les ca- 
lomnies. » 

C^ctail tloimer ^aiii de cause à rauaiTliio, au 
désordre, à toutes les mauvaises passions, qui ae 
l'oniprirent que trop vxi lanj^age si mielleusement 
pervers, et dominèrent bientôt c(Hix-là mêmes qui 
n'auraient du prononcer une sentence qu au n(nn 
«le la justice et ne l'exécuter ((u'au nom de la loi. 

Kn vérité, nous npus demandons parfois en 
compulsant minutieusement nos archives, en y 
cherchant avec conscience tous les documents (jui 
peuvent éclairer l'époque la plus fatale de notre 
histoire, si nous lisons bien, lorsque certaines pie- 
ces nous tombent sous les yeux. — Telle est la 
suivante : 
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« LecUirc a clé failc de la re«niôle présenlée par le 
ciloyen Bernard Laqiièze, concierj^c des prisons du lîouf- 
fay, par ]n(pielle il expose que la cheilé des pailles el des - 
fourrajjes lui Ttlanl les moyens d'en donner de îiouvclle» 
aux prisonniers, il demande qu'il lui soil permis do ne 
renouveler la paillo des devenus que tous les mois ; sur 
quoi le conseil autorise le requérant à ne la cban^erqu'une 
l'ois par mois, attendu la disette des f ourrages , et que , 
d'ailleurs, des contre-révolutionnaires ne méritent pas 
beaucoup d'é{;ards. » 

Ainsi, une seule phrase allénuait tout le courage 
montré dans d'autres circonstances.... Mais Tesprit 
de parti menaçait , si Ton peut appeler ainsi Tes- 
prit anarehique ffui dominait alors , et les adminis- 
traletirs h* snl»issaient , souvent à leur insu , ou 
souvent mrnie en n'osant résisler à une rédaction 
jiroposée par l'un d'eux , croyant qite ces délibé- 
rations resteraient inaperçues dans ravenir \ tandis 
qu'il faudrait It; redire à tous les conseils munici- 
paux , qui l'onldient trop, leurs procès-verbanx 
sont la véritable hisloire de la cité. C'est là seule- 
ment, comme ilans l'inllexible Monitetw, qu'on 
peut la trouver vraie, ou <lu moins sans désaveu 
possible ; car elitî est sij^née à ('hacjiie page. 

L'arbitraire était partout, sans même qu'on se 
donnât la peine de regarder, si Ton atteignait par- 
tisans ou adversaires... Avait-on besoin d'un objet 
quelconque , an le prenait d'abord à son posses- 
seur, sauf à régler plus tard, si celui-ci osait récla- 
mer. Des olTiciers supérieurs n'étaient pas montés : 
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1793 le comité militaire ordonnait aux citoyens , soun- 

9 mai. ^ i / 

Au I." çonnés d avoir des chevaux de luxe. « de tenir 
prêts , au service de la République , leurs chevaux 
pour être montés à la preu/ière réquisiliou. » — 
Ainsi en usa-t on envers le citoyen Sylvain Paris , 
quoiqu'il fut brigadier de la garde nationale à 
cheval. Il fut moins timide que certains de ses 
concitoyens : il réclama par cette lellre : 

M J'ai remis, sur uiionlrc du cuinilé reniral. un cheval 
avec tous ses harnois : Je croyais cejMMxIjini «jiie c e n V- 
lail point un cheval de lu\c, piiisr|nc c eslavec lui rpie j'ai 
fail, pendant trois ans, mon service de brij^adier dans la 
cavalerie de la j;arde oalionale, et que, dans un de ces 
services, je rac suis c«i»iié el brisé la jambe droite, après 
quoi je me suis fait remplacer de suite par un de mes 
fils qui a mis la mi^nuî e\aclitnde dans son service*, et qui 

est parti depuis d»'U\ mois pour l arnK^e de Custine 

J'attends un autre de mes enfants que je compte proposer 
pour le faire agréer dans le corps de la cavalerie.... En 
attendant, j'ai prêté mon cheval à des camarades que je 
connaissais, je l'ai refusé à d'autres que je ne connaissais 
point.... Je ne sais si c'est ce refus qui a fait dénoncer ma 
i'auvre béte .k n 

L épigramme pouvait envoyer Sylvain Pâris en 
prison, car elle frappait juste : cependant, il n'en 
fut rien. La fermeté sait toujours mieux se faire 
respecter que la [)usiUanimité. 

l'ne dame, Sophie Hervé, demeurait chez un 
suspect: ce fut assez pour motiver son arrestation: 
détenue à la Visitation , elle écrivit à maasieurs du 
Déparlcm€nl:»\ou^a\ iiZ ordonné que je fusse mise 
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pas; mais j'espérais de voire bonlé que vous vou- An i. - 
driez m'en faire connaître le molif... » — « Par- 
bleu , dit l'un des membres , le molil... le molif, il 
est sur l'adresse: à messieurs du Déparlement.,. 
Vous voyez bien que c'est une aristocrate ?» — 
Et il jeta la lettre sur son bureau sans se donner la 
peine d'y répondre. 

On abattait des bois, autour de JNantes, pour 
faciliter la défense de la ville ; mais comme cer- 
tains agents en sous-ordre en profitaient pour s'ap- 
proprier les bois abattus , le leur de la ville s'éten- 
dait fort loin, suivant leurs prétentions. Ce fut ainsi 
qu'on ordonna d'abattre les bois de la Seilleraye. 
M."* de Becdelièvre réclama , et eut encore le tort 
d'employer les formules d'ancienne politesse , et le 
tort plus grand de provoquer, avec trop d'esprit, 
une réponse catégorique : 

• Jai l'honneur de vous envoyer^ monsieur, l'ordre 
que je reçois à l'inBlant pour rexpluilalion prochaine d'un 
bois dépendant de la Seilleraye. Comme j i{^norc absolu- 
ment quels peiiveul ùlre les motifs de ccl ordre , que je 
suis chargée, comme tutrice de mes enfants de tous les 
biens qui leur appartiennent, que leurs partages ne sont 
pas faits avec mes beaux-frères, qu'il n a pas été tiré un 
seul coup de fusil dans ce bois, que personne ne s'y est 
retiré, qu'il est dépendant de la ferme générale d'Avau- 
gour, qu'il est en coupe réglée, que ce n'est pas ceUe an- 
née qu'il doit être coupé, et que d'ailleurs ce n'est 
pas quand la sève y est qu'on abat des bois, toutes ces 
raisons me font prendre le parti de m'adresser h vous 
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179S P*'^ P**^^*^ ^ ^ ™® confomier à cet 

9 mai. ordre et de Tooloir bien me «lennAr une rénonw tor m 
SV floréal. oHji't si intércsitanl pour mui et ma famille, a 

Puis suivait l'antique formule , qui suaciU ceUe 
boutade: Encore une arialocrale ! elltkitrerali 

sans réponse. 

M. HaisoBiieave est, pour affaires, quelques 
întinli absent de aa naaison , et, aoaait^, tm dé- 
nonciateur le fait nietlre sur la liste des énnigrésr 
ii l'apprend en rentrant ches lui , et, sur le champ, 
il écrit anx administratenra : 

« Je n'ai jamais songé à quitter mon pays , pas 
mêine à aortir de la ville , el, ponr tow en con- 
vaincre, jè vous demande la permission de me pré- 
senter en personne au lieu de voa séances.... » 1a 
ptopoftîtion étaii embarraaaapte. Le Directoim 
renvoya la lettre au Comité central « pour y sta- 
tuer comme chargé dea meanrea de aârelé pu- 
blique. » 

M. Angehault, avocat, était détenu comme sus- 
pect : il n'obtient son élargissement que anr k de- 
mande de M. Legouais, (|ui fait valoir qu'un procès 
duquel dépend sa fortune ne peut être plaidé que 
par M. Angftbault. 

Encore une fois, plus les appréhensions des ten« 
sPiêrîti ^^vc^>^y*h*tes inquiétaient, plusies peraécutiona 
devenaient menaçantes , et les lettres de Nantes ne 
discontinuaient pas d'arriver à la Convention, pour 
montrer le danger qui menaçait cette cité| dont les 
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habitants se multipliaient pour faire partout face 1793 
aux royalistes, et ceux-ci n'étaient pas à dédai- ^An"*' 
gner , comme on Ta trop souvent répété ; car le 
Comité central écrivait à la Commune de Rennes : 
« Les révoltés se battent bien et avec acharne- 
ment. Ils sont conduits par des gens qui savent 
bien faire la guerre. » 

Le Port-Saint-Père était gardé par 250 hommes 
de la garde nationale de Nantes et par 100 hommes 
du 77.' régiment. Quinze cents Vendéens attaquè- 
rent ce bourg : mais sa faible garnison les repoussa 
vigoureusement . 

Le lendemain , 97 hommes de la garde natio- *3 mai. 

' ^ 24 floréal. 

nale de liantes portèrent des vivres à leurs braves 
frères d'armes. • 

Puis y on vit successivement la même garde en- 
voyer 300 hommes à JNorl, 245 à Ancenis, 1 50 à 
Paimbœuf, 169 à Saint-Jean-de-Boiseau, 100 à la 
Hubaudière, 150 à Savenay, 217 à Paimbdeuf, 
1^1 à Indrcl, 30 à Saint-iNazaire , 40 à Save- 
nay, 145 à Thouaré, 48 au château de Cler- 
mont; enfin, 113 au Cellier. 

Au reste , un dévouement admirable animait 
toute la population , môme sous certaines formes , 
qui, au premier abord, semblaient revêtir le ri- 
dicule : « Deux citoyennes se présentent au comité 
central du département , et lui présentent une pé- 
tition où elles exposent que des femmes républi- 
caines s'oi&ent de raccommoder gratuitement le 
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linge et les hardes des volonlaires, si Tadminis- 
Ad I." Iralion veut leur indiquer un local ou elles puis- 

4 floréal. , , , , ., 

senl décemment s occuper a ce digne et utile 
travail. » Le comité , pénétré de reconnaissance , 
leur vote des remerciements , et mot à leur dis- 
position la grande salle voûtée de la ci-devant 
communauté des Jacobins. 
ifi mai. Voici un autre acte d'un dévouement sublime. 

r» floréal. ,, , . . , , .. f 

11 était presque nuit : cependant, le comité cen- 
tral du département tenait encore séance , lorsque 
trois citoyens ) en uniforme, tous trois de la garde 
nationale de Nantes, du bataillon de TîleFeydeau, 
se présentent devant le comité. Ils déclarent qu'ils 
faisaient partie du détachement des troupes de la 
république à la 2.' atla({ue de Legé , où ils sont 
tombés au pouvoir des royalistes avec plusieurs 
autres citoyens militaires , tant de la garde natio- 
nale de Nantes que des troupes de ligne ; qu'ils 
ont été constitués prisonniers àLegé, puis trans- 
férés à Monlîiigu , et traités avec des égards ; que , 
hier, le commandant des rebelles à IMontaigu leur 
a proposé de se rendre à Nantes pour porter des 
propositions d'échange de prisonniers aux corps 
administratifs; qu'ils ont accepté, sous la promesse 
expresse et leur parole d'honneur de retourner 
à Moutaigu après avoir remph leur mission , et 
qu'ils sont décidés à tenir ce serment.... 

— Traiter avec des brigands! sVcrie le prési- 
dent du comité.... JXe comprenez- vous pas la honte 
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d'un irsÂié de ce genre, le danger dont il peut 1793 
être pour la Hépublique , et pour celle ville plus ao i.»» 

r • 1 » • -1 » -Il VI 1 • 25 floréal. 

spécialement, ou il est possible quil produise une 
sensation funeste, eu occasionnant des mouvements 
dont les suites seraient incalculables? 

— Jamais , rt^pond l'un des gardes nationaux , 
jamais une miission d'humanité ne peut être hon- 
teuse : nous l'avons acceptée, et nous gommes 
décidés à la remplir... Si vous refusez, nous irons 
reprendre nos fers. 

— Et connaît-on dans la ville votre arrivée et 
le motif qui vous conduit ici ? 

— Nous ne l'avons pas caché à nos familles... 

— Retirez-vous, Messieurs, dans un bureau 
voisin. Le comité va en délibérer. 

Alors, les cinq administrateurs qui siégeaient au 
déparlenienl, vivement agités, et à chaque instant 
croyant entendre les hurlements de l'émeute, 
s'interrogèrent mutuellement. Leur première pen- 
sée fut de garder le silence ^ mais la populace était 
déjà instruite, déjà l'on entendait ses murmures 
sous les fenêtres de la salle des séances... Le 
comité n'hésite plus: il refusera , et sa délibération 
sera publiquement prononcée. En effet , les portes 
sont ouvertes : le peuple en Ire en masse ; les so- 
ciétés populaires sont prévenues et arrivent; le 
comité fait également prier les diverses adminis- 
trations et l'élatr-major de la garde nationale de se 
rendre au département. En ce moment, le général 
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1791 Ganckiuc mm «moncèr quelques «iooëg m- 
hmu** porlrs sur les rebelles. 11 est invité k la séance, 
" cpie le peintre Bougon préaide , el ^'il ouvre au 
ndieu dee miirm w ea conftn de la m ail itu de; 

u Citoyens, dit le président Bougon , à 1 instant 
même où le brave général GaUdauz vient nous 
annoncer de noQveanK aneoëa de famée de la Ré- 
publique, les brigands osent nous proposer un 
cartel d'échange... Voudriez-vooa traker avec des 
brigands? i> 

fien, non! jamais l s'écrie-t-on de toutes parts... 
Bougon continua: « Cellto proposition eat un pîége 
adroitement tendu par les brigands , pour semer 
la division parmi nous. Ils n'ignorent pas que vos 
représentants n'ont ni la Yolenté ni les pouvoirs 
de traiter avec eux ; mais ils n'ignorent pas aussi 
que les pèresynères, parents, épouses et enlants 
des prisonniers doivent dénrer la délivrance de 
ceux qui leur appartiennent ; que tous n ont pas 
TAme asacK énergique, assez répnblîeaine , ponr 
faire à la patrie un sacrifice de ces personnes 
chéries et précieuses pour eux; ils n!ignorent pas 
enfin cpie les mauvais citoy^ils dont cette vitte 
abonde prendront prétexte d'un refus formel pour 
semer la- discorde | inspirer la défiance, et tout 
boulevevser, s'fls le peuvent. Dans ime position 
semblable, il était nécessaire de réunir les opi- 
niofts, de relier en masse les bons dtofens, et 
d'opposer aux malveillants one force morale d'un 

N 
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{^aiid poids... Voilà pourquoi , citoyens, vous t'ies i/^^^, 
appelés daus celle eiicrinlc... Quels qur. soienl les ^^An 
événeineiils , mais vous le déclarons, plulol <jue 
de trailer avec des bri^'ands, nous sommes réso- 
lus à niouâ'ir réjuiliUcuins et à notre poslt;... INous 
sommes surs que n»)us trouverons les ménws srn- 
liments dans nos eoneiloycns. » 

— Oui, oui! s'écrie Paudiloire. Vive la U/pu- 
l»lii{ue ! 

— La discussion est ou\erle, dit le président. 
Des membres des adminisi râlions (lit-on dans le 

procès-verbal du .celte séance dramali(pu^) établis- 
sent ces principes : ils tmmlrenl les dangers de la 
pairie, les piéj;es «les contre révolutiinmaires et le 
dev<»ir sacré (|ui nous lii; tous de mourir plutôt 
que de compriMiiellre la liberté, l'éj^alité et le 
salut de la république. Le [irocureur syndic dé- 
veloppe l'état de la question avec son lab^nt rl 
son j^énie ordinaire, qui enlèvtînl tous les suffra- 
ges. De loules parts, on crie: Aux voix! aux 
voix !.... 

Le président énonce en ces termes le résultat 
de la délibéralion , qui est prise à Tunanimilé, aux 
j-ris de viv<." la Képublicpie! 

« Sur la proposition laite , au nom des brij^amls 
rnnlonnés à Monlai<ru, (ju'il soit fait un cartel 
d'éclianj^e pour les prisonniers qui sont en leur 
pouvoir et les rebelles pris parmi les armées de 

vu. 15 
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iîM la République , les corps administratifs de la ville 

lé mai. 

Aa i.'*^ de Plantes déclarent qu'il n'y a lien k àëSbétWf 

2:i floréal. . • 

et passent à fordre du jour! » 

Les trois gardes nationaux avaient gardé le 
dence; seulement alors ils le rompent: « Nous 
retournerons prendre nos fisfs, disentHls, new 
tiendrons notre serment.... » Mais la foule les en- 
toure; leurs funilles les pressent, les supplient : 
émus par ces sanglots , quand on leur crie que la 
mort les attend , deux ne peuvent s'wrrac^r à ces 
supplications.... Un seul est inflexMe: prières, 
menaces , sanglots , il rémste à tout , et il retourne 
à Montaigu pour se livrer a ses ennemisi qui l'ad- 
mirent.... C'était Haudaudine. 
19 nai, Et le lendemain, le comité central, transfor- 
ss SMéai. cette action sublime en un «eto de faiUesse » 
rendait compte de cette séance dramatique à 

Coustard , qui^e trouvait à Machecoul : 

« GSloyen t«f résaunuit, t as aaits p a l êl w pus 
liScM dapptmlrt b réoepliao q«« imis avant laite ïi» 
k trois pntoniiiert envoyët par lot roliellet el vouant do 

Montaigu : Voici le fail : 

Les oommét Uaudautliiic, fiabin et Charnier, faiis pri- 
sonniert par lot robollet ans auaqoet do Logé ot do 
Saint-GolombiD, ont eu la lâclietd de te elkafgor d*iiRe 
mlttlon infamante de la port des intorgéa , auprès dot 
corps admioislralir?;. A sept heures du soir, ils ont de- 
muiidé l'cutrée du coiiuic central : ils ont été admis el 
ont fait part do la mUaioo dont ils étaient chargés : elle 
consistait dans une proposition d*é€lianc;er les prisonniers 
d«* part ot d autro. 
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n Vous devez prcsscnlir, citoyen, combien celle ou- ^^'^^ . 
verlnre nous a Ions indignés, el avec quelle horreur nous , 
l'avons rejelée ; mais celte horreur s'est eocore accrue, floréal 
lorsqu'ils nous ont développé un passeport signé des 
principaux chefs des révoltés et portant uu titre que tous 
les rc|iublicains ont voué à l'exécration universelle le 
nom d'un tyran était en iCte. 

» Nous D avons pas cru devoir prendre sur nous de 
délibérer seuls sur une matière aussi délicate, bien sûrs 
cependant, que tous les corps administratifs éprouveraient 
les mêmes sentiments d indignation, lorsqu'ils auraient 
connaissance de cette proposition : nous nous sommes en 
conséquence décidés à les convoquer, à l'eflct de leur en 
faire part. 

u Les corps assemblés, la discussion ouverte, plu- 
sieurs membres ont successivement pris la parole, et le 
résultat de la délibération a été, à l'unanimité, de pas<;er 
A Tordre du jour, motivé sur ce qu'une nation libre de 
vrais républicains, qui avaient fait vingt fois le serment 
de mourir libres, ne devaient en aucune mauièi'c tran- 
siger avec des brigands , qui sonl sous le coup de la loi. 

a Un peuple immenî^e assistait à cotte séance , et nous 
avons eu encore une fois la douce satisfaction de voir se 
manifester l'opinion publique ; des cris répétés de vive 
lartfpubti(jue ! viue fa toi! ont conronnl5 la fermeté que 
les corps administratifs oui montrée dans celle occasion, 
et qu'ils montreront toujours dans de pareilles circons- 
tances. 

u II a été arrêté en outre, qu'il sera dépéché sur le 
champ un courrier extraordinaire j\ la Convention natio- 
nale, pour l'informer de la manière dont les administra- 
tions et les citoyens de Nantes ont re(;u el recevront tou- 
jours de semblables propositions, a 
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I7'.i3 Kvidomnieiit, la peur, sous l'influence de l'exal- 
i.'î IIJ.1Î. 

Ad lalioD populaire , aviùl diclé celle leltrc, dans la- 

2ft florc^al. 

quelle on avait Tinfaniie d'essayer de flétrir l'acte 
sublime qui a immortalisé le nom de Haudaudine, 
en le rendant inséparable de celui du Etgulus 
NanUnSj (jue lui conservera Thistoire. 

A4)LNEY V ^\^TRS. 

18 mai. \ t)ici qui délasse un peu, et cependant nous 
continuons de parcourir les registres de 1793. — 
Le conseil communal est en séance , et , en pré- 
sentant à ses collègues un citoyen dont la personne 
leur est inconnue, mais dont le nom n'est pas sans 
célébrité, le citoyen maire dit : « Un ami des 
liommes , un lillérateur instruit , un des plus zélés 
défenseurs de la liberté , mon ami et collègue à 
l'Assemblée constituante, le citoyen Volney, vient 
au milieu de vous , chargé d'une mission douce et 
consolante, puisqu'elle a pour objet d'aviver le 
commerce et les arts languissants ,xlans le trouble, 
le discrédit , oîi la fatalité des circonstances nous 
a conduits. Il demande la parole , je vous prie de 
la lui accorder. » 

Un assentiment unanime répond a cette de- 
mande : rassemblée est nombreuse ; le peuple 
remplit les tribunes qui lui sont destinées ; Volney 
demande la parole : 

n Citoyens, la mission qui m'amène Ters tous, n'offre 
k mon esprit que des motifs de satisfaction et de confiance. 
Jo n'ai point le di^gereux honneur d'être revêtu de 
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pouvoirs toujours pénibles à celui <pii les exerce, toujoiiis 1793 
alarmants pour ceux sur qui ils son! exercés. Simple ri* 
citoyen, je n'ai daulorilé que pour rassembler îles lu- -'J flt>*cal, 
raièrcs , que pour recueillir les notioos nécessaires à 
fonder le meilleur plan possible d adminislration ; el cet 
emploi pacifique et lionorablc , je viens le remplir dans le 
pays oii se firent mes premières armes pour la révolution, 
dans le berceau de la liberté française. Oui , c'est parmi 
vous, c'est dans vos murs, Nantais, que j'ai vu naître 
celle liberté, non pas semblable aux furies, le poijynard 
en mains , le corps teint de sang , excitant ;\ la discorde, 
au meurtre, au pilla»»c , ol , dans un siècle de lumières, 
pr«>chant, sous des noms philoso|>hiques , l ij^norance bar- 
bare des temps de fanatisme et de superstition ; mais la 
liberté telle qu'elle est véritablement, le cœur calme, le 
front serein, ferme et modeste dans le map[istrat, éclairée 
et douce dans le citoyen, appelant toutes les classes à 
l'union par le respect de leurs di oits réciproques, par 1.^ 
prenant le caractère de la justice avec qui la liberté est 
identique, et par là développant titutcs nos facultés vers 
l'ordre et la prospérité publique... 

Citoyens, c'est à la recherche de cette prospériié que le 
conseil exécutif, {;uidé par des vues étendues , vient d"i*n- 
treprendre un travail propre à rendre aux arts une prompte 
vigueur en les ranimant dans letirs souches premières, 
le commerce el l'agriculture. Il a senti que si, dans des 
temps ordinaires, le commerce et l'agricullute n'ont 
besoin que d'être libres, dans nos circonstances pénibles 
ils ont besoiu détrc fomentés du secours des lumières 
et do l'instruction, afin qu'ils ne perdent pas un seul 
instant à s'égarer dans leur marche. Ces lumières cl celle 
instruction no peuvent venir que du )ap|M ocliement de 
toiis les faits , que de la comparaison de toutes les 
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« 

1793 méthodes de culture, de tuus les genres d'industries qui 
*Ao ?*" composent en ir rancc le corps de doctrine commerciale 
29 floréal, et agricole; il a donc envoyé dans toutes les parties de la 
république des hommes bien intentionné;:;, pour recueillir 
tous les Dialciiaux capiiblcs de promouvoir parmi tous 
celte brandie d'économie politique , si estimée chez nos 
voisins sous le nom de science slalislique. Honoré do 
l'un des choix du conseil pour coopérer à cotte importante 
mission I je m'applaudis d'avoir à la remplir dans un 
pays qui m'était déjà cher par d'autres motifs; et, après 
avoir emporté il y a quatre ans, des bords de la Mayenne 
et de la Loire, le titre de législateur, je rcuds grâce au 
sort de m'y ramener près de l'uu de mes plus estimables 
collègues, avec le titre moins fastueux, mais non moins 
estimable, non moins précieux à mou cœur, dami des 
arts , de citoyen commerçant et do citoyen laboureur. • 

Le citoyen Volney ayaat terminé son discours, 
des bravos éclatent dans les tribunes. Baco lui 
presse la main avec cordialité, des félicitations lui 
sont adressées par les officiers municipaux , Tini- 
pression de son discours est votée par acclama- 
tion y et la commission qui lui a été délivrée pour 
venir à INantes est inscrite, avec son discours, sur 
le registre municipal. Or, celte commission nous 
donne le portrait de Fauteur des Ruines dans son 
signalement : 

n Chassebeuf Volney , ex-député, né k Craon, dépar- 
tement de la Mayenne, demeurant h Paris, section des 
Tuileries , âgé de 36 ans : taille de cinq pieds cinq pouces , 
yeui gris, cheveux et sourcils châtains, grand front, nez 
long, lèvres grosses, menton rond, figure ovale, allant 
dans les départements de la Manche , d'Ille^ct-Vilainc, de 
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de les faire fleurir el prospérer daos ces quatre départc- 
meots; c'est pourquoi nous requéroQs les autorités cons- 
lifiw dt 'MWMKfer de tout le«r poo^aîr k citogreo 

' ttÊmSÊ DB hk mis 1» NÎMES A L'APBBfiiSB 
' • DB IfANTBS. 

IféÉobtluit une vipknle opposUion, l'adresBe 
dp M. Laëimec avait été envoyée à boites les 
Q^QM^Mnes de France. La villes de IS^aes y fit 

Bravte répablicaina, oot frèrea, noa bons amis, vo- 
tre adresse foudroyante conire les anarchistes , contre 
iaabwiine»4e sang qui no veulent faire la France 
^!ap m tm fw de nMiMt et de «adaTfes, pourvu qu'ils 
pmnkmnik kéMIk leur dominatkm Ijranuicide, a été 
oeaferle daa plut f iii ot des plus aimibreux applaudis- 
sements. 

• Oui, braves Nantais, les voilà ces monstres qui, de- 
puialQny-l«pi, s'élapt mcé un plan libarticide, le sut- 
9anl «véa liaa audaea at- une «Mmttanca mfatisables. 

• Geseal eux qui, flattant le peuple pouf l'égarer, et 
ne l'ëgarant que pour le perdre et pour lencbaioer, après 
•'acre emparéa de sa dépouiller cauaent ^lepuis loqg-tenips 

' toua noa nuithaWr > 
I » iÇaaani ««Eful»diitant4aa#lio]wwaà^^ 
aai» fo n U v ani naMa fut^nr paaaèdc pas oeiitfa celle qui 
faaaède. 

tt » Ce santeui qui, désignant let.jpueilleurs citoy/ens 
à la vaugeaooo iwpubûre, s^pa Ja il^P| indinillai a|,f|siw 
ModafMUIantatda royaliflaa, voulant m défain de ces 
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lwauW8 iag«s, femies^ intrépides, éclairés, p;uce «nu- 
An f." c'eslle SL'ul obslacle qui puisse sauver désoriQaiH uulr« 
i ilurt-ai. maliieureufie pairie do l as8fîr\i8s«ia««t fivnwétonu 
(oi.'piéiianBk; !.. I,, 

Maifl le«n projets sangoioainis Me révatiroDi pas, 
nous le jdfe'oim on présence de TÊtre suprâme, nous ic 
jurons sur nos salircs: cu \ ijui ontabnllu l'arislocraUe sa> 
cerdi^tali) i4 nobiliaifii sauront bien ab«^^e eocara celle 
aristocratie nouTelle diS^isée.iiRinenient sons le nom 
iiBpospiQt{do|ii|||i9Ml^ pour aédnii^^niiii bcilemeoiao 
peuple bon et crédule. 

» Complcz, braves Naulais, sur les rrpublir.'ii ns île Kî- 
mcs : la lutte qui est établie depuis long-temps entre nous 
et la société maratiste do celte ville, connue sons lenoni 
de socliété populaire, tènte dcToné«f iii^ ']tfcoliîtté«'ii*«do- 
rinit ^oe là MiMelnontagneV «etie Intte É ^rcénotre cen- 
rag;c,. l'a rendu aclif, die a mis enjeu toutes nos facultés 
et notre patriotisme pur el inflexible, en rassurant toute 
celle contrée contre les projets pérfides ides malveilbais 
i|a*eUe] renferme; nous a assnM tma teHe iniaeiMep 
notre tranquillité ne sera point troublée. 

' » MaîA, firèreè elamis, 8*11 pouvait vous rester encore 
quelques nuapcs sur la bonté de notre cause, écrivez à 
Bordeaux, <^ Perpij^nan, à Montpellier, à Cette, aux 32 
aecllons de Marseille, d'Aix,dans notre départemeal, par- 
tent' ente» pdilrtà qnfc «e M Mil pas â qvelqoaiocîélé 
mahillistè,W^ttovi diMfonf trop avec Ism aiiaiatlas 
principe» pour fraterniser jamais avec elles. 

D Veuillez donc, frères et amis, nous dire si nos princi- 
pes sont applaudis par tous. Nous vous aroos fait pasaar 
loi|is nos imprimés, tous avea dû y trouver autre horreur 
pour les tyrans et pour las tyrannies, notre anÉeurl eom» 
làaitre lea foêtieax et lliydre de lanarcbie , notre amour 
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^m\T la rffpuhlique luiCj indimsiùie, pour un jjouvcrrte- I79J 
nienl popuUire accepté par Ui souveraineté du peuple, avec An i." 
sûrelë des persoooes et des propriétés, inlëgrilé et invio- florë^. 
labîUté de la'représeDtulioD liatioDalei et si ces tigres qui 
en Teulent è nos mandatah'es, osent.... si toos narèoes» 
ililes nn mot, appelez-iious, et nous volerons ;i Paris, si 
déjà nous ne vous ^oos devancés pour arriver ensem- 
Mn. s 

Haisranarchie ncrdiscontminil pas de ikire ion 

dieioiii à Parifi , et les honnêtes gens s'abusaient 
euriBêoieB en croyant ipi'elle ji'auraît .qu'une 
coiuie dmrée. — -.Fnynçoii Mdliset père, député, 19 mm, 
chaîné d'éclairer la Convention sur la position 
critique de la ville de Kant^, menacée jpar lea 
Vendéens , mandait aux adminiatralears dn comité 
central, aprèa leur avoir rendu compte de ses d^- 
marches: . 

« Le masque des faux patriotes éonnience à tomber, 
cl les traits hideux tic l anardiie exciteront bientôt l'in- 
digoatioD de ceux qu'un prestige fuDOStc avait abuses... 
Ma saaté délabrée n a jamais ralenti mon zèle, et je vous 
proleste qne J'ai bien mëiifé, par mes dëmarebas et mes 
«aalhMts, d'être eom|iri« dan» la Kste de proseriptimi 
qui sera un jour le meilleur brevet de patriotisme qne 
nous ayons à opposer à nos. .ennemis ot à ceux de la ré- 
pnbliquo» a 

C'est aoDB rinfloence de sentimmits non moins 

honorables que le maire de Pfantes allait recevoir 
le représentant Merlin de .Douai et trois de ses 
collègues. 
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I7«J3 LUTTE COKTRB l'aNàBCHIB. 

aL 1^ Les eorps adniiiiisIniiifB flonl rtMMiés ^pnt 
>• loréal. p^jccyqJj. j^g représenlanls du peuple Merlin , Se- 

Boanfimobett qui préside celte xéumeii^ SMkk 

prévoir la virulence des attaques qui vont être por- 
tées contre la ville de liantes. 11 ouvre la séaace 
par on éitposé dé la Mtoation dangereMe ^A^Atte 
ville , en rendant justice à la brave gardeiiifionale 
de Nantes, dont le zële^ satts relâdiei nialgi é i s s 
fatigues d'un service rigoureux et pëtMMWttt. 
tf La ville de liantes, s'écrie Beaufiranchet, fiitla 
premftrer qui on ûire entatdre ail defapMi^iitfi 

sur sou trdné le langage de la vérité : elle n'a pas 
dégénéré, et les ireprésentants da peiqile povffont 
se convaincre que les Nantais sont de vrai^^iMh 
républicains. >» 

Malgré Tassurance de cette péiroraiBon ïaè 
certaine inquiétude régnait dans rassemblée 
administrateurs du département, presque to^m 
dans- l'opinion républicaine modérée , n'i^nttnMl 
pas la haine que leur avait vouée le parti jacobin, 
et les représentants du peuple qui professaient le 
jacobinisme le plus prononcé , semblaient dt^l^lfii 
dispositions peu favorables. 

Us, n'avaient point oiiblié les jparoles des délé- 
gués de la Municipalité nantaise k 1àtÙonY^ii&it\ 
ces paroles si francties dans leur rudesse bre- 
tonne , lorsque Sotin de la Coindière avait dit à 
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cette assemblée, on y reportant les énergiques ijw 
expressions crAntoinc Pcccot , que nous rappelons *ab 
pour la seconde fois : « Le peuple est affligé de 
vos débals scandaleux. 11 vous avait envoyés pour 
faire des lois , et vous ne savez pas vous en im- 
poser à vous-mêmes. Il vous avait envoyés pour 
faire respecter son nom et sa puissance , et vous 
n'avez pas encore appris à vous respecter... Dites- 
nous si vous êtes encore dignes de la liberté que 
nous avons conquise , ou si vous n'êtes que de 
perpétuels révolulîonuaires ? » 

Les quatre représentants venaient à Nantes, pour 
punir ce langage audacieux. En effet , après les 
quelques mots prononcés par le président à l'éloge 
de la garde nalionale , Merlin (i), se levant , avec 
ce calme apprêté, plus effrayant que la colère, 
parce qu'il ne trompe personne, promené froide- 
ment ses regards avec une expression de fureur 
concentrée sur tous les assistants. «« Je n'accepte 
pas, dit-il, l'éloge que vous venez d'entendre. 



(1) £a 1840, M. M'i^nci a lu à riostiliU un loog él^^u 
do Merlia do Douai , répété par les journaux. 

£q appréciant Merlin do Douai comme savaut juriscon* 
suite, comme père do famille, comme honnête homme dans 
toutes ses relations privées , nous nous associons à tout co 
qu*a dit M. Mignct ; mais il est impossible À INaoles de (garder 
le silence sur l'indulgenco de l'écrivain, relativement au 
caractère politique de Merlin de Douai. Il fut un dos hommes 
qui, préparant la venue do Carrier, provoquèrent la terrenr 
à Nantes en insultant publiquement, devant le peuple qu'il 
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1791 raccme la ^arde nalionale de Nastea d'inertie, 

An T." d'égoïsme... De loulos paris il se répand conlre 
* ' elle dea bmils igQomiiiieux. Tandis que les gardes 
nationales de Rennes et de Lorient abandonnent 
leurs foyers pour combattre les rebelles , les 
babilants de Infantes restent tranqmilement| lâcbe- 
meiit,.* » 



ezdtait, csat ds nos coneHoyeat doit raltichesMat tiacèn 
à la répobliqae ae poavait pas aiéin* eicil«r le doeto, at 
parmi letqoels dooi cir«r»m deat des lioniiiea let plat 

honorables et les plus éucrgi(}ues de notre cUé, GattoD Baco 
et Anluiiiu i'eccul. 

Que les haines politiques cessent à la tombe ; nous le dé- 
sirons, nous le demandons. Mais lorsqu'un bomnio aussi 
haut placé que Dl. Mignet recommabito a rèstime générale 
aa dea luNBBMt les plue taflaenia da paya^ il fai*qa*s célé 
daa grsads aarvkas vaadsa il,aa diaafanria paa loa faatat* 
afia qatf lea peraonaea qoe cet éloge poanail eairaiaer daaa 
de aeaiblaWea occomacea ao coatoadeol paa lea épaqaea. 

Or« qae noaa dit H. Migaet da séjour de Merlia de Ooaaî 
daaa VOaeat : 

« Après s*6tre associé ù U condarooatîun du royal et in- 
fortuné vaincu du 10 août, il essaya de se suiisiraire i la 
violence des luttes intérieures pour aller remplir des devoirs 
simples et utiles, en qualité de commissaire de la CoDvettlioe 
aoprèt de l'armée du nord et de celle do roncst. » 

Ce nVit pat la vérité, coaiaie devrait la dirë ae hlalo- 
ffw» Marlia pareoarat aes ceafréea aa parrécateairf ea 
provocatear eiiMé, et, Iota de aa MraoaMIer, NHHreaMer 
panent les haaiaMa qaf prévo^affM Ni retasiratfsa de son 
taagage aNilt eoadalira la répaMqae ea ta lifraal aai plaa 
eféerafclea pHsIeof*. il IHaates, sortout, les ploa hSaenAles 
cit'iyeus rareotdénoDcéa par Merlin, et nous le relrooTeroes 
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La slupéfaclion fait garder le silence ; mais, au 179s 
dernier mol, Baco se lève avec une indignai ion qne *ao 

1- • 1 30 floréal. 

son geste ne dissimule pas. 

»Merlin poursuit sans s'émouvoir : « Oui , ils 
restent lâchement au soin de leur ville , et s'y li- 
vrent à tous les plaisirs de l'opulence. » 

jouant on rôle potiliqnemcDt peu boDorakIc à ratlnqoe de 
ÎVantes. Lorsqne M. Mignel avoue que Merlin fui timide 
comme homme f c'est pnr une polilesso de langage qui, dans la 
vf^rilé, 8C traduit .-latremeot. Toolefois, nons ler(*pCtons, 
nous rendons hommage i Merlin de Dooai comme savant 
et homme privé; mais sa conduite politique appartient à 
rbistoire, et nous la signalons par des faits cuosignés dans 
nus archives. 

La Biographie des Contemporains de M. Alphonse Rabbo 
(édition de 1828) est beaucoup plus dans la vérité que 
M. IVIignct, lofsqu'iille représente Merlin s'etTorçant de se 
mettre au niveau de la cruelle énergie de l'époque , sans 
avoir pour lui Teicuse de rexaltation démagogique et d'une 
irrésistible conviction. Il fut envoyé dans les déparlements 
de l'ouest pour y comprimer les chouans et les fédéralistes. 
C'est alors qu'il vint il ISantes. 

Cependant, nous le répétons exprès : respect à la mémoire 
do grand jurisconsulte, môme eu oubliant qu'il ût abandon 
de son exaltation républicaine pour se faire comte de l'em- 
pire : mais ne dissimulons pas, poor la crainte de l'exemple, 
la. tache d'une vie politique qui , par ailleurs, a été utile au 
pays. Associons-nous donc à ces dernières paroles de M. iVli 
gnet, mais en supprimant les mots où le panégyriste af&rme 
qne Merlin ne partagea pas la violence des passions, que 
nons l'accusons, au contraire, d'avoir provoquées : 

« En attendant qne la postérité décide sonverainement 
sur ces hommes extraordinaires qui ont entrepris de renou- 
veler la face de notre pays et qui y sont parrenas » diioos 
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1793 Bâco était reslé dcboul. 11 inlerrompt vivement 
AaT" Miirlin. — »< Je ne veux pas , s*écrie-l~il , je ne 
30 flort'ai. yeux pas roiilcnir plus long temps mon émotion, 
après les expresëious échappées au représentant 
du peuple... U ne connaît pas la garde nationale 
de IVantes , et une luche envie a pu seule lui don- 
ner les renseignements qui r4)nt trom|>é. » 

Merlin se \h\e avec colère , en s*e(Torçant de se 
grandir. 

Avec un geste , moitié sérieux, moitié ironique, 
qui invite Merlin ii se rasseoir, Antoine Peccot lui 
dit à demi-voix : « I.a liberté de la parole n'est 
pas exclusivement réservée aux calomniateurs! »> 



qne si M. Merlin fot eotraioé qnulqoerois plas loin qu'il ne le 
Toulait par des paaiont dont il ne partatjmil pat tamoiencê, 
il était modéré de caractère, irréprochable de roœors, bon- 
néto dans ses sentiments , bienveillant dans ses rapports. 
M. Merlin fat en quelque sorte un savant égaré dans une 
révolution. Timide comme homme, il était hardi comme ju- 
risconsulte, et il montrait dans la région des idées et poir 
Tobservation de la justice une vigueur de caractère qu'il ne 
trouvait pas toujours dans la conduite de la vie. Prompt 
dans ses avis, ferme dans ses doctrines, il n'était jamais 
embarrassé par l'immensité de ses connaissances, et le sa- 
voir, qui est si souvent une raison de douter, était pour lui 
un moyen do plus de se décider. Profondément attaché ^ la 
révolution, il en servit la cause indépendamment des formw 
qu'elle adopta. Il combattit et il soulTrit pour elle. Après 
avoir contribué il l'accomplir, il concourul i la régler et % 
rtstcoir. Jamais le savoir dénué d'ambition et Tbabilelé 
pour les choses , sans l'empire sur les hommes, n'avaient 
donné un rôle si considérable et si varié. » 
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— « On entendra la vérité I reprend Baco , en 1793 
é k nmi It mi, w rentendfa, m .fâ eu k as 
lience dïéeoalcr la calomnie. -» ** ^"'^ 

Meiiîn se rMMed : sm UnôU MBtoMtrMtdiL II 
•rftiifc'Bimdll JMmaler la ferav qd l'agite. 

Baco continue : « On nous dit que les habitants 
dê* ^putet ^ WMML dans leur vâle*.. 'GivcoBveDne 
de toutes parts , réduite à ses seules forces , ayant 
à oombe^re une multitude d'ennemis acharnés à 
- ait^u i iL 9 la» ville de Hantes n'a pas déseapété de 
la chose publique. D'autres témoignent de lettt* 
palrieliaBie par des paroles sonores: les I^^anlaîs, 
«SM pviBT aufltt bien , ont feit-niienx, ils agissent. 
Us ont entrepris la tâche pénible et glorieuse de 
'sanvar la patrie menacée ^ ib ont senti, si les bri- 
gands parvenaient à s'emparer de reiiibouchure 
de la Loire , des villes de JNantes, de Paimbœuf, 
d'Ancenis , des richesses^ des ames et dea nnuii- 
tions de gueiTe qui se trouvent dans ces villes et 
snr«la livière^ qn% pourraient eo^unumqner ÊBci* 
\kineilta¥eb la ei^¥«it province de Bretegne, et 
l'envahir comme un torrent. Quoiquayant dén- 
feodn trois. villes^ ouverlea , ces nantais , qu'on ac- 
cuse d'égoïsmc, ont tous les jours 5000 habitants de 
«aervi€e.i:^«ndantHn inoiails ont combattu aeulsi an 
l'^piik de hnr-^g, la bord» innombrable qni les 
entoure, francs et loyaux républîc^is , ils doivent 
WjijiiMsiqsÉÉrnfl lennifcwawiiiès Jn^airté^. 
Et on les accuse d'inertie... Sans dqute, dtfis une 
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im TiHe-grmde et fiche, il y a de» ë gd îite i, des gew 
An I.*' amollis [lar la volupté... Si raccusation ne inipptil 
que cette espèce méprigaMc et deageonee, j> 
applaudirais... Mais on accuse une vUie tout en- 
tière, qui peut, 9^f^% se ilatler, saUnbuer Iboii- 
near 4*evoir ttiivé la RépeUiqMe. Je pMiIttte donc 
contre raccusation qui vient d'être faite , et je de- 
ayoïde ^'«tte soit rétractée. » 

€ea parolts , dignement piOBOBoéea pnr Baeo, 
furent le genne de la haine jetée contre lui ^sûs 
Tâme de Media qin, n'étant pas pUm le gme et 
célèlM^ juriseoaaalte de fBnfifare, agimail mm 
une iuiluence exaltée que la terreur désabusa pour 
opérer sa transformation. Lea antrea rspréseatnts 
s'empressèrent de dire qu'il n'avait pas entendu 
accuser la ville enûère. 

— • « Bt quela sont vos pouvoirs, reprend Baco, 
pour nous traduire à votre barre ? » 

~ Lea voidf dit Cavaignac, et il éépoee «rie 
bnrean nne commissioii de l'Assemblée Natiemb, 
dont Le lourneulx, procureur-général-ayndic, fait 
leeture. 

Merlin ne se lient pas pour battu, nial^i^ré les ef- 
forta de aes trois collègues pour terminer le débat, 
car aocun d*enx n'appiûe aes accnaations, et leur 
silence est même une sorte de désaveu. « D'où 
YÛmtidi^il, qaedeadtoyenft si fiera de lenr répu- 
blicanisme bissent flotter un drapeau blane à «le 
demi-liene à peine de leur cité / » 
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— « Je l'ignore , répond Baco ; mais vous avez i793 
assez d'agents pour en savoir la cause , et Tautorilé *AnT.«' 

•V. • 11m m • 30 floréal. 

mililaire n étant pas en nos mains, nous ne pou- 
vons prendre Tinitialive d'une sortie pour aller 
abattre cet emblème factieux... Mais, que l'on com- 
mande , et nous marcherons... Je profiterai de 
cette occasion pour m'exprimer en homme libre , 
comme en magistrat dévoué... Citoyens représen- 
tants , nous aimons la Républi(|ue , nous sommes 
soumis aux lois , et nous l'avons prouvé de manière 
h ce qu'on n'en puisse douter; mais oe sont ces 
sentiments qui nous portent à vous dénoncer un 
abus qui nous a frappés... D'où vient cette multi- 
tude de commissaires , les uns sous une dénomina- 
tion , les autres sous une autre , pour lesquels un 
prodigue jusqu'à l'indécence les trésors de l'État 
et les sueurs du peuple , tous ces agents inutiles, 
quand ils ne sont pas dangereux , et qui viennent 
dans nos départements semer les agitations , le dé- 
sordre , l'inquiétude et les défiances ? » 

— M La Convention Nationale connaîtra votre 
dénonciation » , réplique Merlin , avec un accent 
d'ironie dissimulée. 

Puis, les trois représentants du peuple se rendi- 
rent sur le Cours , pour y passer la revue de la 
garde nationale. Là , deux soldats du 4.' régiment 
furent présentés aux représentants. Faits prison- 
niers par les Royalistes , ces deux soldats , par un 

VII. 16 
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17U3 acte d'intrépidité remarquable , s'étaient échappés 
An I." aprës avoir repris le drapeau de leur régiment 
30 florëai. j^j^j^^. .^^ pouvoir dos rebelles , et qu'ils avaient 

rapporte à Machecoul. Les représentants du peu- 
ple donnèrent l'acrolade IValernelle à ces deux 
braves et les proclamèrent porle-guidons du 21/ 
de chasseurs à cheval... 

— « Ils n'étaient pas seuls, dit Baco, en faisant 
sortir des rangs un garde national. L'égoïsme n'est 
pas si profond dans noire ville qu'il ne s'y trouve 
des hommes dévoués^ en voici un qui était pri- 
sonnier avec les deux braves du 4.* régiment, et 
r'est en se plaçant h leur tête qu'il a lui-même en- 
levé le drapeau rendu à ce régiment. » 

Merlin resta stupéfait : les mots ne lui venaient 
pas... C'est bien, c'est bien, disait-il... C'est très- 
bien , et il s'éloigna avec ses collègues après avoir 
terminé la revue. Dans l'après-midi, il se rendit au 
Cirque, pour assister à la réunion des deux socié- 
tés populaires. 

Les représentants quittèrent Nantes avec des 
sentiments peu favorables à la ville. Ils s'atten- 
daient à y exercer à leur aise un despotisme insul- 
'20 mai lanl, et la résistance les avait exaspérés. Ainsi, s'é- 
1. prairial ^^^^^ penjug Machecoul , ils y trouvèrent Beysser: 

dans un dîner que leur donna ce général , et au- 
quel assista Sotin ta Coindière , commissaire civil 
auprès de l'armée , ils exprimèrent leur méconten- 
tement sur ïincivisme de la ville de Nantes. 
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Solin s'indig^na de ces attaques: — « Citoyens 1793 
représenlaiits , à vous entendre , liors des Jacobins AaT." 
il n'y a point de salut. La ville de Nantes se com- * " 
pose de dignes républicains ; mais j'estimerais peu 
ses magistrats si le jacobinisme était leur règle de 
conduite. « 

— « Allons donc, dit l'un d'eux, c'est là le 
langage d'un Rolandin, d'un Brissolin, d'un Giron- 
din. >» — M En effet , je regarde Roland connue 
un parfait honnête homme, reprit Sotin. »> — 
« Un honnête homme , s'écria Merlin avec une fu- 
reur et des expressions qu'on a peine à compren- 
dre aujourd'hui en face de son austère réputation , 
un honnête homme!... Bientôt toute la clique ro- 
landine disparaîtra du sol de la liberté , et cin- 
quante mille Parisiens viendrc»nt mettre à la raison 
les Nantais et leur défenseur. » — Bcysser par- 
vint à chauger la conversation , et Sotin se borna 
à ré'pondre cpie les Parisiens ne leur feraient pas 
peur; mais le lendemain il rendit compte au Co- 
mité directorial de ces menaces et des accusations 
portées cuntre Nantes. Les administrateurs ne vou- 
lurent pas taire le mépris qu'ils ressentaient de si 
pénibles attaques , ils se réunirent , et l'un d'eux , 

le citoyen Douillard, dit : 

«r Vous avez sonné lu tocsin d'alarme contre les dësor- 
{i^amsntenrs et les factieux, cl peiil-Ôlrc le salut de la ré- 
publique d»''pcnd-il de lidée que fon aura de tous. Les 
anarchistes connaissent yos sentiments et tos disposi- 




Google 



348 xm* «ftcu* 

1793 lions; ils savent qu'ils ont lo plus grand intciCl à voui 
An I." perdre. 

prair. ^ |^ qnaton^ janvier dernier, nous avons proclamiS 
dam one léanee sdeonella des oorpt administratifi de 
èetle Tille et en présence de noa ceneltojeni, les plUÊ* 
cipos conservateurs de la république ; noos jorâmes de 
combattre touR les genres de tyninnie et de poursuivre 
jua^'à U nort les dé|aorgiMiiaat^|i^ HoUe aermeat fut 
envojéà tens lea déparlenesto m fat prae^ne mî|||||flt 
lèvent adpptd par eus : il devait Têtre, car il était w aer- 
OMl de Trais répnKlicaios; à ce serment était jointe ta 
proposition d'une mesure qui devait déjouer tes projets 
de tons ceux qui auraient voulu tenter le rétablissenent 
d'une amarilé ^nelcea^» altenlaleiiie à la tenT Cta ina t é 
dn peaple. Qaa^nea ÎMra après, Tcna tea partir pear 
Paria nne feree déparlenentale bien oeaqioaée, quoique 
peu nombreuse , et qui, malgré les suggestions de toiile 
espèce, s'est conduite avec une sagesse » une sévérité de 
principes qui a mérité voire reconnaissance et vos ra-> 
neraiementa* 

» Adminlstratears» lea bons citoyens ent appronvé 
Tes mesures , ils y ont applaudi ; mais les factieai , les 
agitateurs, les ambitieux de toutes les classes, les scélé- 
rata qui veulent perdre la. république ne vous ont pas 
pardonné et ne tous pardonneront jamaia devoir dévoilé 
leurs intrignea et de les avoir fait échouer. Voyea comme 
ils se Tengcnt! 

I» Enicndez-vons les calomnies <|ni parlent de loiis 
les points contre vous et vus concitoyen»! Celte ville qui, 
la première de la France, adopta et proclama lee prinei* 
pea de la Ubcrtét fni« dèa 178SenTojra an jenaaeanciaH 
battre larislecratîe * Jleânea; ceiia ville qni n*a oesaé 
d'appuyer, de servir la révolution, on ose l'accuser Ua- 
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ristocratie; cette \ille qui, depuis trois mois, lutte contre 
les partisans du despotisme, contre les rebelles k la loi; i.«r' 
cette ville qui a prodigué le sang de ses concitoyens pour P'*' 
la défense de la liberté ; cette ville, qui vient de sauver 
la république, on l'accuse d'ôtre contre-révolutionnaire. 
Pour prix des services qu'ils ont rendus, du sang qu'ils 
ont versé, des fatigues qu'ils ont essuyées, on accuse ses 
gardes nationales de lilcheté et d'égoïsme. Pour récom- 
pense de vos travaux, de vos veilles continuelles, de votre 
surveillance et de votre fermeté, on vous accuse, vous, 
administrateurs, de négligence, d'incurie, de faiblesse, 
cl peut-être de malveillance! Et pour comble d'horreur, 
on vient vous menacer, jusque dans vos foyers , de vous 
envoyer des armées de cinquante, de soixante raille pari- 
siens ! Ces menaces , ces propos outrageants , on les ré- 
pète partout , en présence des administrateurs , en pré- 
sence des citoyens; et ce sont des commissaires, des gens 
revêtus d'un caractère public qui osent ainsi injurier, ou- 
trager les meilleurs citoyens , les plus zélés défenseurs 
des principes et de la république ! 

» Que n'a-t-on pas fait contre cette malheureuse cité? 
Elle était assiégée, elle a demandé des secours : les trou- 
pes qui lui étaient envoyées et qui venaient pour secon- 
der ses eflorts ont été retenues en route ou repoussées 
loin d'elle par des ordres arbitraires. On a empêché nos 
frères de pénétrer jusqu'à nous ; ils ont été renvoyés 
dans leurs foyers, lorsqu'ils étaient près de mettre le pied 
sur notre territoire. On espérait peut-être qu'accablés 
par le nombre nous aurions consenti h capituler avec 
des brigands ; mais nos ennemis auraient encore été 
confondus ; car nous serions morts à notre poste, comme 
lont fait plusieurs de nos collègues : nos concitoyens 
nous auraient imités, et les Nantais accoutumés à donner 
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1793 l'exemple, puisqu'il faut le dire, en périssani eussent 
Ad i." ft^'rnié la bouche à leurs délracleur.*^. 

prair. Citoyens, des menaces no sont pas capables de vous 
intimider ; elles n'épuuvaaleront pas ceux qui ont déli- 
béré et signé l'adresse du I/' janvier 1793, ceux qui 
t>nt l'ait le serment du l 'i du même mois, ceux qui, depuis 
trois mois, combattent di's hordes innombrables de bri- 
gands, de quelque endroit qu'ils soient, de quelque pari 
qu'ils nous viennent. Ces brigands, nous saurons les 
combattre et les vaincre ; mais les calomnies, tous les 
outrages faits à vous et à vos concitoyens, toutes tes me- 
nées, toules les intrigues sourdes employées pour nous 
perdre! Citoyens, n'avez-vous pas vos principes et votre 
conscience? Eh! qui ne calomnie-l-on pas? Nos frères 
de la Ginuide, dont le civisme est si pur, nos illustres 
marseillais qui ont enfm connu et veulent punir les vrais 
ennemis de la patrie ; tous ceux» en un mot, qui veulent 
Tordre cl les lois, ne sont- ils pa» déchirés comme vous 
par de lâches scélérats? Mais ne craignez rien, ItMir 
règne va finir; les Fran(;ais sont las di^Ue dupes des 
méchants : ouvrez leurs yeux, ils vous rendront justice. 

» Je demande donc que, pour faire connaître à lous 
les Fran^'ais nos frères, les projets et les manœuyres de 
nos ennemis, pour les mettre en garde contre leurs dis- 
cours empoisonnés, l'extrait de la lettre du citoyen Sotin, 
du 20 de ce mois, soit imprimé et envoyé à tous les dé* 
parlements de la République : tous les vrais républicains 
apprendront avec plaisir que nous sommes dignes d eux, 
quo nous sommes là , prêts à seconder leurs efforts et 
à périr, s'il le faut , pour la défense de la liberté. • 

La motion de Douillard fui adoptée. Les re- 
présentants qu'elle accusait en eurent connais- 
sance , et ils s'empressèrent de revenir à Nantes. 
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Ils nommèrent un nouveau conseil d'adniinistra- 1793 
tiofii n'osant pas en élaguer fiaco; mais ils lui Aa*?/' 
Mirent 11 i^f^KÉce pour la donner h Beaofran. ' H^^- 
chet^ anf;^el8 ils croyaient un caractère moins jj^^yc^et. 

Les magistrats de la ville de Nantes ccmipre- central. 



naient bien que, tous, ces commissaires extraor- 
ààBÊÊÊteê^ qm m Tenaient que fnre apfpel ans 

passions populaires, rendraient bientôt les lois 
impuissantes ; ils s'efforçaient de lutter contre la 
terreur provoquée par leur présence. Dans une 25 mai 
autre assemblée , ils ^cidèreot que cette adresse 
ëaeggiqift aeraîii è ce aiyet, envoyée à la Con- 



« Législateurs, depuis long-temps noas dévurious notre 
douleur en silence» maisDoas avons enteiida !• cri du 
ptéaifUolda laCoofeallaB m deail, Mit veiioM dant 
vocn fola etbaler Mtre' indHgaatÎM, Mvt tmims vaut 
•HHr l'appui de Urato* bos fomt, noas veamis daaiaoder 
à votre sagesse, à votre courage, des résolutious qui sau- 
vent enfin U patrie. 

B Ifoaa ne vra» le dÎMiflMilerMit paioi; depuis le 
dëeift coDMlaleBr ^ai reB?«m le irene et proclama la 
BépaMk|«e, veiie ii*aveB rlea ftiit qai ait Jnstl6é notre 
confiance, rien qui ait soatenn l'espoir qne la preinièm 
de vos séances nous avoit donné. 

* La République est le règne des loix et des vertus, 
elle eat le règne dn peaple ; la Bépnblique française de- 
▼efH rendra Je pnnpin Wniena. 

» Neus penslem qne la Gonvenlîen nailonalo eSt jeté 
un coup d'œil imposant sur ce qui so passoil autour 
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d'elle, quelle eût eoBwté Mt enraMs, «m «aîné Imt 

4a f.w nombre elle eût Ta leur foUileMe » <|ii*elle eàt dé? eloppé 
S pnirial. ressoarces ce qn\ étoit nécessaire pour les ren- 

verser , quelle leur cill dit alors comme la Républiq^iie 
romaine : voilà eu que nous tous demandons les armes à 
la main, Toilà les condilioos aaxqaellea noas tous impo- 
sons la paU'. 

» Novs attendieiis que, reteMnt spr elle-mêrac , elle 

eût examiné ce qu'il falloit faire pour soulap^er le [>cui*lu, 
qu-'elie.eût posé l'impôt sur do justes bases, que le né- 
cessaire eût été libre , qne lotile eût sopporlé une taie 
légère, que le siiperfla eû; été taié de manière à sobTe- 
nir aox besoins poblics. Noos comptions qu'elle eût 
établi dans les finances celte clarté ([ui cAt mis le peuple 
souverain à môme d'en surveiller 1 emploi, cette stricte 
économie qui pourvoit avec ordre è de grandes dépemif, 
eelte égalité dana la diapeoaatioo qui eût aonlafé tontes 
lea parties de la Franoa. 

Nous comptions sur des loi% qui, en mettant le pauvre 
à mémo do travailler et de produire de nouvelles va- 
leurs, l'eut arraché à la misère et mis, par la dépense 
qu il eût été à portée do faire , de i aotiTitô daaa toits lea 
traTaui de la République ; alors, contant du néoessaira 
qni Inl étolt dû, il eût atlendo le reste do tempe et des 
bonnes loix, il eût exercé ses droits dans des assemblées 
légales» il eût clé heureux, et il eut laissé ù la nature le 
Boin de le Tanger du icoid égoïste ; bieoU^t l'inégalité des 
fortunes eût été moins gnada^ alla aûieaaa4 d'Un «idiaaae 
au flûliea de la prospérité générale, et l'aa eût acheté 
Tolontairement les terres des rebelles émigrés, comme à 
Rome on acheta le champ sur lequel campoit Annibal. 
Eat-ce là ce qne noua aTaaa tu» )égialateurs ? Non. 

a Lamorala étanalla f eat arié a par daa déclaaalaaii 
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iBSensés, le meurtre et le pillage impunémeDl prêches, ^ t^W^ 
imponément oxéculës; la souveraineté du peuple outca- An i.*' 
fétpârq««Si|iiM h a—et yi, prélawUiil parier en 90m ^ P^airiaL 
non, dielBiéBi dat Un à m» wnUi hbuiAiImm; k 
pauff^Bëgligé dtBt let • dépàli cmiBli » ta^rasl de* dé* 
penses qui ne le soiilageoient pas, pracurcr à uo seul 
poinlde la République uoc aisance qu'on ne doit acqué- 
rir i|ae pâr le travail , ei nourrir de ton aang dea i wwni ee 
oiliifs qui l'iiMolleieiit cbaqtte jovrt ▼eilà ce ^«e Mm 
afoM ta; 

» Un difsordre affreux dans nos finances , des sommes 
immenses disparoissant fans que nul rende de comptes, 
la calomnie s'élevant coetre celai qai osait rendre les 
•leiia, et toot MDqnnt à Me eoldtte, iiii<|MU des sMri- 
ÛOM partieellere fomisaoieilt dee iMbitet dM eMUer», 
presque fooe leurs besoias; d'inotiles dépenses pour dee 
cororaissaires du pouvoir exécutif, qui se succèdent 
comme les flots de la mer (nous en avons vu dix en huit 
jours), des eommissairee ifii'av mépH* de- la somrerat- 
Mfé du penple , le ooBseîl exécutif eoToie dosMr des or* 
dresani adminlstratears qM le peuple hoMra desee 
choix , d insolents commissaires qui , dans nos sociétés 
populaires , où l'on n'est que simple citoyen , parlent en 
leer nom, diseni-ils, et au nom de leurs oeUèguest dont 
ils étalent les pouvoirs, commandent presqM,loreqMdes 
commissaires de la Goiif entlon sont encore daM nos dé- 
pirtemeets , lorsqne des administrations permanentes , 

tons les jours correspondent avec le conseil exécutif. 

Mous ne savons st ces hommes sont citojens fnwçaiet 
maie ka Mme iMaame do quckpoe-ma porektent éÊnm* 
gère à notre idkmo: Tetlà dMabnjS fM mmrTOMdé- 

DVU^VIWe 

o ?îou8 avons à tous dire autre chose : une guerre 
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. t'M terrible pèse sar nous, et nona n'avons ▼« nol plat 
91 mii. . 

An i.w suivi pour la soutenir et la faire cesser; on a décrété le 
6 iirairial. recratemant au moment où les arnte eoofiimMjejMiyHiaii 
•o oMBpagiM: noerévoiuidaniiareoM'j éilAlA^flUB 
Gkinnfatiaft dî le coMeU ex^ti^ ii^ao|.a«i^4ipMilia 
dea oManreé : aprèa deui mob •» IM 'ceatenie-^aliiiffev- 
ver les résolittionH de (pielques départcnienls , auxquels 
OD âuroit dû indiquer des moyens ; les 8aleUite«.^lea,daar 
polM eoloureDl ta terre sacrée, dea f lifama; iimmUiéfc 
cbirentaon sein, des li^ialateara sont daiM le^§Bm4m 
tyranat la «alion oppreaaée deoMade, amr. Tiaipdt, aor 
l'industrie, sur l'agriculture , des lois qui la TivifieDl; 
elle demande une constitution qui fasse cesser l'aibi- 
traire ! £t i'aaaemUée représealative du |>eiijpdbaM fiWti 
de délibérer aur ce qui ae paaae daaa aea aarwHlfHif pfiV 
le dima lea jeus itn pleura, elle a y peut ■élimi>rai^ 
drel Non, lea Françaia n'étoient paa faits pour cft.d^r^ 
d abjection ! 

• Nous ne vous ferions point ces reproches (ils MOt 
troparnek) ai ie eri qai dit qa «ae faelioa bbartiaida al 
qai Toaa aiHaare 4a violenoea» n aatravaii vea dénarrhaa, 
ea tramapt contra toqs dea projeta perfidea. Noaa ae 
vous ferons point 1 histoire de cette faction , vous la savez 
miau^ que nous ; nous vous demandona dea décréta qui U 
rasfaraaat. 

a Ordanas d*abard, pour aaaarar U 
qaa voa a app lé aate ae réaniraat k Bourges ; fiiaa aaaaile 
nn temps où la constitution sera faite ; et qu'alors, soit 
par le mode qu elle aura déterminé , soit par 1 ancien, si 
eiie n'eai paa acbavéa«.aaa aaaveUe aaaci>^^ée«aa lanna. 

JMarétaaqaa Woi laa prédîaaiaara 4'aMraliia « taoa laa 
Tialatans de la •eaTeraiuelé da peuple , qui ae peal mua- 
taaaal a'exprimer que par TOire af|;aae , aoient poafaat- 
vis devant les tribunaux. 
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)) Décrétez que tour h tour les habitants de Paris oc- 
cuperont vos tribunes; que les habitants des autres dé- 
partements y auront pjace également; qu à la première 
interruption dune tribune, elle, soit évacuée sur-le- 
champ. 

a Décrétez que le conseil exécutif n'enverra pins de 
commissaires nous fatiguer de leur dispendieuse inuti- 
lité. 

a Nous vous demandons encore un décret; voici dos 
raisons : 

h Un trop grand pouvoir est un motif pour en abuser: 
c'est ce pouvoir immense qui a perdu la commune de 
Paris. Décrétez que Paris sera organisé comme les au- 
tres départements; que ses sections seront des municipa- 
lités séparées; ses arrondissements de tribunaux, des 
districts, son département un point central. Décrétez, et 
qu'on, vous obéisse. » 

Mais la Convention n^avait pas la force , ou 
ne se sentait pas le courage de comprendre ces 
conseils énergiques pour arracher la France à Ta- 
venir qui s'avançait chaque jour plus menaçant. 
Du moins, le pouvoir local soutint son propre lan- 
gage par la fermeté de son action, aussi long-temps 
qu il ne fut pas abandonné du pouvoir gouverne- 
mental. L'irritation gagnait les masses : les alarmes 
se répandaient sous toutes les formes, et Tadmi- 
nistration départementale adressa cet avis à tous 
les citoyens : 

« Le comité central, informé que les malveillants, des 
désorganisateors , se plaisent à répandre dans le public 
des nouvelles désastreuses, des bruits fâcheux, des ca- 
lomnies atroces , invite les citoyens à ne point ajouter foi 
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179S i eet nooTeUes, mx diseoara empoisonnés de ces per- 
™?r' fldes imposlenrt , et même à les arrêter et à les conduire 
6 prainal. au comiiù, qui sévira contre eux par tous les moyens qui 
sont à sa disposition. » 

Malgré cés préctiilioiiti les diverses adrenes 
de Nantes à la Convention avaient une éneri^ie 
trop franche, nous dirons volontiers trop bretomei 
pour qa^eUes n'nfritassflit p» des rémiiiÉMliiiiii 
dans le parti le plus exalté... 
28 mai. Aussitôt que les clubs en eurent coiwiatsiawcey 
9 prairial. ||^|g vÎToIents Mstërent dans leor sein , et , 
le 8 mai 1793 , plusieurs députés des sociétés po- 
pulaires se rendent à la séance mmûoipale. 

« L'un d'eux dit que l'adresse que la mu- 
nicipalité avait projeté d'envoyer à la Con» 
Tentbn , aprës qif eBe «orat M smcrito des 
sociétés , ayant donné lieu entre elles k des dis* 
eusaions, il venait, en lenr aonii prier le ceaasi 
de lelifer cette adiesse. LeceMeft9foiilBBléleiih> 
dre les germes de division qui pourraient naître 
entre les citoyens, ht^ ragardanl fonioo eonm 
le seul moyen de di^jouer lee ennemis de la na- 
tion, rapporta ses délibérations. » 
n WÊà Cependant, l'une des sodélée pmidhlres qà 
tSpriM* sympathisaient pas avec l'anarchie, voulut agir. 
Sur la rédaction propoaée par son secrétaire Gé- 
dooki , appuyée par le président Goodet, et les 
trois autres secrétaires, Vilieuave, Gaudriau et 
DarbefeuiUe I elle décida qae l'adresse ci-apriS| 
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oa k roMMiie M jwte cûBtte Meiiîa n'élrà 1793 
diiMiwléé, wénU « É wj ftée, «dHis lé mm de la ^u^' 

société pojmlaire de Nanle$,aux sociétés populaires 

dé la BépubU^: 

• Frères et anii, la nlarclie ÉBiiBlenant rétrograde 

do la révolution ne peut ^trc que le résultat des calculs 
do rarislacralic couverte du masque populaire. 

• BappeloDi les failSt el le» preuves saivronL 

» Sa' 1792, les évoques réfractaires faisnient des 
mandemènis/le pape des bttlles foudroyantes , les ci- 
devant nobles dus menaces , Brunswick et les puissances 
des maoifestc» insolents. Alors, l'aristocratie et le despo- 
tisme marchaient tôte lerée , el , dans leur délire , ils 
osaient nous mépriser.... Les enfants de la liberté pa- 
rurent, et les satellites des tyrans furent écrasés, et 
trois mois de victoires semblèrent annoncer h l'Europe 
étonnée la chute prochaine do tous les dominateurs du 
monde. 

• Alors, il falliil cbanger le plan d^attaqoe ; on sentit 
qne nous no ponvidas être perdus que par noos-mémcs. 

Coboorp ne tint plus le langage de Brunswick. Les émi- 
grés rentrèrent dans la république;, des brigands étran- 
gors les avaient devancés. 

» Le peuple les crut un moment des républicains aus- 
l^rbs, ils n'étaient que de féroces brigands. Ils s.'empa-^ 
rèrent de toutes les places. Les Jacobins firent nommer 
à des emplois lucratifs des milliers de traîtres ou 
d'hommes nuls par leur ignorance, ou dangercuji^par 
leur caractère irréfléchi el par Iflur patiiotismo inçen- 
difire. 

• » Les aristocrates en bonnet rouge s'emparèrent de 
Técliarpe municipale. La commune de Paris se leva k 
cdiédc la Convenlion,|KNir riTaliser aTcc elle. Les fri* 
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1793 pooB éotflèreat Unm las boni ailayaiia èt lam MalioM 

29 mai. 

^ i.er respectives; ils y régnèrent seuls. Le désordre, l'anar- 
lOprair. (i^vorèrcnt Paris, et de nombreux émissaires, des 
correspondances dégoûtantes do faux patriotisme alté- 
rèrent , difisèreDt TopiiiioD publique dans lea départe- 
ments. 

a Frères et amis , deax de ces commissaires sontdsas 
nos prisons. Ils ont avoué savoir à peine lire et écrire, el 
néanmoins ils se sont vantés d'avoir la misaion secrète 
et expresse de snr?eiller les représentants du peuple. Ils 
ont osé nous InYiter à massacrsr les fcnanes et les epfanu 
des aristocrates ; ils ont osé noos anneneer que , si las 
départements ne se bâtaient de rappeler tous les membres 
de la Convention qui ne siègent pas sur la montagne , ils 
seraient massacrés à Paria. 

a Frères et amie, nous tous le répéiena: des een- 
miss'aires sans nombre , des anarcbisles , des désof^aoi- 
satcurs ont afTIué dans notre ville. Des membres «.k- la 
Convention nous écrivent qu'ils ont reçu des instruçlioos 
secrètes du prétendu comité de salut public. Ils ont com- 
mencé leur étrange apostolat par nons accuser en face 
de manquer d'énergie et de courage. Ils ont proclamé , 
avec une impudente affectation , que nous restions tran- 
quilles, insouciants dans nos murs, tandis que nous nous 
reposions sur les autres départements du soin de com* 
battre et de réduire les briganda. Ils Toulaient iieos ca- 
lemnler et nous perdre.... Us Toulaicnt attiédir le aèle de 
nos frères qui volaient à Kantes au secours de la répu- 
blique; ils voulaient aigrir les esprits, les exalter contre 
les Nantais, diviser les patriotes, et laisser aux bri[;ands 
le loisir de se ménager des succès. Les traîtres! ib en- 
cbalnaient ici noa bras et cenx de nos iirères : ib laissaient 
des améeadana noa mora, tandis que les briganda étaient 
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Ms jfanm de k vUW; 6ipo«r toute Hpoow an «epro- 
ihee ^11* nérltaîest y potr échapper TMenMtioo que 

BOUS avions tlëji^ portée contre eux, ils nous accusaient 
Doos-mômes de lâcheté. O honte ! pendant un mois entier 
tiMûs par «a ministre pervert» isolée 4e U république» 
•W a d e Mé s à aoe seolee resBooroe», k «être coarage » 
iieli»efOM^ eeale» eonlenu, repoussé oeut mille brigende 
qui menaçaient nos propriétés et nos vies! et l'armée de 
Beysscr élait presque tout entière coniposée de Nantais, 
et c^tte armée a pris le Port-Saiot-Père , Machecoui, 
Bèsigaea^ Penie et lloirmeatier f etdÛL-batt pottip eur 
la diaite et la ga^ebe de la Loire, depoîe Àneenis jue- 
qu'à Paimbœuf, sont occupés par nos gardes nationales! 
Voilà des faits incontestables , et la calomnie a osé nous 
attaquer!. 

s Depait qae. mma avoM >des oommiasaires , des 
élrt f jm i^e tt et deagéaéravi, Tea lait des plana, en les 

défiiît, ea ea aiédite d'autres » et Ton n'entre pas en cam- 
pagne. Les commissaires et les généraux se succèdent 
rapidement. A peine les généraux ont-ils eu le temps de 
i#t lacaanatlre et d'étajdier lee localitét, on ils aona qnil- 
teaf^ aa.lea miaiatraa lAangeal lear deaâaatiéa. JUBonr- 
deaaaye, Giliben, Bejsser, Canclaux, ont paru dans 
notre ville et nous ont abandonnés. Beysser, le seul qui 
ait agi contre les brigands, vient de partir poux organi» 
ser son régiment de cbassenrs A eboTal, et il nona ealèfe 
dea aokMia et: IP à 12 officiera obniais qui aouptoaient 
notre garda aaiieaale, le tbéitre de la guerre, et qui 
pouvaient rendre à notre ville les plus grands services. 
Canclaux va pnaad^e ie ccpipandement de l'armée d^a 

tMa»daui|«lequa^.^if||i||^^pi^J,,, ; 
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1798 » Frères cl amis, on veut perdre notre yïWc , et, par 
OQ mai. 

Aa I." ^^^^^ république. Les Nantais, avec les Bretons du 
10 prair. Finistère, ont sonné, les premiers, le tocsin sur les anar- 
chistes. Ce tocsin, de proche en proche, s'est fait entendre 
dans tous les départements; et, si les factieux que nous 
avons dénoncés avec courage, si les cent commissaires 
du pouvoir exécutif qtii parcourent les départements in- 
surgés pouvaient nous calomnier avec fruit, s'ils venaient 
à bout de persuader que nous sommes tièdes , insou- 
ciants, pusillanimes, ils oseraient publier bientôt qne ooas 
sommes des contre-révolutionnaires. Et alors tout ce que 
nous avons eu le courage de dire contre les anarchistes 
serait présenté comme étant les machinations de l'aris- 
tocratie. Alors les anarchistes diraient aux départements: 
c'est Nantes qui vous trompait, ccst nous qui vous ser- 
vions; et la république pourrait <^lre perdue. 

1) Mais non ; les yeux des Français s'ouvrent partout en 
roOme temps: Bordeaux, Marseille, Nîmes, SaAne-et- 
Loire, l'Aisne, l'Orne, le Calvados, l'Ardèche, l'Ille-ct- 
Vilaine , le Finistère , la Loire-Inférieure , se sont déji 
prononcé» avec énergie contre les désorganisateurs.Tous 
les départements vont enfin signaler au grand jour ces 
traîtres qui, sous le masque du patriotisme, nous menaient, 
dans notre aveuglement funeste, du délire à l'anarchie, 
de l'anarchie ù la dissolution, de la dissolution au des- 
potisme. 

9 Frères et amis, vous nous rendrez justice. Les Nan- 
tais ont montré tous les genres de courage : ils ont com- 
battu, ils combattent encore un seul et même ennemi, 
c'est-à-dire les modérés et les anarchistes , les aristo- 
crates et les brigands. Nous avons fait notre devoir, nous 
avon» rempli nos serments... et nous saurons toujours 
combattre la tyrannie et mourir pottr la liberté, n 
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L'itreiinr ne Yéiifia que trop les tristes prédic- ^J'^ 
fions de Gédomn, dans cette adresse, et, le jour i.» 
mêmô de son adoption, la preuve de plusieurs de 
ses aBsiertton$ lut donnée. 

Le général Petitbois, malgré Findispensable 
nécessité de la présence de tous les citoyens pour 
k défeMO da NMtes f leqwt Fadnmistratûni de 
mettre à sa dispo^tion trois bataillons complets 
de 81â hommes, plus 75 cavaliers. Us furent aus- 
sitôt levés, dans les rangs de la garde nationale, 
en commençant par les jeunes gens les plus ri- 
cbes» 

lUs «ne fatale défiance envenimait tout : aus- 
sitôt qu'un général ne remportait pas une victoire « 
c'était nn trattre. Aucnn officier ne pouvait éviter 

le soupçon. Le comité central de INanles mandait 

au département des Gôtes-du-Piord : . 

ê Notra position defieottûiis les jouis {dut inquiétante. 
Nous tout denuindona done» frèret et ânis, des secours ; 

mais eu voyez nous (les hommes sûrs , car nous sommes 
environnes de traîtres et de lâches, de pillards et de scé- 
lérats. Un bataillon presqno tout entier de troupes de li- 
gne vient de livror ses arm^, et de se livrer enfin lui- 
nêOM ani brigands. » 

La défiance était encore plus prononcée dans 

cette lettre du comité central de JNanles au comité 

de •fliiiiC pobiie k Paris : 

« Citoyens représenlanls, notre pnsilinn di'vient de 
plus en plus critique et môme alarmante. D'abord, les bri- 

VII. 17, 
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1793 garnis, se niontranl avides de pillage, cruels cl féroces, 
Ao*^!*' inspiraient la haine et I horrciir; mais ils ont senti que 
prairial, cgnp marche, au lieu de les conduire à leur but, allait les 
entraîner dans le précipice ; ils se sont fait un aatrc 
plan de conduite. Ils accueillent les prisonniers qu'ils 
peuvent faire, les traitent avec des égards, mOme avec po- 
litesse, les corrompent par des caresses ou par de l'argent, 
et quand ils se croient sûrs d'eux, ils les renvoient dans 
leurs foyers y pr^her la révolte et 4a désobéissance aui 
lois de la république. 

» Citoyens représentants, notre ville a une grande po- 
pulation, et est divisée par ses opinions. Il y a des amis 
de la république, mais il y a aussi des amis de l'ancien 
régime, qui, quoiqu'ils cachent leur malveillance sous des 
formes civiques, n'en sont que plus dangercui, parce 
qu'ils portent leurs coups dans l'ombre. 

n Depuis nus dernières dépêches et la nouvelle que 
vous avez re(;ue de l'échec que nous avions essuyé h 
Legé, un autre événement semblable, qui est arrivé à Sainl- 
Culombin, sur la route de Nantes aux Sables^ a jeté ce 
département dans la consternation. 

j) Le général Caudaux, après avoir attaqué et s'être 
rendu maître de Legé, établit un poste dans cet endroit, 
et en pinra un autre h Saint-Colombin, pour établir par 
celte route une communication avec les Sables et Fonlc- 
nny-le-Peuple, 

0 Ce poste de Saint-Colombin était composé de quel- 
ques gardes nationaux de Fiantes, d'un petit nombre de 
volontaires soldés et d'un détachement de 2 à 300 hom- 
mes du régimeht, le tout aux ordres du citoyen La- 
borie, lieutenant-colonel de ce corps. Co détachement du 
\.* régiment était lu même qui, à la seconde attaque de 
Legé, avait jeté les armes à la vue des brigands et avait 
pris la fuite. 



Digitized by Google 



RÉPUBUQUB FUÀNÇÀISB. S65 

» Ce poste de Saint* Colombin fut attaqué lo 6 do ce f 7Q3 

mois par des hi ifi^ands, qui, quoiqu'en assez {yrnnd nombre , a™!«» 
pouvaient Ôlre facilement repoussas ; mais il résulte des P"»'i«ï-' 
rapports qui nous ont ét^ faits , que le détachement du 
4.* rëj^^iment jeta encore ses armes et se livra ensuite lui* 
mCme à l'ennemi avec le canon, et par sa défection occa- 
sionna la perle de braves Qcns. 

» Citoyens représentants, la république est trahie de 
toutes parts, nous sommes environnés de malveillants, et 
il semble que tout ce que l'on fait pour combattre les re- 
belles ne soit dirigé que pour augmenter leurs forces. 
Quetineaii a livré son armée à Thoiiars; la légion germa- 
nique et les hussards qu'on envoie contre les brigands 
sont animés d'un esprit contre-révolutionnaire, qu'ils ne 
prennent pas même la peine de cacher : tout est boule- 
versé ; tout ce que nous voyons, tout ce que nous apprenons 
nous inspire malgré nous les plus étranges soupçons et, 
puisqu'il faut le dire, contre ceux qui devraient mériter la 
confiance la plus entière. M'est-il pas inoui qu'on envoie 
pour réduire des contre-révolutionnaires enragés*, des 
troupes contre-révolutionnaires décidées et qui se pro- 
noncent k chaque instant. » 

On voit à quelles accusations peu vraisembla- 
bles se laissaient aller les administrateurs eux- 
mêmes , ot alors quel ne devait pas cire le soupçon 
populaire ? ^ 

Lo défiance se complétait , avec la même exa- j^nl 
gération, dans celle missive au ministre de l'inlé- P"*^' 
rieur et aux représentants du peuple : ' 

«t Citoyens représentants et citoyen ministre de l'în- 
lérienr , nous vous faisons passer copie d'nne lellfir 
que nods vcnoos de recevoir de notre commissaire cKil 



Digitized by Google 



964 XVllI.* SIÈCLE. 

1791 clans !e district do Machocoiil. Vous y verrez le përil 

ku I.*' M"^ men.ice la répiibliquo. CcUc Inltrc ne tous apprend 
• ÇfM. q„'„n prand malheur ; des milliers de patriotes égor- 
gés , lo chef-lieu d'un département livré au pillage , 
l'administration massacrée ou fngilivc , la désorganisa- 
tion la plus complète dans ce département ; mais elle 
ne TOUS en fait pas apercevoir les suites nécessaires et 
terribles. Nous allons vous les mettre sous les yenx. 

• La conquête de Fonlenay-lc-Peuple par les révoltés, 
place d'abord la Rochelle dans la position la plus cri- 
tique. (HSttc ville est déjà sans pain , et , avant Irait 
jours , si nous en croyons les rapports qui nous sont 
faits , la plus horrible famine va ravager cette viUe , 
qui oc tirait ses subsistances , au jour la journée , que 
du pays actuellement oeciipé par l'ennemi , et qui se 
verra forcée , malgré elle , de se rendre , et sans 
combat. 

» Si les rebelles savent profiter de leurs avantagM 
et se portent sur Saint-Jean-d'Angcly ; s'ils parviennent 
à s'emparer de cette ville , des munitions qu'elle ren- 
ferme , outre que par là ils se procureront les moyens 
de faire la guerre , ils alTameront certainement la Ro- 
chelle, Rochefori et toute la c«^lc, et s'en rendront maîtres 
sans cuup-férir. 

u De notre ct^ié , le tableau n'est pas plus conso> 
lant : nous a\ons chassé les brigands d'une grande par- 
tie de notre territoire ; nous avons surtout repris nos 
cAies ; nous occupons les postes du Croisic , de Gue- 
rande , de Paimbœuf , Pornic , llourgneuf , IMoirmon- 
li«T, IMaclier.nul et le Port- Saint-Père ; mais nous aTuns 
été obligés d'évacuer Palluau , Ijeger , Saint-(^lorobin , 
sur la route de» Sables à Nantes , et les postes qui 
nous irstent n'étant gardés que par des détachements 
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de 300 à 1000 hommes au plus, il est impossible qu'ik i^!^) 

liennent conlre des armées fanatisées de 12 à 15,000 An T.»' 
hommes , disciplinés la plupart et plus exercés que nos M prair. 
bataillons de Tolonlaires , et nous ne répondons pas 
que y s'il ne nous vient promplement des secours nom- 
breux et imposants , toute la eôie , avant huit jours , 
ne soit au pouvoir des brigands ; nous ne répondons 
ni du cours de la Loire , ni mùme de notre ville. 

» La trës-petitc armée de Boulard, qui occupait la 
Motte- Achard , Cballans , les Sables, et qui secondait 
nos forces dans cette partie , vient de se replier sur 
les Sables , et laisse à découvert 7 a 8 lieues do côtes 
qui vont élre réoccupées par l'ennemi , et lui donner 
les moyens d'attaquer et de prendre les îles de Bouin 
et de Noirmoulier. 

» Nous ajouterons que ceux de nos districts qui sont 
contenus dans le calme par la terreur que leur ont ins- 
pirée nos succès , commencent à s'a[];iter de nouveau : 
il y a même déjà un très grand rassemblement dans la 
forêt du Gavre , au district de Blain. 

» Voilà , citoyens représentants ; voilà où nous en 
sommes , après trois mois do demandes de secours , 
après des députatioos multipliées envoyées à la Con- 
vention , au ministère, aux généraux; après trois mois 
d'efforts et de veilles pour sauver la patrie. Voilà où 
en est la république ! 

» El cependant combien il était facile d'écraser les 
rebelles , de leur ôter tous les moyens do s'organiser 
et tout espoir de réussir : un établissement sur les 
eûtes , depuis RocheforI jusqu'à Paimbœuf , une armée 
do 12 à 15,000 hommes de bonnes troupes. Mais, au lieu 
de troupes , on nous a envoyé une multitude d'agita- 
teurs , d'anarchistes , de désorganisatcurs , qui , sans 



t66 ' xwn,* 

t;93 nolrç AurTeillaocc, noire îinposâDio ItiMlc, eatMOt pfMi^ 



que le général ^mtknit \ qOT**4e griKhidl 

parlent et nous abandoimunt, pour organiser l armée ileB 
côles , à Vannes, Lcuiciit, l^ii imper , BrcBl , etc. bans 

toute nëtésilté^ H^ pt é ù mo^ du 

teo^trr les hi ijy.imis? N ('•inii-ci^ pas ;i IVantcs qii iU 
devaient rester, puisque • ici le plus pi and ilan(jer ? 

» Enfin / Mu« dcYons le diie f paM^<ii»> o ugMiÉ^ fé* 
filé , «m MUMM» plas qpo jaiMlt 4aM U «H 4» 
aniMKiré ded éHkmtm/m fâcltete. W f ^'w^i queiqoid 
troupes ù notre disposilton ; raais cellm sur lesquellflt 
nous pouvons compter sont en petit nombre; lo reste, 
composé -«ào MQi'ueS't^a^ft poi^ armt' , ou l'eslnal. Le 
toii»^i w4 l » ' t^ i< y giéeHtto4|p^^ i§Ê t ém mmim/i^ 
db mÉÊté Bjf ié0 $ mmm ûfÊ ^g mimm ,m mo €il« ■ 
nous faut garder hsê vflfot de- Vantes, Attceals, Pat a i 
bœuf, Macbecoul , Savenay , Guerandc , le Croisic , 
Pontcbâteau , ^oit, Blain , lea Ilea de ^iMâiii el de 
Heiiliieaiier » «tM «aft à haia ëumm p if l w» «l»Ma 
1m jo^ra y Mm la Mip d« Ml ai0o*laa>àrifUMli* 

» CHoyeaa rapréaeMnIa , nana aaawaa h fi a na ^a 
notre correspondance , que notre conduite , que no» 
défoareliaa aoient «onimea ; -car , en Tojaoi Dolre dé- 



•ëglifMM» ; Mte «Ma* puni— praihrar à 
F i a B » y m mm' la ftraM MaaiêC , que mm 

rien néglij^é pour sauver la liberté! Wous proiiveroM 
qu on nous a refuté toute espèce de secours ; que tontes 
laa SarcM daaiMëaa- à ifk mMà^ iM vaMIaa ont^li 
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I 

iififéM iwr d'MUvef poiM ; mûn' fM , ém oe wuh 179a 

gueur, nottf ua!fpm» poor uBst din, al tfddati ai H prair. 

généraaz. 

• Que Tout donc le gouvernement ? Quel est deoc 
MM bot? IVoiM i a? oa» demaodé plasieurt fois» «t nont 
aa oesMrmM 4a la d aia d cr , qaoiqn'on na novb'ré* 
paode pas ; «ait tavt aala naat ilooaa , malgré noos , 
d'étranges idées. BientAt , cependant, nous espc-rons 
loir plus clair dans ce chaos ; nous espérons bieaKk 
la pMfla aoufarain sara déirorapé, al qa'ilpoain 
lea eavpablas. • 

Lt situation de liantes étaH aeses nettement 
exposée dans cesletti^s confidentielles, écrites à 
la bâte et sans appriit de slyle. Aux dangers dè la 
guerre vendéenne , un danger plus grand peut- 
être vint aggraver cette situation* 

La ville fol agitée très-vivement par snite des 3 j^ia. 
nouvelles apportées par le courrier Claude Miné. 
n fot appelé «Q département, et déclara « que, 
parti de Paris le 31 mai, tous les citoyens y étaient 
sons les armes; que dans la nuit du 30 au 31, le 
tocsin Avait sonné, que le canon d'alarme avait 
été tiré, et que les sections en armes s'étaient 
portées vers la Gonventio|i , que des brigands me- 
naçttent d'égorger. U ignorait ce qui s'était passé 
à la Convention. » 

AnasiKH, les inquiétudes sur les progrès de l'a- 
narchie portèrent la désolation dans toutes les 
âmes honnêtes. On allait jusqu'à répandre le bruit 
que Marat avait été porté en triomphe , et qu'il 



9^ xym.' sikas. 

1793 allait (jlrc proclaiiiL' diclalcur! (lui sait? roi, peol- 

3 juin. * ' ' * 

Xuï." être: car, alors, Marat était presque un demi- 
dieu pour h populace pansienne , et fl avmt an : 
// nous faut un chef!,.. Ainsi, ou en était nMidii à 
ce point de pouvoir supposer, sans trop d absur- 
dité , ta raymUi d» Marat / 
r» juia. Aux craintes 4e ranarcliie cunlinuaieui de t^*»- 
17 prair. j^^^ coUm d'iM- tttaquo dimcte dM royalîMeSi 
chaque jour plus menaçant». Les V<;n(lé(;ns éUiient 
aux portes de la ville , et venaient piller jusque 
dans les faubourgs de Saint-Jacqnes et de Pont- 
Rousseau. 

Le colonel Bouvoust, commandant 1 artillerie « 
Nantes, était al)seKt: il fut rapfx lé dans la ville, 

pour organiser les travaux di; dcfciistî. 

Mais, effrayée du chiffre élevé de la solde don- 
née aux détachements de gardes nationaux sortis 
de Nantes, ludminisl ration décida qu'elle serait 
la môme que celle de Farmée , et cette 'décision 
provoijua des plaintes que nous trouvons eonsî- 
gnées dans la réclamation assez curieuse d un dé- 
tachement envoyé an Cellier : 

« Les citoyens composant lo di-hK licinnit «les j'^arJes 
Daiiooaux de Nantes on {jarnisoa au poslc liu OUier , 
ont appris a? ee doalaar ei étonamMol ta rédoèlion qM 
l'on TMl faire aor la paie qal , însqn'4 ea .jMr » kar 
avait été aeeMcdéa. 6i T^aUlé ftOlla bsM da gM^anM- 
ment républicain , nous ne concevons pas comment la 
Convention a pu tiécréter que nous serions sous les ordres 
des miDistrot et que ooai racevrioos la même solde que 
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les tronpes de ia république. Par celte loi , l'éj^alité est 
violée, puisque les soldais n'ont qu'eux à qui penser et 
qu'ils ne sont point attachés <i des femmes , à des en- 
fants , à une famille , à la subsistance desquels ils doivent 
pourvoir. Oo n'a pas fait attention qu'il était de toute jus- 
tice de donoer aux {gardes nationaux une indemnité 
proportionnée aux sacrifices (]u'ils faisaient. Mettez cb 
parallèle la position des uns et des autres, et jugez s'il 
y a compiiraison entre ces derniers, qui, par un travail 
assidu, font subsister six, huit, quelquefois dix per- 
sonnes; qui renoncent aux bénéfices que leur donne leur 
travail, exposent linténU de leur fortune, la perte de 
leur état, leur vie, et souvent celle de leur famille; ces 
mêmes citoyens qui sont grevés de contributions que né- 
cessitent les dangers de la pairie, qui logent et. nour- 
rissent chez eux d autres gardes nationaux , et les pre- 
miers , qui ne donuent que leur corps, et voyez si les 
uns et les autres peuvent ùlro rais sur la même ligne de 
paiement. 

» Cependant, l'on exige que celui qui est accoutumé 
à une vie un peu plus substantielle que celle du soldat, 
qui s'arrache des bras d une famille qu il laisse dans l'iu- 
quiétude , dans les pleurs, et souvent sans pain, pour 
braver les dangers d'une guerre cruelle , pour proléger 
les propriétés du riche, on exige, disons-nous, que la 
subsistance de cet homme soit réduite à une demi-livre 
de viande, à une livre et demie de pain et quinze sous, 
pendant que nos frères de Nantes conservent la pa're de 
trente sous , eux qui ont un service beaucoup plus doux, 
eux qui jouissent , dans la plus grande sécurité , des 
avantages que comporte une grande ville, et nous qui 
sommes dans un lieu dépourvu de tout et exposés à 
tout. 



â70 XYBL* «lÉCLB. 

5 ioîo. , *. 1 . * * • 1 

Ao 1." du for et du paio» peut-eire nieoioDoiis citerez-vous les 

7 prair. Romaios vivant aous ce régimo sobre; noua répondrons 

à €el»4pl« Im Hmmîm ne tlvaitot ainsi, de nêoptifil - 

IMS le» fqÉplaa i|jmlM « ^|iaMe fv'ilt MaalffM| 

â> liw? le» dkNioaiirs 4le k wîe doBl>eii j^vil^liriM «M 

grande société, riche par son sol comme par son cem- 
merce^ elque» dès l ioslaoi qu ils les eurent acquises, il 
fitllai ckiofor âm > mod«» «t dee amtê» iltàM 4^ «éoto»- 
pettfedtlfSonlrttT^xgiMttrriftrs. ; i ' . 

» 6i yens ooae opposes r«MBpl» dk4ioft,ieBMaii»> 
nous vous dirons que ces enfaiiis ingrats qui déèhlfeiit 
le sein de leur mère, sont des homines agrestes elxobiislM 
que le ranaliime conduit» et^»,il«ur MMl>aéifmÊÊêtÊé 
ceaupasé k m^aéi oitadiati qui «.tosa ^.koÊKà fmmmé$ 
Tie, et qui seala supportMit l0f fstignaaëe «Mlt^MM 
sacrilège. 

» Citoyena^ ce n'est pas pour nous que non s parlona, 
€*aat pour noa femea» net enfanta • tona ba tUltfm qolv 
l atef 'ito—iap fie hôm étiam tea «d 1m ai iMpeurYS 
de te«l, iio«a envoTé «te Tima penr mam* deaser 

quelque soulagement (car vous saurez que nous sommes 
obligés d'aller on détacbument pour avoir du pain et do 
viB).QiieUee pUtolea anètea ne veiie porteroai-ile fpei» 
lerafpilla famal qae la patrie » biea tala de preoarer à 
leara aaiiîay A lears. etafaeia, lee aeulagementa » tea ia» 
demnités qu'ils méritent par leur constance courageuse» 
diminue leurs moyens de subsistance! Ciloyeps, le ré- 
gime miliiaiBa ae^conf ieat goèreà dea oilojaee^iiMei^ 
iadnalrieaa et e llae lri l i aa -tia? ail s lea yeiaia •qalto Mp* 
fMirteal, lea diUgara ^qalb cea i ea t een» eeaee^ giaade 
pour qu'on emploie tous les moyens possibles d'adoucir 
leur sort et d'alléger le fardeau de la guerre. 
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» Nous demandons quu , si l'oo Teul nous donner '793 

.5 juin. 

IVtape, celte étape soit composée d'nne livre el demie de Ao i." 
pain, d'nne livre de viande et d'une bouteille de vin, P""' 
comme les troupes de I.i république, en y ajoutant quinze 
80U8, ou que la solde des gardes nationaux soit réglée 
h trente-cinq sous, lorsqu'ils seront en campagne, at- 
tendu la cherté des vivres ,' et à trente sons, lorsqu'ils 
feront le service dans la ville, o 

On fit droit, autant qu'on lo put, à ces justes 
demandes ; niais bientôt la ville se préoccupa d*im 
sujet , moins grave au fond , quoique plus brûlant 
peut-être à l'extérieur, car il allait renouveler 
contre Nantes la grande accusation de fédéra- 
lisme. . . • 

Et cependant de quoi s'agissait-il ? d'une union 
des départements de l'Ouest , non pour renverser 
ou modifier le syslême républicain (car tous les 
actes de cette association départementale pro- 
clamaient Tunité et l'indivisibilité de la république), 
mais pour constituer une (issembUe centrale de ré- 
sistance à C oppression , avec le serment de haine 
aux anarchistes. 

, Un envoyé du Finistère, le citoyen Terrien, 
se présenta à la commune pour cimenter Talliance. 

baiser fraternel lui fut donné , et la commune 
déckra qu'elle adhérait ^ux mesures prises par les 
citoyens de O^fi^perî mais que cette adhésion se- 
rait soiunise à l'acceptation des sections , convo- 
quées pour le lendemain. 

La commune n'avait fait que devancer le vœu 
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«793 populaire. Kn eiret, une pétition signée de cin- 



sections , à l'eflel d'y délibérer sur les mesures 
que commande le salut public dans la position cri- 
tique et malheurôuse où se trouve la République , 
par Taffreux triomphe des anarchistes dans Fincar- 
cération de trente-deux représentants coupables 
seulement de trop de courage, de trop de vertus. » 

En « considérant qu'il n'était plus permis de 
délibérer ; que l'instant était enfin arrivé oii il fal- 
lait que le peuple agît et proilvâl que , malgré les 
crimes des factieux, sa souveraineté n'était point 
un vain mot ; que l'état alfreux de la Républiciuc 
nécessitait l'exécution des mesures les plus vigou- 
reuses et les plus promptes; que ces mesures, 
grandes comme les orages qui grondaient sur nos 
têtes, ne pouvaient être prises qu'en conséquence 
de l'émission formelle et positive du mvax du peu- 
ple réuni en assemblée de sections; enfin que, 
<lans les cas mêmes les moins critiques , l'adminis- 
tration municipale n'avait pas le droit de refuser 
la convocation desdites assemblées , sur la demande 
de cinquante citoyens , >» le conseil arrêta de con- 
voquer tous les citoyens de Nantes à se trouver 
le lendemain sept du présent mois, à dix heures 
du matin , dans le lieu de rassemblement de leurs 
sections. 

Voici quels devaient être les questions à résoudre : 



fi juin. 
An i."' 
18 prair. 



quante citoyens fut lue à la séance du 6 juin pour 
« demander la convocation des assemblées des 
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« t" Ailhî>rera-l-oD àl'arrêlëdes départements du Mur- |793 
biban et du Fioislèrc, portant que tou$ les départements ^^"'"^ 
vuîsios seront invités à envoyer des commissaires, soit 18 prair. 
il Rennes j soit ù Laval , pour ensemble rédi^^vr et porter 
une adresse à la Convention , pour lui enjoindre de don- 
Dcr à la rëpuSUque une et indivisible une prompte cons- 
tituUoD? 

I) 2." Envcrra-l-on à la Convention une force dépar- 
tementale pour proté(;er ses délibérations contre les fac- 
tieux, les anarcbistes; pour protéger les Parisiens amis 
des lois contre les étrangers qui les violent? 

0 S.** Enterca-t-OD à Bourges les suppléants , pour 
que, dans le cas où la Convention serait diésoulc par 
violence ou autrement, ils puissent se constituer à l'inst 
tant en assemblée législative provisoire, et^ en cette 
qualité , prendre aussitôt le cours des délibérations des 
représentants de la Dation ?. 

m 4." Reconnaîira-t>on le décret do la Convention qui 
met en état d'arrestation trente-deux de ses membres ? 

« 5.** Reconnattra-t-on à l'avenir les commissaires de 
la Convention envoyés dans les dépjirtcments? m 

On n avait pas encore osc^ poser ces questions; 7 j„;„^ 
lorsque rarchitecte Foumier, commandant le balail- P""* 
Ion de Graslin, reçut deQuimper la lettre ci-apres, 
écrite par Merienne , et qu'il communiqua à TAs- 
semblëe communale : 

• Six cents républicains accourent de tous les can> 
Ions du département ; dans quelques jours, ils seront en 
roule pour Paris, je désire que toutes les administra- 
tions noub imitent , c'est le seul moyen de sauver la ré- 
publique, vous le savez par c!ipérience. IVous faisons 
partir pour Bourges les députés suppléants : y délibére- 
ront-ils? voilik encore une mesure. Le courrier de ce ma- 
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1793 tÏD glace d horreur les hommes de bonne foî: le premier 
Ao7" ^T®*^^ terrible ; mais dans des circonstances pa- 
19 priîr. roilles il faut s encrgiqner on périr sons le conteau des 
sepicmbrisles. Deux de ces seigneurs sont surveillés à 
Brest. Je les croirais de bonne foi, si le parti qui les met 
en action n'avait pas manœuvré à Paris , ce qne voni 
connaissez mieux que moi étant ici an bout du monde. 
Vingt-sept députés en état d'arrestation, livrés au tribu- 
nal de sang , méritent-ils ce traitement ? Ceux-là veiHent 
l'exécution des lois, un point de ralliement, une consti- 
tution. Une commission tenait le fil de l'anarchie: les 
mannequins craignant sans doute pour eux ont secondé 
les vues liberlicides de l'intrigant des protecteurs, et 
nos amis Kerveleganl et Gomaire sont dans les fers, peut- 
ôtrc sont-ils expédies. Ah! mon cher camarade, voilà 
l'instant de faire surnager la raison. Bix députés pris 
dans tous les districts partent demain de Quimper pour 
se rendre à Paris y réclamer la justice voilée dcpnis si 
longtemps. Nous les chargeons de déclarer au peuple 
parisien que seul il n'est point souverain comme le disent 
lesl^arat, les Robespierre, les Danton , les Pache et 
les Santerre. Abgrat est en avant depuis deux heures, 
nous attendons de ses nouvelles. » 
9 jota. D'autre part, deux membres de la Convention, 
21 pr»ir. citoyens Duchalel et Méliaut , se présentèrent 
devant les corps administratifs rassemblés , et ex- 
posèrent les efforts de la Convention pour résister 
à l'anarchie, en invitant le peuple à prendre les 
mesures nécessaires pour assurer le salut public. 

Les administrateurs accueillirent ces deux re- 
présentants avec fraternité , et leur volèrent des 
remerciements. 
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Le 10 juin, ropinion n'était plus la môme. L'en- i793 
voyé de Quimper , le citoyen Terrien , auquel on An i." 
avait donné le baiser fraternel, n'était plus qu'un 
traître ou à peu près. Mais , au lieu de nos obser- 
vations , suivons la marche que nous nous sommes 
tracée, dut-on nous rabaisser au titre de compila- 
teur, quand nous sommes fermement convaincu 
qu'en faisant abnégation de notre amour-propre, 
nous remplissons le rôle de l'historien conscien- 
cieux , qui préfère aux phrases les faits et la vé- 
rité : citons donc encore textuellement les procès- 
verbaux. 

» Le procureur de In commune ( Dorvo ) expose, à 
la séance municipale du 10 juin, relativement à 1 adhé- 
sion donnée par le conseil aux arrôlés de la commune de 
Quimper, que d'excellents citoyens lui avaient dit que le 
citoyen Terrien n'était rien moins qu'un patriote; il 
ajoute qu'il est possible que la journée du 31 mai ait 
peut-dtre été le salut de la république ; qu'il est d'autant 
plus fondé à le croire, que le citoyen Du Castel, qui a 
présenté cet événement à la Société républicaine et aux 
corps administratifs, csl un ci-devant, qui ne jouit pas 
d'une excellente réputation en fait de patriotisme , et qu'il 
vient d'apprendre qu'il a quitté la Convention sans con- 
gé; qu'il est possible que ces hommes qui se disent pa- 
triotes ne soient que des ennemis de la république et des 
nmbiticnx , ayant pour but de déchirer la république et 
de diviser les citoyens. En conséquence, il demande que 
le conseil rapporte son adhésion du G juin. » 

Et le Conseil rapporte l'adhésion qu'il a donnée 
aux délibérations de la commune de Quimper. 11 



S7ê 

it est vrai qu'en ce moment use pféoccopttion iMen 
^ 1.^ Mtrewtti importante dol réomr Um k» dloyeM 
dans la pensée d'une défense commune , et faire 
onUieroa tu mont déknaaer les diioofdet poKli- 
q^B pendHit qvetques jours. ' 

tt joio. Iiêi ■s osuBLs à pnââtefa» la défense ét fkm- 
32 pitir. devenaient urgentes: car mie lettre des admi- 
nistrateurs -du déparlement de Maine-etrJLoire aos 
administrateurs de la Loire-Iiaférieare a wua^it 
la prii^e de Sauniur et la crainte de voir la ville 
d'Angers tomber entre les mains des rojaistes. 

Les trois corps adutuislralili étant rascin 
blés ponr recevoir cette communication , le prési- 
dent Beaufiranchet leur apprit que la gamjson de 
Macheooul, forte de iSOO hommes, attaquée par 
12,000 hommes commandés par Charette» avait 
été loiûée d'évaoaer la ville, an abaadiMaift sas 
canons et se repliant sur liantes avec la garnison 
du Port-SaintrPère. 

Ordre fut donné aux détachements de Bourg- 
neuf et de Pornic de faire retraite sur Paimbœuf 
et snr If oimuwtier. 

' AnssitM, le Conseil communal « eztraovdînaî- 
rement assemblé | considérant que les dangers de 
cette cité sont parvenus à leur dernier période, 
que sa position est afFreuse , que tous les riloyciis 
doivent veiller, et surtout les magistrats qu'ils ont 
honorés de leur confiance ; que ce n'est qu'avec les 
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mesures les plus promptes , les plus vigoureuses i793 

^11 juin. 

quon peut encore ne pas désespérer de la chose An i.»' 
publique ; arrête de rester en permanence de jour 
et de nuit. » 

Les administrateurs du département prirent 1*2 jnia. 
une délibération semblable , et la garde n^lionale 
ne cessa pas d*ètre sur pied. 

La situation était diflicile , car le soupçon attei- 
gnait toute autorité. Le général Petit-Bois, indi- 
gné de ce soupçon, envoya sa démission , en de- 
mandant à servir comme simple soldat. 

On craignait les communes voisines : la cavale- 
rie nantaise reçut Tordre d'aller désarmer les habi- 
tants de Doulon. 

Dans ce sentiment d'inquiétude extrême, le Co- 
mité central écrivit au général Canclaux pour 
presser son retour k Nantes, en lui rendant compte 

de la triste situation de cette ville. 

" Les évcni'mcnls les plus désastreux ont en lieu 
daDS notre territoire et dans notre voisinage, Sanraiir est 
au pouvoir des rebelles, et l'on dit que deux armées, dont 
l'une au raoins do 60,000 hooimes , marchent d'un cdté 
sur Totirs et de l autrc sur Angers. 

» Pour comble de malheur, Charclte, à la tétc dune 
armée qu'on fait monter ù 30,000 hommes, a forcé Ma- 
cbecoul et a enlevé nos canons, nos provisions de g.uerrc 
et de bouche. Ce désastre a occasionné révacu<ition du 
Port-Saint-Père et a nécessité celle de Pornic ci de 
Bourgneul, de sorte que les rebelles sont maîtres de la 

▼II. 18 
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1793 cAle depuis Miodin jusqu'aux Sahles-d'Oloiine , co dont 

d*en donner connawtanco an commanda nt dea arMnJk 

Brest, afiQ qu'il puisse prendre des mesures en etfntë- 

quence. 

» L'ennemi menace dnns ce 'mbinont 
fonderie d'indrel et NaDtaa. IloiiatièllirfinÉ'Al ^pwl»M 
ïl\fy»u son alMi^tte'{ mît 48» *tï<abriiléçaai lèNiiwi 
tertdre, Tuneapièa Taniro, cl ao premier jotur» à t e p iiif iy 

t-n sou pouvoir, si nous ne sommes secourus ù l iostant 
mOme ; car nuus dcvuos le diroi puisi^uc c'est la vérité, 
la troupe est remplie dé dësorganisaienrs qui la travail- 
lent en tônt sens, et efle n'a aocnné tlîid^lhid: Obiii^ kla 
entre les troupe^ soldées ét la garde ' liélîttaato' iéè^ Mimi 
une division qui peut avoir les cfTets les plus fuoe«te8. 
Oo a inspiré à tous de la déli^pe contre le générai P^tit- 
Bois, de sorte qu'il? est impofsiblp ^'espéipirjjffi^sncoès 
de ses efforts. L'armdo no cache nas ses sentiments : elle 
demande, elle veut Beysser, et le veut tout a l^em. 
Voilà noire position : si vous voulez sauver la RépubTîqHe,îl 
n y apoinlàba|aucer,ilfautque Bcysser vienne, qu'il amène 
tout ou partie de son régimeiit , et qu'il se fasse suivre 
de quelques bataillons, de soilè qu'il jiMie ëùklliif*ëà 
canipa{^no avec ilt h bnît mille hommes, ouf r1ft|É08 priM-^ 
cipaux postes j;arnis. 

» Vous voyez corabien il est urgent que vous ariities 
dans notre ville: partes donc el soyct assuré que , quel- 
que diligence que véus fastfies. i^oaslie ^àfc}Ml^^ 



votre responsabilitiS. t ^«•« mt 

Cuiickuirépondii: ^ 



« Votre lettre a porté dans mon cmur TameisMfte la 
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fkit vive* mBîi onnjê clés0«|»lr. «J« len^ parmi too» 179.1 
aprét-cleniain : j j portenû Unit le xèle fMur la chose pa- ^^a^i.t» 
bliquc , pour Tolre sAreté, el raoo plus entier défoûment. ffnk* 

Le bataillon du t09.' régiment, qne je vons ni('>nerni, 
escortera 200,000 cartouches , et dix miliicrs pou • 
dre. » 

Ici, pour ik pfeimfcre Mb, «om voiyMis swfir 
à l>[ante8 , un digne citoyen dont noire ville gar- 
dera- toi^oÉn «I mmfmàt de neomunsHuioe : 
e'esl €barles Berinadi devemi iiiaiMi de Ifanies 

BOUS l'Empire. 

lié dans le déparlemeiil dtt Ver en 4770 , Cfatf^ 
les Bertrand (qui prit de sa femme le nom de 
Gealin) entra à TÉcole Militaire en 1 787. tourné 
loua-ieiilfliiaiit aa fég irool eeleaU éela Marlim- 
que ,àlafitidel788,il joignit son corps au corn- • 
.me&eeoÉent de 1799 , et il anÎYa toot juile à aa 
deaCinlion pdnr assister à la terrible rérohlioii 
qui bouleversa nos colonies d'Amérique. Rentré 
en France, ea 1790, avee son légiiBeiit, illeani- 
vity conjointement avec celui de la Goaddonpe. 
Ces deux corps formèrent, en 1 79 i , le 1 09.' régi- 
mm d'iBlmtene : celle aUiaiice pfodiiiait i'nn 
des mdlleàrs et des plus beaux régiments de 
rarmée française : 2,000 hommes, toi|s vieux 
soMala , amAi et discipUaés de tegae n«n : 
c'était rare alors. Charles Bertrand devint lieu- 
tenait à celle fomatîoii : en 179â , il fat nommé 
eaphitee : 1 stait iringl-daiix ana , el ce grade 
était encore' k sien, dans le 109/, lorsque 
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1793 l'insurreclion vendéenne éclata. — ■ Le 109.* se 
Ân\"'" rendait de Vannes à Quimpcr ; mais , à Hennebon, 
24 prair. ordre du général Canclaux lui prescrivit de 
former immédiatement un détachement de 500 
hommes, afin de conduire à marche forcée un 
convoi de trente voitures chargées des cartouches 
et de la poudre de guerre, annoncées dans la lettre 
du général Canclaux, allant de Port-Louis à Nantes, 
où le général Canclaux savait que les mimilions 
manquaient. — Le capitaine Bertrand comman- 
dait une portion de ce convoi. Après une marche 
prudente et heureuse de huit jours, il put déposer 
son précieux dépôt au chAteau de Nantes. 
n joiu dévouement ne manquait nulle part dans ces 

•>5 prair. moments de crise ; mais le dénuement était par- 
tout. Un 3.* bataillon de volontaires avait été formé. 
L'un de ses olHciers , le citoyen Prévost (qui a été 
depuis colonel de la garde nationale) , vient à la 
Mairie pour réclamer des chapeaux , des souliers , 
des chemises dont manquent les hommes de son 
bataillon, laissés sans aucune solde. Une souscrip- 
tion , ouverte dans la ville (car la caisse munici- 
pale était depuis long-temps vide) donne 72 à 
chaque soldat. 

Et cependant le patriotisme ne faillissait pas , 
malgré cet abandon : à l'instant même où le ci- 
toyen Prévost "exposait la détresse de son batail- 
lon, de jeunes citoyens, à peine sortis de l'enfance, 
mais entraînés par le sentiment commun , venaient 
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êa Mwrn àf\ iorawr iiii«Milr6 tfftnilkwB '^^^ 
{KNirhhéêtane 4e h dit et oatle fw mIiihi ftit 

aussitôt improvisée. 

Ce n'était pas attes de Gandàux pour que h h juin. 

confiance des Nantais fût complète. Le Comité 

central éciivii à Beysaer : 

« Brave géDëral, nn cri «imiine s'élève dans nôtre 
viilt* ^*«vee Bejpeier loai sera Mnvé ; telle eat I» con- 

fiaoco que tous avez inspirée à toot le inoiuie: parles 
donc «i TOUS n'êtes pas déjà parti, et venez nous sauver 
eu périr avec aoue pour défi^ndre la liberté, votre idole 
alla aôtre«'lleoi.Be«ui eiMrgeoDt anprèa da géoéralCao- 
daasi fiaîainve iei oe aeirt d'eacoqer le défant dWdre 
de sa part. 8ûreiBeol,iI ratifiera tout ce qoe neos avons 
fait, partageant avec nous la confiance que vous méritez.0 

Le Comité central pressait 4e tous cètés le dé-* 
part dea «eeeura 4prîlé8 par aea dépotés. Deux 

de ces députés , Gédouin et Darbefeuille, étaient à 
Bennes. Le Comité centnl leur écrivit : 

« Gîte jena oea cellàgaesi neos avens reçn veire lettre 

dtt 12 jaiB, qni nous apprend votre arrivée à Rennes, et 
qui nous rend compte de ce que vous ave/, fait : nuus 
ne pouvons qu applaudir à voire activité et k vos pre- 
mières démardies. 

a Vetre missbn a denik ebjets : éeloy ^ni cencerne la 
récld^natiên des seoeiirs poo^ la deffense de cette ville, 
doit principalement vous occuper, car notre détresse 
augmente tous les jours, tous les jours de nuuveaux dé* 
sastres seni annencés ; Angers a été éf acué ^ la force 
armée, les administratiens, tentes les munillons , se sent 
repliées snr Laval: la ville a été abandonnée aili femmes, 
et nous n'avons pas connoissance que l'ennemi se soit 
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I79S encore présenté. La terreur paroist ptrlout les devanciiri 
les gens suul battus avant qu'ils soient attaqués^ Les 

priir. postes de Saint-Georges, de Chnroplocé se sont enfin 
repliés, et celui de Varades tient encore, mais pour com- 
bien de temps ! Cependant, l'ennemi n'a pas encore été 
TU. Comment avec de paieiMes dispositions pouvoir es- 
pérer de secourir la république? En vérité nous sommes 
bien à plaindre-. 

» Nous avons reçu hier des nouvelles de Canclaox : 
il nous annonce son départ, et nous l'attendons ce soir. 
Sa présence icy est très nécessaire et produira un bon 
effet, par la confiance dont il jouit beaucoup plus que le 
citoyen Betit-Bois qui l'avait remplacé... Mais il ooas 
faut des forces militaires, surtout des i'orccs bien orga- 
nisées, bien disciplinées et disposées à se battre. Faites 
donc tous vos trITorts pour nous en procurer, et de la cé- 
lérité surtout; car il pourrait se faire qu'elles arrivassent 
trop tard. A'ous sommes menacés d une attaque générale, 
aujourd hui peut»é(ie, ou demain. Quelle en sera l'issue? 
ISous ne pouvons rien assurer. L esprit est en général 
si peu éner{]ique, qu'on ne sait sur quoj compter ; quaot 
à nous, i\ous fi-rons notre devoir jusqu'à la fin, et nous 
périrons ù notre poste. 

» L'autre objet de votre mission, sans doute aussi 
important, est livré à votre prudence, à votre zèle : dans 
la position où n(»us sommes, il nous est impossible d'en- 
trer dans les détails : vos pouvoirs sont aussi étendus 
qu'ils peuvent létre. Ils sont illimités pour faire le bien, 
et vous en avez la volonté, vous en avez la capacité. 
Concertez-vous avec les autres commissaires ou admi- 
nistrations, et réunissez-vous h l'opinion qui dominera. • 

Le Comité central , .surchargé de travaux , ne 
pouvait marcher avec la confiance dont il avait be- 



An 

?6 prair. 
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soin , car les sociétés populaires s'efforçaient de se 'jy?^ 
substituer en tout à l'autorité réelle. 

Sur la demande du citoyen Goulin , ces socié- 
tés , après avoir tenu séance dans l'église de Saint- 
Pierre , envoyèrent une dépulation au-devant du 
général Canclaux. 11 était accouru à ]Nantes , après 
avoir réuni environ 4,000 hommes au camp de 
Saint-Georges, sur la route de Paris. 

A mesure que les bataillons des départements 
voisins arrivaient , ils envoyaient des députés pré- 
venir les corps administratifs. Le président du Co- 
mité central répondit aux députés des Côtes-du- 
Nord ; « Nous voyons avec sensibilité votre gé- 
néreux dévouement. Nous n'attendions pas moins 
des habitants de l'ancienne Armorique et des fils 
aînés de la révolution. » 

Mais quelle tâche que celle des hommes qui 
tenaient lautorité h Nantes ! Ici , les soupçons po- 
pulaires les atteignaient , et « surchargés de tra- 
vaux , écrasés de calompies , tourmentés de toutes 
les manières , » ils appelaient à leur aide les bons 
citoyens, pendant que d'un autre côté il leur fallait 
combattre l'égoïsme qui déjà prononçait le mot de 
capitulation, et ramener la discipline militaire bien 
difficile à maintenir dans une armée de volontaires. 

Les administrateurs crurent faire taire les soup- 
çons en délibérant , pour ainsi dire publifjuement , 
et ils s'adjoignirent , dans les sociétés populaires , 
un comité qu'on appela le Comité des Soixante, 
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1793 Kt comment le gouvernement séeondait-îl tint 

16 juio. 

An I.*' d'efforts? D menaçait Candavi de k dealitaliiM', 

28 prair. 

celui-là même qui devait sauver Nantes , et ses 
prapreB agents cdommaieni la ville de Mantès. 

Ainsi , Sotitt la Gmndîère , Bougon , Uuet et 
Legris , en mission dans la Bretagne , pour y sol- 
Mcitéf des secoors, écrivaient de Qvànperi sa 
comité central : 

« Qsoiqae la calomnie ail répaodu daas Unis les dé- 
partasMnti qœ les saeeès dbt brigands né sant dus qalm 
peu de i6|o ot d*actii?iîté de notre citd; quoique les dtf^r» 
tMments aient eux-mômes besoin, d'hommes, cependant 
ils sont tout (Jispns(*s à faire tons les sacrifices possibles 
pour voler à notre secours. Les papiers publios,qui ont 
8ans cesse travaillé k tromper la république sur ooire éitt 
de tituslian» llgnorance des faits et de la vérité, avsleal 
un instant ëj^^aré nos frères eur l'epiaian que aeas mitt 
lions. Il n a pas été diOicilc Je faire revenir sur noire 
compte des irères qui sont dans les HMÙUeurs prin|)^s« 
qui agissent srec une activité, avec un pslriolisme qui 
méritent les éloges de tous cens qui en sont témoins. Nous 
croyons nécessiure, pour achever de les ' instruire, \lb 
fairt; imprimer un précis liislorique des troubles de noire 
département, de ce que nous avons fail jusqu'à ce jour, 



a liS proeufuur-géaéralsyjidic usas a annoncé qa*ana 

flotte formidable devait avoir appareillé ponr nos côtes, 
^'ous partons à I instant pour Brest, et nous en hâterons 
Je départ, si toutcfçis elle n avait pas encore mis à la 
voUe. • * ■ 

a La fereé déflarleaieiilalé est prêle à -parilr de tons 
les endroits que nous aveos pnyraa. BÉa Ml la réf^ 
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nir à Rennes, où les députés des différcDls dépnrtemcnls 179) 

se sont déjà consittiiés» dh-oii. Il s'en faut bien que ^□^"l'î* 

nous avons le temps do tous faire à ce sujet les ré- prair. 

flexions qui. se présentent. 

» Cette réunion de fédérés à Rennes pourrait tous 
offrir des ressources; et, quoiqu'il paraisse très-diificile 
de changer leur destination , cependant le patriotisme 
éclairé, l amour de l'ordre qui peut seul maintenir la ré- 
publique, animent partout cette superbo élite, et nous 
croyons qu'ils pourraient donner un bien utile coup de 
main là où le danger est le plus grand. 

o Nous TOUS faisons porter cette dépéelie par un cour- 
rier extraordinaire, parce que nous aTons pensé qu'il 
était très-utile que le géiiéral CancUux , qui réûnit la 
confiance de tous ces départements, sût Irès-prompte- 
ment les arrêtés que l'administration du Finistère Tient 
de prendre, et qui le mettent à lieu d'en .tirer les trou- 
pes qu'il jugerait à propos, o i 

Parmi les points dont la garde avait le plus 
d'importance, le département s'occupa particu- 
lièrement de celui de Nort. 

C'est là que Meuris, avec son bataillon, devait 
renouveler ce dévouement héroïque qui sait bra- 
ver la mort, avec l'assurance môme de la recevoir, 
pour sauver sa patrie. Il s'était chargé de défendre 
le passage de Nort , si l'armée royaliste s'y pré- 
sentait,^ et le comité central, qui semblait prévoir 
8a sublit;ne défense , lui écrivit : , , 

tt Citoyen commandant, nous Tenons de recevoir votre 
lettre, nous approuvons ce que tous avez fait et les 
dispositions que vous nous montrez : c'est avec de bra- 
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f793 vcs bataillons cominu le vûlrc que nous pourrons sauver 
^kJ^- république. 

?8 prair. j» Conservez bien volru poste : il estprécieux : ne l'éTa- 
cuez point, et subordonnez vos dispositions aux mesu- 
res que prendra le général Canclaux, qui vous donnera 
des ordres. Il doit faire évacuer Annenis pour camper 
dans une position favorable. Il aura les yeux sur votre 
poste qui lui sera sûrement avantajjeux. 

M Votre dévoûment mérite les plus grands éloges. 
Courage, citoyens 8(ddats, vos administrateurs vous ex- 
hortent à vous défendre, ou plulAl ils vous annoncent 
qu'ils agiront comme vous annoncez être prêts à le faire! u 

« Oui, s'écria Meuris, le drapeau tricolore dans 
une main el son épée nue dans l'aulre, après avoir lu 
celle lettre devant son bataillon de INanles , formé 
en carré , oui j*ai juré , en votre nom , de mourir 
pour Thonneur du drapeau et pour sauver la 
République... el tous, braves camarades, vous 
tiendrez mon serment? » — « Nous le jurons! 
vive la République ! » Telles furent les acclamations 
qui retentirent dans les rangs de nos braves volon- 
taires nantais avec un inexprimable enthousiasme. 

G0HB\T DB LA LOUÉE. 

La garde nationale de Nantes ne discontinua 
pas son service actif, fait avec un zèle admirable. 
Le 4 juin, elle envoyait à Ancenis 194 hommes; 
le 5, à Paimbœuf, 1 45 ; au chAtcau de Clermont, 
80; à Thouaré, 193, et au Moulin Cassé , 240; 
le 7, à Saint-Jean- de-Boiseau , à la Hubau<lièrc el 
à Indrel, 387 ; le 13, à Thouaré, 133 ; le 15, à 
Saint-Sébastien, 100, el au Cellier, 120. 



Digitized by GoogI 



aÉPGBUQUE FRANÇAISE. 987 



Un poste devait êire attaqué par les rebefles «79) 

19 jaio 
Ao I.* 
mettidl. 



f 9 'oio 

devant la fonderie d'indret : Canclaux en fut in- ao i." 



formé et y envoya, avec la légion nantaise que les 
jeunes gens de Nantes venaient de former spontané- 
ment , Beysser, qui revint sans avoir rien vu ; mais 20 joîo. 
le lendemain , Beysser soutint à la Louée , sur la ^ 
route de Clisson , une attaque dont le résultat fut 
fatal. « Après avoir enlevé presque sans perte (sui- 
vant un rapport de Canclaux) plusieurs postes re- 
tranchés, Beysser se trouva cerné par un grand nom- 
bre de rebelles. Il se fît jour avec sa cavalerie et 
opéra sa retraite. » Mais , dans cette retraite, sous le 
feu le plus vif, Alexandre Coëslier, commandant le 
â.' bataillon de la légion de la garde nationale de 
Nantes, fut tué ainsi que l'adjudanl-major André 
Gattin et le capitaine Admirault. 

Pas un de ces braves n'avait dépassé sa tren- 
tième année. 

Alexandre Coëslier fut atteint d'une balle dans 
la poitrine. Ses frères d'armes, le voyant chance- 
ler sur son cheval , s'approchèrent de lui pour le 
secourir. 

Coëslier survécut pendant quelques minutes 
seulement ; mais il proOta de ces courts instants 
pour électnser son bataillon. Ses grenadiers vou- 
laient le remporter sur leurs bras ; sans redouter 
les balles qui les atteignaient de toutes parts. 
Recueillant ses forces , Coëslier leur dit en expi- 
rant : « Laiases-moi , mes amis , mais sauvez les 
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t7»ï canons! » — Puis il expira... Un moment la co- 

Ao lonne s arrêUi , connue si la légion nanlaise eul 
voulu donner un ;dermer adieu ù son intrépide 
commandant ; puis sa fureur redoublant , elle fit 
payer cher à ses nombreux adversaires , la mort 
de ce digne citoyen... Cependant , tous peut-être 
allaient succomber de cette même mort des bra- 
ves, lorsque Canclaux se luUa d'envoyer à leur 
secours un détachement du 109.% arrivé la veille 
à Nantes, et encore fatigué de sa route. Le général 
l^etil-Bois conduisit vivement au-delà des ponts 
ce détachement, dont faisait partie le capitaine 
Bertrand. S'étant lancé sur la roule de Clisson , 
il arrêta le mouvement de Tennemi , et la colonne 
rentra dans la ville. Le 109.% après une retraite 
en bon ordre , et après avoir vainement attendu 
les assaillants dans ses embuscades, revint à Nantes 
à onze heures du soir, et, chose remarquable, 
tous les ponts , toutes les rues étaient remplis , 
comme en plein jour, par la population , «pii ac- 
cueillait le 109.' par ses acclamations. 

Les Vendéens s'étaient approchés de Plantes 
jusqu'à se tenir en présence de nos postes avancés, 

et Canclaux écrivait : 

a CVat de là qu'ils menacenl juuruuUcuDcnl la ville 
que soQ étendue rend dinîcile h défendre... Je n'ai pas 
4,000 hommes pour défendre Nanlcs presque enlouré 
par les rebelles. Je suis réduit à couvrir eelle ville cl 
jyarder les postes les plus essentiels. Pour nie tirer àe 
celte presse , il faudrait que l'armée de Tours pût faire 
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un monvcmcm en avant, en m^mc temps que celle tle <798 

. '10 juin. 

Biron se porterait sur ma ilroile. Par ce mouvemeul, l'en- \n |.«r 
nemi, forcé tle se retirer, perdrait hientAt sa supériorilé. * n>e«iJ' 
Je (iemanile qu'il soit établi entre nous une rorrespon- 
iJance suivie. » 

Maigre la popularité de Beysscr, les ropresen— 21 juin, 
tanls voulurent profiter de son échec de la Louée ^ 
pour l'éloigner de Nantes ; mais aussitôt, les socié- 
tés populaires réclamèrent , cl Tune d'elles , que 
présidait Villenavc , écrivit aux administrateurs 
du département : 

o La société populaire, prenant en considération la 
motion d'un de ses membres, tendante à conserver dans 
nos murs le {^^énéral Beysscr, dont le coiirat)[e et les ta- 
lents lui ont mérité l'estime et rattachement do tous les 
vrais patriotes qui veulent vivre et mourir libres, vous 
invite à considérer que le (général Beyssercst sur le point 
d'être enlevé à l'amour des Nantais; qu'on vient même 
aujourd'hui do lui donner un poste qui ne Cimvicntjpoint 
ù un militaire aussi bravcct intéressant; que celte conduite 
à son é{]^rd n'est propre qu'h le dégoûter ou ù lui ûler les 
moyens de nous sauver. 

a En conséquence, elle a arrêté qu'il serait fait vers 
yous une députation la plus nombreuse possii)le, pour 
vous engager à prendre les moyens prompts et décisifs 
pour qu'il soit à l inslant rappelé dans nos murs, et que 
même il n'en sorte pas que les brigands ne soient ci- 
puisés ou exterminés. 

Droit fut fait ù cette demande. 

Pour rendre plus violente la haine des popu- 21 juin, 
lalions rurales contre Nantes, chaque jour accrois- * 
sait leur irritation par des attentats contre le culte 
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bour-major Lebrun, de la lé^on nantaise , reçut 
raiHorisation de prendre les chaiBes^^argeDl d'iMi 
eocenspir de eette églûe et de In placecooaae 
orpeaient à sa caaae... 

On yoil •cas qœUe iiiiaenBeee||r<pinîllW 
laque de Nantes. 

LA TUXB DB NANTaS A LA COHVXRTlOIf. 

Pendanl que Baco eoMleait les n antab à l*inie 

de ces résistances que Tantiquilc' eût immortalisée, 

tÏÉtm. driiul^ de la ville ae nréaeiiftMeBi devaei la 

GoKf ealîea poor ^ loliHiM dae aeoom. li 

lui disaient : * 

«GHoyentrqirëfeiilaiilSyBoitt sommes dépotés de U ville 
de Vaeiet pmnr tous «kpoter m vëriiaUa tltaalloe. AtaM 
dé rmti h piésaoUer, nmit eomiaeoçons par dire , comm 

dépaiés. que font ce qai s'est fait dcpnis quelques jours • 
eti pour Inil cl assure le bonheur de la république.^Vous 
ne larderez pas à recevoir l'adliésioD des ciloyeos de Rae- 
tee. Veiet l'adretee fM miat vMs préeeoieat ea kir 

• GHoyeoe représentants , josquca h quand teret-tMt 
abufés sur ta situation des dc^partcmenls de l'Ouest! dé- 
Torés par la guerre civile, ceux de la Vendée de Majenne- 
et-Loire, de la Loire- Inférienre , depntt quatre flMia sel- 
lieitem det teeoort. Saanror, ee pasaâge Imporlâol de h 
Loire , en entre lee aMlM dea rèMlea. Angers lenr a énê 
abandonné. Nantes est à la Teille de sa roine. Si tous 
u'y portez les secours les plus prompts , il tombera au 
pMivoiff dea brif aada; el atera, aéfiaré de fM|a, aë|>ard de 
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la république , il ne lui restera que son d(^scspnir et la t79S 
certitude d'îîlrc inutilement plcnrd par ses fW-res. Ce n'est 
plus le temps des moyens ordinaires. Il faut des mouve- * roertid. 
ments spontanés; il faut que le tocsin de la liberté sonne 
dans toute la république ; il i'uut que la France se lève 
tout entière pour écraser les brigands. Sans celte mesure 
extraordinaire, tout est perdu. Ce torrent vous entraînera 
dans sa course rapide. Nos concitoyens ont si bien senti 
la nécessité de ce mouvement suF>limc,que c'est spécia- 
lement potir l'exciter qu'ils nous ont revêtus de leurs pou- 
voirs. Les linbilants de la ^ille de Ncintes sont constam- 
ment occupés a^ix travaux qui peuvent la défendre : hom- 
mes , femmes, enfants, vieillards, tous sont réfiolus de pé- 
rir plutôt que de survivre àla liherlé. Tel est, lé|;islateurs, 
l'espritqui anime les citoyens de cette ville célèbre ; et ce- 
pendant, on les a accusés d'apathie, d'égoïsme, de royalisme! 
Pour confondre les perfides qui voulaient les ^eter dans l'a- 
bime par les divisions, les administrateurs, les membres de 
sociétés populaires se sont réunis dans une é{>lise,et ont 
fait retentir les voûtes des cris unanimes : Jux armes! P^ire 
tu liberld! yive la r^publùjxie. t Si les Nantais ont été ca- 
lomniés , ne serait-ce point le résultat d'un plan perfide? 
Yin{vi fois ils ont demandé à marcher; t4>njourR on les ïr 
écartés en leur parlant de système {général. Une autre ma' 
nœuvre nous fait $oup<;onner qu'on nous a endormis dans 
une dan(|[ereuse sécurité pour donner le temps à nos en- 
nemis de rassembler leurs moyens. Des membres de l'é- 
tat-majoront passé par Nantes, et, toul'en lui promettant des 
secours, ont emmené des forces qui nous étaient absolu- 
ment nécessaires. Nous vous dirons plus : à Renne.*;, on nous 
a dit que depuis deux mois, plu^ de 40,000 hommes avaient 
iilé vers Nantes, et nous n'avons vu que quelques batail* 
Ions. Nous n'avons vu aucun de ces moyens promis. Allez, 
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1792 nous ont dit nos mnlliciireu\ conciloyeus , allez îostruire 
"^J"*"' les ilépartemcnts des dangers qui nous menacent; dites* 
h mcssid. leur que s'ils ne veulent pas périr, il faut qu ils se lèvent; 

que le crime touche ;i son triomphe. Ils nous ont com- 
mandé de ne vous quitter que lorsque vous auriez décrété 
les mesures que nous vous proposons et celles que votre 
sagesse et votre scnsihililé pourront vous inspirer. Mais 
si nos malheurs n'obtiennent aucun soulagement, nous re- 
tournerons vers nos infortunés concitoyens ; peut-i^tre ne 
trouverons nous plus que leurs cadavres sanglants. Alors, 
il ne nous restera plus qu'à confondre notre sang avec 
celui de nos frères , de nos enfants, et à mourir dans les 
accè.s du plus horriLde désespoir, o 

— « Les brigands ont repris tous les postes 
d'où le courage des INautais les avait chassés, dit 
un membre de rassemblée , 50,000 sont du côté 
de Fouest : 50,000 du côté de l'est. Si Nantes est 
pris par eux, c'en est fait de la ci^dcvant Bretagne. 
Il est étonnant que l'armée de Biron , qu'on dit 
considérable , ne donne aucun renseignement sur 
ses forces et sur sa position. Je demande le renvoi 
de la pétition au comité de salut public, pour en 
faire le rapport le plus promptement possible. » 

Le renvoi est décrété. 

— '« Je démande, ajoute Laporte , que la Con- 
vention fixe l'heure où le tocsin sonnera dans toute 
la République. » — On applaudit. 

Un des secrétaires interrompt par la lecture 
d'une lettre de la ville de INantes, qui annonce que 
le danger devient de jour en jour plus imminent. 

— « C'est l'égo'isme des généraux qui nous 
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perd, 8*écrie Laporte, je dirai, à la face de la Jj^^ 



IéM IMBMâêMier €fl e«iidê èm rétol ûé bené- ^ 



meiU où iU sont , tandis que moi | sans être mili 



sîon ; j'aurais coupé les vivres à l'ennemi. Je 
4eBMide qu'il soit établi sur toutes les frontières 
«T'^MUilé ^niommes responsables, n n'y a pas 
encore de plan, Je n'en ai pas vu, et si vous 
n'ia areç pas, non» sommes perdus. 
' ^ Vo« avéï vu dans la Lozère, reprend 
Legendre ^ lorsque les patriotes ont voulu se lever 
èonM {m brigands, vous avei vu que le Cantal 
et les autres déparlements se sont aussi levés 
et ont écrasé les rebelles. 11 faut que le comité 
di lalal public s'entende avec le conseil exécutif, 
pôur présenter dans vingt-quatre heures une liste 
de patriotes pour aller dans les départements fidre 
sonnerie tocnn. 11 faut des factieux pour la liberté: 
Oa conspire contre nous, conspirons contre nos 
efriiemis. Que le tocsin sonne jusqu'à ce que les 
rebelles soient anéantis. Je déclare on outre qu'il 
esiMMpossible de sauver la patrie, tant que vous 
noUes h la tête des années: chasèet-les, 
et mettez des patriotes à leur place. » 
• i-ii é La sitnatkm de HanteÉ, oontnne Leqmnio, 
éÉf éticore plus terrible que ne Tonf <)it les dé-» 
putés. Hier spir, il est arrivé des nouvelles plus 



fiNBee entitoe , qa^il es^ hoatenz que 
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s*»* jaio. Les plus grands ennemis de la pali'ie 

An i.y ne sont pas aux froulières, ils sont dans rintérieur; 

4 uiKssid. . ' ' 

iJs sont aux portes de Nantes, aux portes de la 
Bretagne. 11 faut faire sonner le tocsin dans toute 
la République. » 

— « Quand on perd la tête au moment du 
danger , dit Thuriot , les mesures sont mauvaises. 
J'applaudis au patriotisme des membres qui vien- 
nent d'émettre leur opinion ; mais s'ils eussent 
réfléchi, ils auraient vu quelles tendent à perdre 
la République. Nous sommes dans une position où 
nulle expression ne doit être hasardée , où toutes 
les mesures doivent être long-temps miiries et 
combinées. Si vous envoyez sonner le tocsin dans 
la République entière, 'a Tinstant, tous les ressorts 
politi({ues seront brisés. Les ennemis s'applaudi- 
ront d'une mesure qui leur donnera les moyens 
de poignarder les patriotes. Il faut porter de 
grands secours à Nantes; mais observez que si 
vous faisiez lever le peuple , Nantes ne serait pas 
secouru. Une première mesure de sagesse est 
d'éclairer les départements qui enveloppent la 
ville de Nantes. 11 faut leur peindre Tinfaniie des 
administrateurs qui, voyant égorger leurs frères, 
ne s'empressent pas de leur porter du secours, et 
qui, tandis que Paris est Irauqiiillc et sauvé par les 
mesures que vous avez prises, s'occupent à diriger 
les forces contre cette ville. Si vous envoyez une 
force bien organisée , il est possible que Nantes 
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toit sauvé ; mais si vous adoptez le plan qu on 1793 
vous propose, vous n admmistrerez aucun secours. An i." 
Il faut que le comité de salut public nous dise 
quelles sont les forces de Biron ; pourquoi il reste 
dans rinactioa; pourquoi, s*il n*a pas assez de 
forces pour se battre , il ne s'occupe pas au moins 
à faire diversion : c'est surtout Tartillerie qui 
nous sauvera : il faut prendre les moyens de 
(aire parvenir des canons. Je demande donc qu'au 
lieu d'adopter la mesure de faire sonner le tocsin, 
mesure qui tuerait la République , la Convention 
dans sa sagesse charge le comité de salut public 
de concerter des mesures générales. » 

— « Le comité de salut public s'est occupé 
des moyens de sauver la République des fureurs 
de la Vendée , réplique Barrère , et il vous pré- 
sentera un projet de décret qui fera cesser les 
craintes et renaître la confîance. » 

Oui, des décrets, quand la ville de Nantes était 
à la veille du combat ; oui, des paroles , des mo- 
tions, des conseils quand il ne fallait que des 
actions ; de grands mots , de ces mots par lesquels 
les assemblées délibérantes croient agir, tandis 
qu'elles ne font que parler!.... On délibérait à la 
Convention, quand les Nantais préparaient leurs 
armes... En effet, la séance aboutit à un décret de 
mesures générales, et Nantes resta livré à ses 
seules ressources , sans secours , sans autre force 
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22^2fo ^^^^^ SCS babilanls, lorsque trois amibes 
^An la menaçaient... Mais, par la discussion même, 
dans le sein de la Convention , on voit quel <*tail 
le danger, et quelle énergie il fallait pour le 
dominer : un maire de Nantes , Gaston Baco, eut 
cette énergie. 
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LE SIÈGE DE NANTES EN 1793. 



4 messid. 



<« Ije siëge de Naotei est peot-étre l'éréoe- 
meat militaire le plos importaot de notre ré?o- 
Iiilioo. Peot-être les destinées de la rëpiiblîqoe 
étaieot attachées à la réfiistaace de cette Tille.... 
Gloire immortelle aai gëoéreas eofaots de la 
patrie, doot le déYOuemeot héroïque a empêché 
que Maotes ne fût le tombeau de la liberté. » 

a apport à ia Convention* 

GASTON BACO ET LA JOURNÉE DU 22 JUIN. 

Nous l'avons assez de fois montré dans ce 1793 
livre, chaque fois qu'un parti puissant dans l'ouest 'ÂdV"' 
put espérer de contrebalancer le pouvoir exis- 
tant à Paris, sa pensée fut de s'emparer de Nantes 
pour en faire sa capitale. Sans parler des nombreux 
sièges que subit cette ville avant l'union de la 
Bretagne à la France, nous pourrions rappeler les 
tentatives des huguenots au xvi.* et au xvu.* siècle, 
et le maintien de cette ville, dans le parti de la 
Ligue, contre Henri ly : nous pourrions aussi rap- 
peler qu'à la révolution de 1830, la royauté ren- 
versée songea un instant à s'y réfugier sous l'ap- 
pui de la Vendée. 

En 1793, la même pensée avait décidé les 
Vendéens à diriger toutes leurs forces contre 
Nantes. 

« L'occupation de Nantes, a dit Napoléon , était 
d'une grande importance pour la Vendée. Maîtres 
de cette grande ville, qui leur assurait l'arrivée des 
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1793 convois anglais, les armées royales pouvaient sans 
Aa'i'.'° danger manœuvrer sur les deux rives de la Loire 
' * et menacer Paris. Si, profilant de leurs étonnants 
succès, Charette et Catlielineau eussent réuni toutes 
leurs forces pour marcher sur la capitale, c'en était 
fait de la république. Rien n'eût arrêté la marche 
triompliante des armées royales : le drapeau blanc 
eût flotté sur les tours de Notre-Dame, avant qu'il 
eût été possible aux armées du Rhin d'accourir tu 
secours de leur gouvernement... Le projet de s'em- 
parer de Nantes avait été le résultat naturel des 
succès des deux armées royales. » 

La défense de cette cité était donc du plus haut 
intérêt pour la république française : cependant, 
les généraux républicains songèrent un instant à 
capituler. Un seul homme se montra confiant dans 
ses concitoyens. Gaston Baco, alors à la tête de h 
municipalité nantaise , jura qu'il s'ensevelirait sous 
les ruines de la vieille ville plutôt que de la livrer 
aux ennemis de la république. Sans cette résolu- 
tion énergique , la république , entamée sur ses 
frontières et abandonnant aux royalistes un point 
aussi important que celui de Nantes, voyait peut- 
être la contre-révolution s'opérer. 

Le colonel Roguet , que nous avons connu 
à Nantes, dans le 14.* léger, après 1850, a, dans 
son ouvrage sur la Vendée militaire , froidement 
peut-être , mais avec une parfaite vérité , donné 
le tableau de la situation de Nantes en cette grande 
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circonstance. « Les chefs catholiques, dit le colonel 17»3 
Roguet, maîtres d'Angers et de Saumur, vinrent, par \aT°' 
les deux rives, réunir leurs divisions contre Nantes. 
Cette ville était sans garnison; les généraux, jugeant 
à tort la question militairement, proposaient de capi- 
tuler. Ainsi l'insurrection, maîtresse de ce point im- 
portant, allait doubler ses forces. Poitiers, Rennes, 
Laval, eussent probablement imité la capitale de 
l'ouest, et la république , entamée sur toutes ses 
frontières, voyait la contre-révolution s'opérer (i ). 
Un homme énergique, étranger aux armes, le 
maire de la ville de INantes , voulut affronter les 
masses vendéennes. Le dévouement des Nantais , 
le défaut d'ensemble chez leurs ennemis, et la mort 
du général en chef catholique, l'aidèrent merveil- 
leusement. Les Vendéens , découragés , retour- 
nèrent dans leurs villages. >» 

Le tableau est exact , vrai , complet , quoique 
rapidement tracé : il suffisait au travail d'ensem- 
ble de l'auteur. A nous , Nantais , il faut les dé- 
tails. 



(1) « Les royalistes (dit h ce sojetM. Blordier Langlois 
dans son histoire d* Angers), après aToir occapé Angers, en 
étaient sortis pour aller attaquer INantes ; encouragés par 
ce qui Tenait de lenr arriver, ils se flattaient d'un succès qui 
eût mis le comble à leurs espérances. L'occupation de IVanles 
était pour eux d'un si haut intérêt, qu'encore aujourd'hui 
l'on croit, et peut-être très-justement, que les destinées de 
via république tenaient à la manière dont les Plantais sou- 
tiendraient cette attaque. » 
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22^X ^ L'année de Cbarette bloqneil ManlMi lur k 
A» i.« rive gauche, kobit cette viUe de k RooMIe et 

4 amnd. 

du luidii gardait le littoral, et recevait les secouri 
onritimes. L'eimée de k Loire os dei'Bet, fom 
Bénchamp , gardait k Loire de Nantes h Samniir, 
liait lea révoltes bretonne et vendéenoe, intercep- 
tait k routa de Paris, et k iungilinB le kag de 
fleuve. » 

Ëncoongts fiar œtte jMMitkm, les VeodéeM 
résolurent d'en profiter , en s'eapa r sa t de Itetes, 
dont la possession , de 1 aveu de toua les hiate- 
riens dek Vendée , dsBs tomes ks eiôioas , po»* 
Tsit port» vn eo^p morlsl à k république. 

« L^on espérait, dit M. Gretii^su Joty, dans la 
VmMé MilMmt, après s'toè rends loalhie de k 
cité , pouvoir appeler aux armes la Bretagne , el 
a'aaaurer un libre paaaage vers k mer. » 

» L'esprit oonfliliflit de IL de leeonre,dîlhH- 
teur de k vte (/a Calhelinem, venait de ménager des 
rektkMBsnlrersiinéeveiidésnnsetlLdeCbsBPtta 
Les générsu yendéens eonmaniquërent à ce dar 
nier leur dessein sur Nantes , et l'engagèfent à se 
ohsrger, aveo IL de Ljrol| de Tatte^ne per k 

rive gauche. » 

Nous citons ejqprèa les biatoriens de la Vendée 
catboliqué, pour montrer quelle étrit alors k pen- 
sée des royalistes. 

« Cette riUe, dit IL Le Bouvier4>eaDMNrtieny 
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n*était pas en étal de défense : on y manquait de ^^1793 
poudre, il y avait peu de troupes.... M. d'Elbée 'ÂnV.*"' 
assura qu'il y avait des intelligences , que les ha- 
bitants n aspiraient qu'au moment de se voir déli- 
vrés de la tyrannie répidilicaine , et qu'à la pre- 
mière sonmiation , ils forceraient la garnison de se 
rendre. En conséquence, il fut décidé qu'on en- 
verrait aux autorités constituées un manifeste por- 
tant sommation , au nom du roi ^ de remettre dans 
trois jours les clefs de la ville , les armes et les 
munitions, et qu'en cas de refus, la ville serait as- 
siégée , la garnison passée au fil de l'épée , et les 
habitants traités conformément aux lois de la 
guerre, pour les villes prises d'assaut. Ce manifeste 
fut porté par deux prisonniers nantais , et remis à 
Baco , maire de la ville. » 

La réponse de Baco fut un refus énergique ; 
mais ce refus devait être ratifié par les divers 
corps administratifs , rassemblés au département. 
Il s'y rend aussitôt. 

Merlin et GiUet, représentants du peuple, étaient 
de retour à Nantes , et se trouvaient à celte as- 
semblée. 

On y délibérait sur la possibilité d'une défense 
quelconque , dans le cas d'un siège régulier. 

Le Ueutenant-colonel Bonvoust, chargé du com- 
mandement de l'artillerie, déclare qu'il ne peut 
répondre d'une ville ouverte , sans aucune forti- 
fication dans son immense étendue : on connaissait 
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1793 celte opinion dans la bourgeoisie, cl le mot do 

mm juin* 

An I," capilulalion avait été prononcé , non pas comme 

ï messid. 

une chose arrêtée , mais comme révélation d*une 
indécision générale dans une portion de la popu- 
lation , en face de Timpossibililé de la défense. 

Le maire de liantes , Baco seul , mais avec une 
de ces paroles puissantes qui font pâlir les lâches 
et raniment les faibles , Baco s'écrie que livrer 
IVanles, c'est mettre la patrie en danger, en don- 
nant une capitale à l'insurrection; c'est faire re- 
naître le royaume catholique dans la république. 

Un silence solennel succède à un débat confus : 
Baco , en parlant avec une inexprimable énergie 
à ses collègues, cl debout, quand tous étaient assis 
et immobiles , tenait à la main la proposition des 
Vendéens qu'il agitait par le geste dont il accom- 
pagnait ses paroles.... 11 s'arrêta soudain, et dé- 
veloppant cette proposition , il s'écria : 

« Voici ce que proposent nos ennemis!... 

j^ux citoyens , maire et officiers municipaux de ta vitle 

de Nantes. 

Àagers, le 20 jtiia 1793. 
c( Messieurs, aussi disposées à la paix «{iie préparés à 
la guerre, nous tenons d'une main le fer vengeur, et de 
l'autre le rameau d'olivier. Toujours animds du désir de 
ne point verser le sang de nos coDciteyens , et jaloux 
d'épargner à votre ville le malheur incalculable d'Ctre 
prise de vive force; après en avoir mûrement délibéré 
en notre conseil, réuni au quartier-général à Angers, 
nous avons arrêté à l'unanimité dt: vous présenter uo 
projet de capitulation, dont le refus peut creuser le tom- 
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beau de vosforliines et de celles d'une partie de la France, 
et dont racceptatioo , qui tous sauve, va sans doute 
Msarer h la Tille de Ifaolet no inmieiite aTanlage et «n ^ 



•friibr^i^ll^ dktl^'blinieieAi «nHé, ét dme Tét- 
pace de six heures après la réception de notre lettre, 
arboré sur les murs de la ville; que la garnison mettra 
bit in anses t et nous apportera ses drapeau « pHës 
e mm nMm/OMXi que tonte» lès caitséé publiques , 
tant d* défiarteiiieiit, do dittriet et de b moDicijpelité, 
4v« ééà trdsériérs , des qaartiers-niaftres do Vami'ëe , iioos 
sfroDl pareillement apportées; qne tontes les armes nous 
teroot remises; que toutes les munilioos de guerre et de 
boedie nous seront fidèleapeiU dédard^s, et que Umis les 
iNl«llieffKi|de:||iaelqiiegeore qne ce soît^appartenaDt Ala 
idpnbliqve française, nous seront indiqués et lirrés, pour 
qne, par nous, il en soit pris possession an nom de 
S. M. Très -Chrétien ne Louis xvii , roi de France et de 
Navarre, et au nom de Monsieur, le ragent du royaume; 
qu'il nens sera remis pour 4^ages les députés de la Con- 
?MioA nttioBalei de présent esoemmisaion dansla fille 
de 19«|tee« et autres dont nons conviendrons. 

» A ces coodilions , la garnison sortira de la ville sans 
tambours ni drapeaux , les officiers seulement avec leurs 
épëes , et les soldats avec leurs sacs, après avoir prî^té 
sèment de fidélité â la religion et ah roi, et la Tille 
iën pK ds erfde dé lente iarision et de telit^deiliniage et 
«bè JenelieauTe-gafde m-pieMieB tpdolaln de f armée 
catbeliqne et royale. Bn eas de refus « au contraire, la 
TtUe de Nantes , lorsqu'elle tombera en noire pouvoir, 
sera livrée à une exécution militaire, et la garnison 
passée au fil de l'épée. 
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1793 D INousavoQs rboDOctir de vous faire passer, (Messieurs. 
22 juin. , . , , . . 

Âo j." plusieurs de nos proclamalions , qui v«»us instruiront 

* plus ddtail de nos vërilables sentiments, el nous vous 

donnons I cspace de six heures pour nous faire connaître 

votre refus ou acquiescement à nos propositions. 

9 Nous avons l'honneur d'Ctro très parfaitement, mes- 
sieurs, vos très-humbles et obéissants serviteurs, 

o Les commandants des armées catholiques et royales : 

DoHISSAIiT, fiBRKAUn , d'UeRVOUBT, d'ElBÉB , Ch. DBS 

EssABTs , Duuoux d'HAUTBHivB , La Tbbmoille , De 
La Ror.HBjA(^uBLBi5, PiRONDE LA Varbkkb, Comi.x, Ic chc- 

valicrd'AuTlCUAMF, CATUBLIIiBAll,STOFFLET, LaTOURRY. tt 

Baco donne lecture du manifeste royaliste avec 
un accent de colère dédaigneuse que rien ne 
saurait rendre, et que Ton comprend à peine lors- 
qu'on se retrouve dans le repos ordinaire de la 
vie. 

A la plirase où les chefs vendéens promenaient 
la sûreté à tous les citoyens de Nantes, sous la 
seule condition que les deux députés de la Con- 
vention nationale en mission dans cette ville, leur 
fussent remis pour otages , les représentants pd- 
lirenl d'effroi^ et nous retrouvons ces mots consi- 
gnés dans un document authentique. 

Au reste, il nous est permis de le dire, dans ce 
récit où parfois on pourra croire à une intrigue de 
mélodrame, nous sommes restés dans la plus stricte 
vérité. 

Baco rassure les deux représentants , en Icut^ 
promettant de tenir cette sommation secrète. Avec 



* 
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sa franchise bretonne, il ne s'apercevait pas qu'U 
réchauffait des serpents dans son sein ; car , ao i." 
suivant les expressions consi^ees sur les reg^is- 
tres municipaux, « ils se crurent perdus, et tramè- 
rent le plus noir complot. » 

Cette lecture terminée, Baco s'arrOte et fixe tous 
les membres du conseil, comme pour les interro- 
ger... Nul ne songe à parler, non par peur, du moins, 
si nous retranchons deux des assistants, car l'éner- 
gie du maire de Nantes s*est communiquée à tous 
les cœurs, excepté h IMmc égoïste des deux hom - 
mes qui, en cet instant , ne pensent qu'à leur sû- 
reté personnelle.. On Fécoutait encore... Eh! bien, 
reprend-il, puisque personne ne propose une ré- 
ponse à cet insolent manifeste , je ferai connaître 
la mienne ; « J'ai répondu que les Nantais ne 
composaient pas avec des brigands; qu'ils repous- 
saient, avec l'énergie de la probité , des hommes 
qui , encore dégouttants du sang de 800 victimes, 
immolées avec une cruauté qui ferait horreur, 
mCme aux cannibales , empruntaient le langage de 
l'humanité et de la religion ; qui, à la suite d'une 
dévastation sans exemple, promettaient le respect 
des propriétés ; j'ai répondu que nous péririons 
tous, ou que la liberté triompherait. » 

Les deux représentants, comme s'ils se fus- 
sent consultés, gardent le silence dans une pensée 
commune : ils veulent être hbres dcPse prononcer 
après l'événement , sauf même à se rendre accu- 
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^1791 salcurs, comme ils le firent, en effet, plus tard; 

Âo K*' niais la loyauté militaire, qui ne connaît pas ces 
calculs, s'exprime sans feinte, et Bonvoust ne dis- 
simule pas que la probabilité est pour la défaite. 
Lorsque i 00,000 hommes peut-êtrq vont entou- 
rer une ville ouverte, qui prendra, dit-il, la res- 
ponsabilité d'une résistance désespérée? 

Les représentants ne rompent pas leur imper- 
turbable silence. — Ce sera donc moi , réplique 
vivement Baco, puisque déjà, sans consulter per- 
sonne , j ai repoussé des propositions honteuses. 
Seul, je resterai chargé de la rcsponsabiUté des 
événements... Qu'est-ce que la vie, lorsqu'il s'agit 
de l'honneur de son pays? 

— Encore une fois, répond le colonel Bonvoust, 
c'est une résistance désespérée : nous avons à peine 
6000 hommes pour toute défense.... 

— JNous serons tous soldats, reprend Baco avec 
une énergie plus entraînante , et, s'il faut mourir, 
ce ne sera (ju'au cri de f^ive la République ! 

— Oui , f^ive la République ! s'écrie le fou- 
gueux général Beysser, qui, revenu de Machecoul, 
commandait ii JNantes. Sachons mourir pour elle, 
et honte aux lâches, ajoute-t-il, en jetant un regard 
rapide sur ceux qu'il soupçonne... De ce moment, 
son sort est décidé comme celui de Baco. 

— Soit, répond plus froidement Bonvoust : les 
armes en décideront, et nous mourrons ensem- 
ble : ce n^est pas la peur qui me fait hésiter, c'est 
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la raison et rexpëricncc... Oue notre sort soit donc I7W 
le môme, et f^ive la République ! An i.y 

, . 4 messid. 

Ce cri, à 1 instant répété partons les assistants, 
se propage , comme un écho, jusque sur la place 
do dépariement, oîi la population est rassemblée, 
attendant la délibération du conseil , sans se dou^ 
ter, toutefois, de la cause de cette acclamation. 

« Ce n*est pas tout , continue Baco, les paroles 
des <]iscoureurs de clubs ne sont pas de celles qui 
animent au combat : elles ne prêchent que les 
persécutions : il nous faut Tunion du courage... Je 
propose la fermeture des clubs... Des armes et non 
des paroles, voilà ce qu'il faut au peuple... Des ar- 
mes ! et la peine de mort contre quiconque par- 
lera de capituler. >» 

Le visage de Baco, pendant qu'il s'exprime 
ainsi , est empreint d'une animation sublime : sa 
figure colorée sous sa blanche et épaisse cheve- 
lure olire un caractère tout particulier. II se tieQt 
debout, et sa haute taille n'en domine que plus 
tous les membres de ce conseil, délibérant sur 
l'avenir de Nantes, et peut-être sur l'avenir de la 
France. On le regarde avec enthousiasme, et, à ses 
dernières paroles, tous nos INantais se lèvent, l'en- 
tourent, pressent ses mains, en jurant de mourir 
à ses côtés, plutôt que de livrer IN antes; tous font 
le serment de s'ensevelir sous les ruines de la 
vieille cité , ou de conserver à la république la 
capitale de l'Ouest.... C'est un magnifique tableau, 
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1793 et la ville de Nantes attend encore l'artiste qui le 
An I." comprendra pour sa gloire et pour la noire. 
4 naessid. villenavc n'^ût pas appuyé moins fortement que 
Beysser les courageuses paroles de Baco ; mais il 
n'assiste pas à ce conseil : on va lui dire qu'une 
opposition hostile s'y manifeste contre l'énergie 
de Baco : alors il veut le seconder en lui prêtant 
l'appui des clubs^ que quelques voix timides es- 
saient d'entraîner vers la capitulation. Avant donc 
de connaître la décision de ses collègues, il se 
hAte de courir au club rassemblé dans Saint-Pierre, 
voisin du département, et là, se précipitant dans 
la chaire avec un empressement qui produit une 
violente émotion dans l'assemblée, il interrompt 
brusquement l'orateur qui s'adresse alors au peu- 
ple rassemblé en nombre considérable dans celte 
vaste enceinte, et s'écrie avec une sorte de trans- 
port d'indignation : 

a INnnlais, rdveillez-vons. Atix armes! aux travaux! 
Debout! Elevons des retrnnchemenls, creusons des fos- 
sés, élabiissons des batlerics , mais surtout soyons su- 
bordonnés. Si les bri^yands voulaient tous commander, s'ils 
s'avisaient de raisonner,dc disputer sur leur solde, de dire 
nous marcherons h telle ou telle condition, sinon, non; 
si, pour se dispenser d'aller au combat, ils se plni/<;naient 
qu'on les m^ne A la boucherie, depuis long- temps les 
brigands seraient réduits; mais ce qui fait leur force et 
leur succès, c'est qu'ils sont dociles à la Toiz et aux or- 
dres de leurs chefs. Pénétrons-nous bien do cette maxime , 
devenue une loi : La force armée est essenlieliement obëis- 
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san/e.Si nous Toolons ^tre libres ilans nos cités, dans 1793 
nos sections, dans nos foyers, noui devons savoir ôlre '^^■'"c"* 
Tolonlairement soumis dans les camps et sons les armes. 4 messid. 

o Si Charrette, Guerry et Piron , sont instruits de 
notre ferme résolution de vivre iibres ou mourir, ils 
n entreront jamais dans nos murs; mais si vous mollissiez, 
si vous no déployiez l'énergie la plus grande et la mieux 
sontenue, si la moitié d'entre nous voulait traiter àvec 
des brigands, alors lont serait perdu , perdu sans res- 
source, et Nantes serait livré à un affreux pillage , à un 
pillage général.... et dans la prairie de Mauves s'ouvrirait 
bientôt la fosse épouvantable de Macbccoul, où tous 
les patriotes seraient successivement dévorés par le trépas 
le plus horrible.... Nantais, aux armes! Du courage, unité 
d intentions et d'efforts : confiance dans nos autorités 
constituées, dans nos généraux; nnion , fraternité I.1 
plus enlière avec tous nos frères d armes , accourus dans 
nos murs au bruit de nos dangers; et, conjointement 
avfic eux , nous aurons la gloire de sauver Nantes et la 
république. » 

Bravo ! bravo !.,. vive la république ! morl aux 
Irai ires!... aux armes!.,, aux armes!... Tels sont 
les cris confus qui, pendant quelques instants, 
succèdent à ce discours^ dont Timpression est 
volée, et qui est converti en proclamation au 
peuple- 
Un incident vient doubler Tenthousiasme... 
ViUenave porte, à sa ceinture, deux pistolets, dont 
Tun s'échappe et tombe de la chaire au moment 
où il termine son énergique allocution... un ci- 
vil. 20 
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1793 toyen le ramasse el le remet à Yiliauave. u Merci! 
An f .» s'écrie oehiHâi car je veiu m'an- servir ooalre les 

Bravo I bravo /... mor^ aux amtocra^es/... et 
toute rassemblé se lève en emiit «iè âhÊàêl e,i 
se répand ibnii tonte k viOé sTec tcA mi^raeft^a^ 

Les dpux r^eprésentanti^. 4u pt^i#,,nQ^gg-, 
vaient eontiBBpr <m jtiieiiee qie Ifif. awip^iiîiifap> 
raient pas tardé^è iMeiplélevt* il Irilail tneréi^ 
marche oilicielle pour attester, au moins an dehors; 
que tout proVeiuôt d'ejOK. Ib ëcrivirëitti donc 6^ 
ficîeAeménl an comité central ^e^ ç jrj^^a^^ii^ 
nîstratits: 

• CiloyeBB^ pi^ horde f|^ Vigan4ff (ias^ eèsAtif^^ 
redemandent un m«Hre, osest ma^^^ x^ «itA4NUT|pi| 
proposer des fers. Les lâches ! ignorent>Us denc que o*ott 

vous qui, en 178S, donnâtes lo bij;nal tic 1 insurreclion 
qui a renversé la tyrannie, et que ceux qui, .'i cette 
époque^ procLiinërent les droits sacrés de riiomm^ne 
se somnetlronl jamais au joug; aTilissant de rofdarj^e^ 
» Noiia d(^Iarons la Tîne de Nàotes en liât de iiëgé'f 
et qii*eb bonsdiiiicBee Va'ittcNril^, dont le^ dlBciM èi«tt/ 
sont revêtus pour le maintien de Tordre el de la police 
intérieure, est dévolue au commindanl militaire, qui 
Icxcrce exclusivement sous sa responsabilité per40|iii|||la^ 
cuaforménienlà.iajloi du l|Ç juU,^i i79J^,^.,.,^,, „rj 

Cette lettre avait un but évident, et soab^ 

tenu vient à l'appui de. noj^t^^ ^j^in^^^j^^ 1^^ 

repF^!KîntanU,,l^^^on)p^ 
la tête du mouvement, é'ëtait lui Kvrer k vSe | 

tandis qu'en déclaraot liantes en état de siège , 
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tous les pouvoirs se concentraienf entre les mains i793 



liantes n*avait que peu de défenseurs, et une 
armée formidable par son nombre s'avançait vers 
elle. ^ 

•Mais une sentence de mort avait été prononcée 
contre quiconque parlerait de se rendre ; et le 
conseil, en adoptant d'enthousiasme la motion de 
Baco , fit afCcher dans la ville l'arrêté qui appelait 
tous les habitants aux armes, avec la peine de 
mort contre celui qui prononcerait le mot de capi- 
tulation. 

Alors , les sociétés populaires n'eurent plus les 
mêmes orateurs... L'entraînement produit par Baco 
devint général. 

Beysser fut nommé, sous les ordres supérieurs 
de Canclaux , commandant de la ville de Nantes 
aussi long'temps qu'elle serait en état de siège. — 
il s'occupa immédiatement des dispositions né- 
cessaires pour la défense , et adressa aux Nantais 
une proclamation. 

« Si, par l'effet de la trahison ou de la fatalité , 
disait Beysser, Nantes tombait au pouvoir des 
ennemis , je jure qu*elle deviendrait leur tombeau 
et le nôtre, et que nous donnerions à l'univers un 
grand exemple de ce que peut imprimer à un 
peuple l'amour de la liberté , la haine de la tyran- 
nie. » 
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1799 MA les feptéÊBtâÊÊtàÊ m hûmîqb à Manlefl 
Aa tV étrieat peu rama h . y»pr<Mroq«ëieBl aae lettre è 
b'MÉL départements voisins, pour en obtenir des 

La V9k «te NtMee mpimSt-ipen a^eaiMin» ée 
cette demande. Baco, d'accord avec Beysser, vent 
que kt Kantab ne eomptenl que mt evx-niêraes. 
Hommes, femmes, enfants, vieillards, sont toas a{>- 
pelés aux traveazdefortificatioii, que dkigent les 
« i dy t ecit es Ogée el Demoion. 

De ce moment, tout se prépare pour la défenfie. 
Les isaoes de la ville soal coupées par des feaaés, 
fermées par des remparts gaionnés, des barrières 
crénelées ; on élève des batteries sur les points 
principaux Y en finsam à la Mte qnalqaes Mitos 
travaux d*enceinle; des chaloupes canonnières sont 
piaoéessurlaLoire; on rassemble les manilionS|les 
Vivien; oBowl en étal les mmc. TootelMyMi est, 
volontairement ou forcément, soldat ou travailleur. 
Les enluits portent la hotte, les feaam du peuple 
som esDploy ées au tenrassenents , les fenanes de 
monde font de la charpie el préparent ce qui doit 
servir m pansemeot dea blessés. On s'efforce de 
tout prévoir. Partout mm imneiise activité est dé- 
ployée pour la défense , pendant que les années 
vendéenass s'appio^eat de fiantes, en coatÎMant 
de Tcnvelopper , et en se grossissant d'nne grande 
portion des populations rurales qa'ellea traversent, 
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et aussi de tous ces vagabonds que Tappâl du bu- 

mm JUlO* 

tiu entrauie à leur suite. Ani.«; 

4 meisi4. 

Un comité de déCense se compose de Piter Deur- 
broucq , commandant-général de la garde natio- 
nale ; de ses adjudants-généraux Dufeu et Guil- 
lemé; du colonel Bonvoust, commandant l'artillerie ; 
de l'ingénieur en chef La Pommerie ; des architec- 
tes Ogée , Fournier et Demolon. 

Le comité indique les points principaux de dé- 
fense, La Pommerie en donne les profils , et Four- 
nier est chargé de l'exécution. La célérité est 
sans bornes. Une ligne est à peine tracée, que l'exé- 
culion louche à sa fin. Les travaux se succèdent 
immenses ; le zèle des citoyens est incalculable : 
hommes , femmes , enfants , vieillards, s'y portent 
en foule. 

Des postes avancés sont établis à Mirabeau , Gi- 
gant , Saint-Charles , Belair , à la roule de Vannes, 
sur la place Guttembcrg , à Saint- André , à Pont- 
Rousseau , k Saint- Jacques, à la Sécherie. 

Un écrivain mihtaire a bien fait comprendre la 
position militaire de la ville en énumérant les dis- 
positions prises pour cette défense ; — « La ville 
de Nantes , placée entre la Bretagne et la Vendée, 
est le centre des communications de l'ouest. Trois 
grandes routes sur la rive droite de la Loire; trois 
autres sur la rive gauche y concourent. Sur celte 
rivière , un déOlé très-étroit de deux mille mètres 
de longueur , qu'un faible détachement peut défen- 
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n^oig aisément, est le seul point de passage des 
An^^ ponts de Cé à la mer. Située au confluent de trois 
' rivières, la Loire, l'Erdre et la Sèyre, IMaRtes 
n'est attaquable que par la rive droite de la Loire. 
Entourée jadis d'une forte enceinte de murailles , 
elle présentait alors de tous côtés un accès facile, 
depuis la démolition de cette muraille. On la mit 
toutefois dans le meilleur état possible de défense. 
On fortifia Textrémité de Richebourg. Des barri- 
cades, armées de canons, furent établies sur les 
routes de Paris, de Rennes et de Vannes. On 
plaça deux pièces de canon de 6 à Tavancée de la 
route de Paris , deux de 1 2 à l'avancée de celle de 
Rennes, et une de 6 et une de 18 sur la butte 
Saint-André. Du côté de l'ouest on construisit des 
batteries au dessus de Gigant et sur le coteau de 
Miséri. Le Pont-Rousseau , sur la Sèvre , (ut 
couvert par un château en bois, armé de trois 
pièces. Une barrière défendit l'entrée do chemin 
de Saint-Sébastien , k la tête du Pont de Pirmil , 
et une coupure fut faite à l'entrée du même pont, 
avec un pont-levis défendu par deux pièces. » 

Canclaox , soit pour protéger la retraite qu'on 
le verra méditer , soit pour n'être pas surpris dans 
le cas où les Vendéens s'avanceraient parles routes 
de Rennes et de Vannes , fait surveiller ces deux 
routes par le 109.*, campé dans la prairie de la 
Sauziniëre. 
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La réponse du maire de rïantes ne fut connue Aai.«; 
à Angersqueleâ^jorn. 

Amâtdt , les Vendéens tinrent consal ponr ar- 
rêter le plan d'attaque de la ville. 

11 fat eonTenn /comptant sur le dénuement des 
fortilicilions et èor la diversion que pourraient 
opérer les royalistes sur lesquels on comptait dans 
Hantes , qn'on l'investirait et Fattaquerait de tontes 
parts , le jour de la Saint-Pierre , Tnne des an- 
ciennes grandes fêtes catholiques de Nantes, c'est- 
ft-dire le 39 juin, afln que fenthonsiasmé religieux 
doublât le courage et la confiance des Vendéens. 

DiM. de Gharette e( de Lyrot, à la tète de 
95,000 hommes et pourvus une nomlNreuse ar- 
tillerie^ commenceraient rattaquc par les faubourgs 
de Pont^Rousseau et de Saint-Jacques, sur la rive 
gauche. 

L'armée d'Anjou , se dirigeant sur Nort , pren- 
drait à revers le camp de Saint-Georges, seul 
obstacle qu'elle croyait rencontrer, et, maîtresse 
de tous les points, attaquerait k ville par les routes 
de Paris , Rennes et Vannes. 
. CatheKneau s'opposa à cè plan d'attaque avec 
une opiniâtreté dont on fut surpris : selon lui , on 
ne devait pas ôter toute issue aux Nantais : il fal- 
lait leur laisser un moyen de retndte , afin de ne 
pas les pousser ù une résistance désespérée , qui 
pouvait devenir fatale aux armées royales. 
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On lui répondit en énumérant les forces des 
Vendéens el celles de leurs adversaires , c'est-k- 



dire plus de dix combattants conlrq un , et surtout 
en lui démontrant la nécessité d'un grand exemple, 
qui , soit par une prise d'assaut , soit par une sou- 
mission j devait frapper de terreur la république. 
Enfm, ou lui fil connaître les intelligences qu'on 
avail dans la pluro avec nonilire d'habitants qui, 
disait-on, étaient dévoués à la cause de la monar- 
chie.... Callielineau reslail seul de son avis . il dut 
cédtr forcénicnl; aulremcnl, il ravivai |, les débats^ 
tout préls il recommencer enire les diiïérenls chefs, 
chacun se disputant le commandement supérieur , 
avec un esprit de jalousie qui a toujours arrêté les 
succès des Vendéens ; et ce fut peut être là le vé- 
ritable motif d'une attaque simultanée. £n effet, 
en se divisant pour attaquer à la fois sm' divers 
points, chacun semblait conserver l'honueur de 
ses armes, car chacun espérait pénétrer le pre- 
mier dans la ville. Cette émulation produisit de 
grands actes de courage ; mais elle rendit la ré- 
sistance plus facile , parce que les ponts devaient 
se défendre avec de faibles moyens. 

Après avoir laissé I^a Rochejaquelein à Saumur, 
avec une force suffisante, pour garder celte ville, 
l'armée d'Anjou se mit en marche, et Charelle 
alla se placer à la tête de la sienne. 

Les iXantais ne pouvaient encore être instruits 
des mouvements des armées royales \ mais ils les 
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prévoyaient suflisaniment, et, ne se dissimulant pas ^j*^.^?^ 
rinfériorilé de leurs forces , ils firent un nouvel Ao i." 

. 7 messid. 

appel aux habitants des départements d Ue-et-Vi- 
laine, des Cùtes-du-INord, du Morbihan et du Fi- 
nistère. L'adresse suivante, rédigée par Villenave 
et Michel Thébaud, leur fut envoyée le 25 juin, au 
nom des sociétés populaires de JNantes : 

« Frères et amis, la giiurre civile embrase le dépar- 
tement de la Loiru-Iniéricurc; liantes est eo état de 
siège, et si cette ville devient la proie des brigands, Ui 
ci-devant Bretagne sera bientôt en leur pouvoir. 

» Levez-vous, Gers enfants de rancienne Armoriqne! 
levez-vous en masse; il nest plus temps de délibérer. 
Votre salut ou votre perte sont ici ... sous nos murailles! 
Accourez! les brigands nu délibèrent pas. Vos intérêts, 
ks nôtres sont les mômes- Si, par une coupable insou- 
ciance; si, par de faux calculs, vous restiez dans vos 
cités pour les défendre , lorsqu'elles feraient attaquées, 
nous vous le prédisons et vous le sentirez, vous seriez 
tous successivement dévorés les uns par les autres. Une 
résistance partielle est insullisanle, impossible; ro n'est 
qu'en nous réunissant que nous pourrons arrêter l'inva- 
sion des barbares, et que nous assurerons à jamais le 
règne de la liberté. 

a Que vos âmes conçoivent donc, à la fois, une sainte 
résolution! que cette résolution soit généreuse. La tombe 
du fanatisme est au pied de l'arbre de la liberté. Enten- 
dez, entendez les cris de vos frères !.« qu'ils soient pour 
vous le canon d'alarme !0 vous tous qui aimez la liberté ; 
vous tous qui voulez ne pas perdre en un jour tous les 
sacrifices que vous fîtes pour elle, partez.... partez sur- 
le-cbamp... Demain, pcut-ôtre, il ne serait plus temps. 
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f Tfi *» Ne sovcB ârrélés par aiicimc considération. 

25 jtite. w i- ' , . . .. 

AQi.«r » Lalrabison vons ootonre; ses pi(^{ycs so miiltiplicot 

partez... Si lop vooiparlo iji^olrej jvpportéçif ^tttr 
les rebelles , dë Tlltès reprises sur enx , n'en crojei rieoi 
. et pressez encore pins voire départ ... El si l'on voov^ 
disait que Nantes ¥cut capitoler»ou qu'il s'est déià.lWI- 
db.../ Ah I frété* dl mb, aWt iorlimt^lfilCéi ; MUèi jhii 
d'M^rlr. TiMittVv^os somnÉî W ' ^1^(1^^ 

temps, nous vous laisserons un exemple à suivre, et 
nous saurons mourir. Mais surtout tfuevos forces dépar^ 
AnèniaêgstHeHmniécrdtêrkf flmaUmê quioom^emirt 
i|^.~..;1>eseendiM8 de edt «nefeiÀ héMtà\ ttllf HML 
ditait qoHli m Tonlaiettt pat tnéAlè qne Idlirè^WpA 
furent sonillës par l'aspect de l'esolavag^c , rappem^VdÉI 
la gloire de vos anci^lres. Les Romains ne purent toqs 
soomettre, et des escUves tous apportent lajuag. Mtffeh 
rea-Tons la téte?lfba, non. Aox armât! b fiNM^%UV|h 
à nantèa. knx a^ttietf €e ne ttfnl ploii âki'\SÊlMlÊé^ 
vont derez foarnir , c'est une ariliéèqa^llÉiftlsIMjiiiaii- 
tanémcnt. Qu'cllf presse la terre, qu'elle Toleî les demi- 
mesures ont toi||^ perdu : ce n'est qu'en nous leTaot en 
matte qaeHott^^umnt tonl taover! t.î -iii9«|i^ 

» La éoloDtie de la liberté est enedre'tfcibiMI 
df) neirè citd; mais si, dans pen de jo|rÉ« #èiiâ^lMMl^ 
près de nous, elle sera pcul-ôlrc renversée sur nos cada- 
vres étirants, et, sous ses débris, Vous trouycrez bien- 
tôt U Hlortfttu retcrarage. ^ ^ ••^ 

.Ka» Il n'estpliu Vma^ de àèHiluMé'^i^ 

cours ; pendant que radrosso républicaine est vo- 
tée, une des armées royalistes se dirige sur P(orl| 
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OÙ elle doit rencontrer une de ces résistances 1793 
glorieuses qui sulusent pour illuslrcr un nom , et ao i." 
celui du Nantais Meuris restera, on effet, attaché 
k la défense de Nort. 

« L'attitude des autorités civiles et militaires 
(récit de Napoléon) imposa aux malveillants, annula 
Teffet des menées sourdes, des intelligences que 
d*Elbée se vantait d'avoir dans la ville. Nantes 
passa subitement de la plus grande frayelir à l'at- 
titude d'une grande cité qui se lève contre la ré- 
bellion. » 

D*un autre coté, quoique cela fût de peu d'in- 
fluence pour le projet contre Nantes, un rassem- 
blement composé de 5 à 600 cavaliers, venait 
d'être sabré dans Parlheriay par le général Wes- 
termann , et trois pièces de canon étaient restées 
à son pouvoir. 

Les représentants ne sont pas à leur aise à 
Nantes : cependant, ils s'efforcent de faire bonne 
contenance. S'étant rendus au comité central, ils 
disent : « que le péril imminent où se trouve la 
ville de Nantes leur a fait naître l'idée de détacher 
Tun d'eux pour Paris, afin d'y peindre à la Conven- 
tion nationale la position de Nantes, en réclamant 
avec énergie des secours , parce que c'en est fait 
de la l'épublique, si Nantes vient à tomber dans les 
mains des contre-révolutionnaires, la perte de cette 
TÎIk entraînant infailliblement celle du reste de la 
Bretagne. » 
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^^*793 Le comilt^ applaudit aux projets des représen- 
Ani.'r tants^; mais le doute semble se mêler à r44>plau- 
dissement. Le projet de départ ne s'effectue pas. 
Les routes sont interceptées, et la correspondance 
ne peut être établie avec les départements voisins 
qu'au moyen d'un aviso, qui dgit d'abord se rendre 
aux Sables. 

Le comité reçoit avis de l'arrivée , en Loire , 
de la frégate CHermione , laissée à sa disposition 
par le vice amiral Morard de Galle. 

Les citoyens Cossin et Hardy ont mis plusieurs 
corsaires aux ordres du comité \ mais ces na- 
vires tirant trop d'eau pour servir utilement, ou 
choisit deux navires plus légers pour parcourir 
le fleuve, de JNantesii Paimbœuf. 

8 mitlid 26 juin , sur la réquisition du général Can- 

claux , toute la municipalité se met en marche , 
précédée de son trompette et de ses archers, et 
escortée d'un détachement delà garde nationale, 
elle proclame l'acte départemental qui met la ville 
en état de siège. 

27 joio- DÉPENSE DE NOBT V\R MKrRLS. 

9 meMid. 

Le 27 juin , à 8 heures du soir , mi corps de 
4000 hommes de l'armée vendéenne arrive devant 
Norl, pour traverser l'Erdre. Il y rencontre un 
obstacle qui retarde .sa marche , et sauve Nantes , 
en en empêchant l'attaque simultanée, car on 
verra , dans le récit de la journée du 29 juin , que 
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la première attaque ayant commencé par les Ponts, ^^^^^ 
on s'y porta avec un empressement qui, un instant, An i.y 

9 metsid. 

ne laissa que de faibles forces au\ routes de 
Vannes, Rennes et Paris. 

INort ëtail dt^fendu par le 5.' bataillon de vo- 
lontaires de Nantes , que commandait Meuris , 
ferblantier de cette ville, appelé h ce commande- 
ment par la voix unanime de ses frhres d'armes , 
tant son courage inspirait de confiance. 

11 n'avait îivec lui que 5 à 600 hommes, soute- 
nus par deux pièces de campagne. Les 4000 
vendéens, avec une forte artillerie essayèrent de 
forcer le passage de l'Erdre. (]'était, comme ce 
devait être au siège de Nantes, dix contre un. 

En vain , les Vendéens cherchaient un gué : Ils 
perdaient là im temps précieux, et cependant ils 
n'osaient se liàsarder à traverser une rivière qui 
leur paraissait partout trop profonde, lorsqu'une 
femme, échappée de Nort, leur indique un endroit 
guéable. 11 était alors cinq heures du malin ; le 
feu durait depuis quatorze heures : les volontai- 
res de Meuris avaient épuisé leurs munitions : des 
cavaliers vendéens, portant en croupes quelques 
fantassins, se jettent dans l'Erdre. Le feu républi- 
cain s'est forcément ralenti , les cartouches man- 
quent, et cependant nos Nantais ne cèdent pas le 
terrain. Meuris a compris que, retarder la marche 
d'une portion de l'armée royahste sur Nantes , 
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1793 c'est diviser ses clTorts et sauver la cité. Nos vo- 

27 juio. 

Ao i.'c loiitaires reçoivent à la baïonnette les premiers 

î racssid. 

vendéens assez audacieux pour gagner le rivage 
opposé; mais la masse royale de l'armée les sui- 
vait. Les volo;ilaireB nantais sont bientôt envelop- 
pés ; les morts servent de remparts à ceux qui 
combattaient encore. Le grenadier Decheneaux , 
couvert de blessures, est entouré de vendéens 
tombés sous ses coups. René Landais , blessé non 
moins grièvement, n'a pas quitté le commandant 
fleuris qui anime les siens par son exemple el ses 
paroles. Foucaud se rend par sa valeur digne d'être 
le commandant en second de ce valeureux batail- 
lon. Mais à peine cinquante combattants restent 
debout : tous les autres sont tombés, ou morts ou 
griiivement blessés, lorsqu'un de ces derniers, 
O'Sullivan, dit à Meuris et à Foucaud : « Laissez- 
nous, nous mourrons pour la liberté ! Allez dire 
aux JNautais d'en l'aire autant ! » 

Meuris serre ses volontaires autour du dra- 
peau national, dont les Vendéens ont inutilement 
essayé d'approcher : il effoclue ainsi sa retraite et 
peut arriver jusqu'à INantes avec quarante-deux 
hommes seulement... 

Dans cet intrépide bataillon dont nous avons eu 
le contrôle en nQs mains se trouvent , parmi les offi- 
ciers, Garnier, Lacroix, O'Sulivan ainé, Martin, Ar- 
chambaud , Foucaud , Soudray, Leroux , Savoy, et 
parmi les sous ofliciers et les simples gardes natio- 
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iiaux des < iiuyens dont les noms sont reï?lés dans ^ 1:93 
notre ville : Dupous, Potier, Ruelle, Mazille, Manel, aVi.'t' 
Lavallée, Thual, Bedoit, Hervé, Cailliaud, Lamarre, ^ 
Gcrgaud, lltraiill, Lemcsle, Favrc, Lasnier, IIous- 
sel, Aguesse, Le Blond, liocmard, Ducheniin, Re- 
naud, Ferron, Maussion, Vallet, deffroy, Dclau- 
nay, Roussel, Colin, Mcry, David, Floury, HuiJlou, 
Durand, Dubois, Normand, Lelourneulx, Marion, 
lieurlin. Rossignol, Prieur, (iandon, Valin, Mo- 
rcau, lluard, Pineau , Bruncîl, Baudry, Pellerin, 
Praud, Baugas, Allaire, Landais, Rialland, Godil- 
lon, Denis, Guopin, Tarin, Frerejouan, J^erdriau, 
Vivant, Haudaudine, Brosseau, Deslandcs, Bouë- 
dron , Bonnard , Brelonuière, Adrian, Courtois, 
Loiseau , (iourdon, Faucet, Chevalier, Raffegeau, 
Dugas, etc. 

L\ VEILrE DE i/aTTAQI E DE NANTES. 

Le i^énéral Canclaux avait élaMi son (luarlier- i"'"- 
général à jSantes, mais en laissant ses troupes, for- 
tes de 4000 hommes, à sou camp, sur la route de 
Paris. 

Malgré les termes du rapport qu'il fit ulté»rieu- 
remenl à la Convention sur la journée du 50 juin, 
il rroyait la défense de Nantes impossible'. Nous 
en avons la preuve dans ce rapport même, quoi- 
que sa première [)en8ée de retraite y fut dissimu- 
lée. H y disait : 

o Les rebelles iDCD^içniLMU ci'Uo ville ilo la manière la 
|»U^s ilcciUce. J'uvais avis do toutes parts qu'ils m;u*- 
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17'J3 chaienl sur moi à grande force et liâle. En vain, j'avais 
AoT" accepté les secours qui ra'araieht été offcrls par divers 
in^ssid. dt'parlemenls; en vain, j'avais demandé quelques balail- 

• Ions dont je pouvais encpre disposer, sans alldrer la sft- 
relé des côtes et des places confiées :i mon commande- 
ment, et parliculitrement le;» compagnies de grenadiers 
des bataillons qui les ont avec eoi, je prévoyais bien que 
ces ressources seraient tardives. Cependant, mon avant- 
pardc valeureuse, mon camp bien placé, mes troupes 
dans la meilleure disposition, me donnaient l'espoir de 
repousser les brigands, el j avais derrière moi Nantes 
pour me recevoir, et l'assurance de donner à cette ville 
au moins, quatre heures pour préparer sa défense, qu'une 
garde nationale nombreuse el pleine de courage devait 
rendre comme certaine. (On n'oubliera pas que ceci était 
écrit après révéncmcnt). Dans la nuit du 27, je fus 
aveili que l'ennemi, ne voulant pas at^qucr de front les 
troupes campées entre la Loire el l'Erdre, s'avançait pour 
forcer le passage de cette rivière, à l'eOet de tomber de 
là sur la ville de Nantes. Ce poste était défendu par cn- 

• viron GOO hommes du 3.' bataillon de la Loire-înférieure, 
commandé par le colonel IVfeuris. Il s'est battu depuis 
huit heures du soir jusqu à cinq heures du matin, que, 
forcé par le nombre des attaquants, que I on dit avoir été 
de qnafre mille hommes, par ses pertes et par la fatigue, 
il a évacué le poste. Ce bataillon a sauvé son drapeau, 
mais non pas ses canons, ni une grande partie doses gens 
qui avoient été trt'8 bien secondés par la garde nationale 
de l'endroit. A la première nouvelle, j'étais accouru au 
camp pour en faire partir un renfort: il n'est pas arrivé 
assez à temps, si ce n'est pcut-âtro poar arrêter la pour- 
suilé des rebelles ; et, peu après, ce détachement est venu 
me rejoindre sans coup férir. Mais, dès ce moment, j'oas 
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de l'inquiéliide sar raa position qui ne couTroil pIusNan- 1793 
tes sur les routes de Bennes et de V annes. Celle de l'en- 

An I." 

nemi l'en rendoit maître, au contraire, et de plus, de 10 messid. 
tout le pays environuant, soit pour y vivre, soit pour le 
faire soulever, et de là presser el serrer celte ville. Je for- 
mai d'abord le projet de la traverser eu force, et d'aller 
retomber sur iVor/,- mais celte marche eût été longue; 
t d'ailleurs, on me disait qu'une colonne très forte de rebel- 
les étnil à ÀQcenis: elle auroil eu trop beau jeu de tom- 
ber $ur la ville, alors que j'en eusse éié éloigné et que 
mon camp ne l'auroil plus couverte. Ces considérations 
me décidèrent i\ le lever et à rentrer dans INanles, pen- 
dant la nuit, pour y faire des dispositions de défense , et, 
de là, s'il y avait moyeu, reprendre Nort. Mais je ne vou- 
lois rien perdre : je voulois que celte retraite se fil 
secrètement , sans confusion ni précipitation. Je donnai 
ordre à mon avant-garde de tenir, si elle étoit attaquée. 
Elle le fut à cinq heures du soir, mollement, il est vrai, 
parce que les rebelles furent tcnusen respect parles bon- 
nes dispositions prises en première instance par le géné- 
ral Keysser, confirmées par les autres commandants suc- 
cessifs, Boisgnyon el Laval, adjudants-généraux, et notam- 
ment par le citoyen Gelé, lieutenant colonel du huitième ba- 
lailloodc la Seine- Inférieure, dont il avoilavec lui quatre 
cents hommes pleins d'énergie et de fermeté : le reste île 
sa troupe s'e5t conduit de même. Je fis de plus soutenir 
cette avant- garde par l'adjudanl-général Laval, sur lequel 
je devois compter. l£lle amusa l'ennemi et ne me rejoi • 
gnit qu'.i dix heures du soir ; ce qui ne pouvoil plus per- 
mettre aux rebelles de connoître le mouvement que je 
voulois faire, ne mettant pas- même dans ma eonfidenre ce 
qui meDtouri', si ce n'est les représenlimts du peupL' 

ni. 
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1793 Merlin et Gîlict, dont les avis sont pour moi de si bon« 
Xn^i*''' fî"'*lc*« je fis distendre le camp dès six heures, «mis le 
10 messid. prcHexte d'ôlre plus en état de recevoir mon avant-g^ardc, 
si elle était ployée. Je mis les troupes en bataille : elles 
étaient toutes pleines d ardctir, et ne brAloient que de 
combattre ; je lis liler vers Nantes les équipages. Tont 
étoit donc disposé pour ma retraite, sans que personne 
se doutât de mon projet. A onze heures et demie, je l'ai 
commencée par mon parc d'artillerie, et surcessivemenl 
par demi-brigades, auxquels l'adjudant-général Carohray 
arrivé depuis deux jours, et mes aidcs-de-camp Saint-Ja- 
mes et Lavallette, qtii m'ont si bien secondé dans cette 
occasion et dans la journée d'hier, ainsi que les adjoints 
aux adjudants-généraux, indiquoient leur départ, parti- 
culièrement l'une après l'autre, feur mafchc et leur desti- 
nation aux différents postes de la ville que je voulois, que 
je devois soutenir. J'ai été parfaitement aidé dans celte 
besogne par le général de brigade Glliberl. »> 

Quoi qu'il en soit de ce rapport, deuv bataillons, 
partis pour secourir les volontaires de Meuris, 
furent obligés de se replier sur le eainp que le 
général Canclaux avait placé dans la lande do 
Saint-Georges, ii reinbranclieincnt de la roule de 
Paris el du chemin de CbAteauhrianl, en ge logeant 
lui-même, avec son élal-niajor, au Plessis-Tison , 
appartenant à la famille de la Tidlaye. 

Aussitôt, révacualion du camp fut résolue ; mais 
les deux représentants, (jui ne partageaient pas la 
confiance de Haco , décidèrent Canclaux ù celle 
évacuation , avec ses /|000 hommes , en se diri- 
geant par la roule de Rennes, sous le prélcxlc d*ar- 
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rôter le corps vendéen qui s'avançait par celte 
route. 

Le fait est constaté dans une délibération de la 
municipalité de Nantes, en réponse à une basse dé- 
nonciation des représentants. «Six millions, conduits 
à Nantes quelques jours avant, lit-on dans cette 
délibération, tant pour le paiement des troupes du 
camp que pour celui des troupes en garnison, 
étaient sur les charrettes, et les bagages de l'étal- 
major emballés. Les voitures du général étaient 
prêtes , ainsi que celle des représentants. » La ville 
de Nantes allait être abandonnée... 

Des oflîciers de la garde nationale s'aperçoi- 
vent de ces mouvements : Guillemé , Tun d'eux, se 
hâte d'aller en faire part au général Beysser, et se 
rend ensuite auprès du général Canclaux, qui, trois 
fois, se refuse à l'invitation de rentrer à Nantes. On 
comprend ce refus : les deux représentants sont 
dans son camp, et l'on ne désobéit pas impunément 
à leurs ordres. Un seul moyen restait, celui de les 
ramener dansla ville, soitpar force, soitparadresse. 
Le dernier moyen réussit. Ils sont appelés chez 
Coustard, sous le prétexte d'une communication 
importante, et là, Dufcu et Guillemé, adjudants-gé- 
néraux de la garde nationale , accompagnés d'Kr- 
nest et de Berthault, oITicicrs de la môme garde , 
leur demaodent de s'explifjuer nettement. Ils ne 
nient pas le projet d'éloigner l'armée, mais en pré- 
tendant d'abord qu'il s'agit d'empêcher la siinulla- 



528 XVIU." SIÈCLE. 

i"'J^ néilc de l'attaque, en combattant le corps d*arniée 

»8 juin. * . « , 

Ao I." qui doit s'avancer par la roule de Rennes. On leur 
répond qu'il ne restera pas à JNanles de forces 
sulTisantes pour défendre la cité, (jui n'en sera pas 
moins menacée sur tous les points. Alors, ils émet- 
tent divers motifs d'intérêt général qui , disent-ils, 
doivent dominer l'intérêt spécial de Nantes, lors- 
que l'évidence démontre que cette ville est dans 
l'impossibilité de résister à un siège, que tel est 
l'avis des généraux, et qu'ils doivent y croire, 
puisque seuls ils sont capables de résoudre une 
question toute militaire. 

Ces subterfuges n'en imposent point aux quatre 
gardes nationaux. « INous n'avons pas le temps de 
discuter, s'écrie vivement (îuillemé. Je vous dé- 
clare, au nom des sociétés républicaines de Nantes, 
que je suis chargé de vous empêcher de sortir de 
Nantes. Vous y resterez donc, parce que votre de- 
voir est de concourir à la défense de notre cilé , 
ou de mourir avec ses habitants : c'est désormais 
la même cause. » 

Les représentants invoquent le haut pouvoir 
dont ils sont revêtus... 

— i< La souveraineté^ populaire \ ous a seule 
donné ce pouvoir , reprend Guillemé ; elle vous 
ordonne de rester... et vous resterez. >» 

Us ont pris le parti de garder le silice, et déjà 
ils descendent pour partir dans une voilure de 
ptisle, (pulcs attend à la porte de Coustard, lors- 
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que Dufeu, faisant un signe à Guilleraé qui se dis- 
posait à les retenir , les devance en courant à la 
voiture. Il ordonne au postillon de dételer ; mais 
celui-ci ne se hâtant pas assez et les représentants 
approchant, Dufeu coupe avec son sabre les traits 
des chevaux et dit aux représentants avec sang- 
froid : « J'ai rempli vos ordres ! » 

Ces paroles semblent une explication satisfai- 
sante au groupe qui s'est formé. 

Les deux représentants comprennent qu'avec 
des hommes de cette énergie, la colère ne doit con- 
duire à rien, surtout lorsque Coustard approuvait 
tout par son silence. Ils se calment donc, et répè- 
tent , qu'au reste , la question est toute militaire , 
qu'elle a été résolue par le général qui commande 
en chef, et que c'est encore à lui de prononcer en 
cette circonstance. 

Aussitôt, Ganclaux est appelé. 

Sa position était scabreuse : il rassemble les 
corps administratifs au département , et là Merlin 
et Gillet répètent ce qu'ils ont dit chez Coustard , 
déclarant toujours en référer à Canclaux. 

Celui-ci exprime , sans détour , la presque im- 
possibilité de défendre Nantes, si les royalistes met- 
tent de l'ensemble dans leur attaque : leur masse 
seule doit , selon lui , anéantir tous les efforts. 

— « EmpOchcr nos ennemis de pénétrer dans 
Nantes, ou nous ensevelir sous les ruines de notre 
ville, lui répond Baco, voilîi notre détermination...» 
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1793 ~ « One v^kdm et le iGoo aw^ pmfemjntf- 
kai.*' fira , » reprend Beysser, avec cet abandon étourdi 
^ qu'augmpi|Uiiapt par£pii8 eu lui fup^ées du 
Champagne... , .. '4,my>*j» 

Canclaux répliijuc pai* un sourire expressif 
qui déconcerte ii§y ssor, sao^ changer fii^ée ^ 
ni sa légèreté habituelle, car en lataaat aîloskiii à 
Tancien litre du marquis de Canclaux , il jelle ra- 
pidement ces mots à Toreille de Ikfco.: « ç'efj^ a^fun 
qu on pourrait dire : saule marquis . \ 

Canclaux I plus grave, ne fait pas attention^ 
cette bouffonnerie, ou ne Tentend pas, ely^^B'^Qî^!^ 
çant de faire comprendre la vraie^ situation 4e 
JNantes , il énumère en huQuuc de guerre , tpu^^ti^ 
les difficultés de k position , en s'efEf^ywit di9tW^« 
criOer inutilement son armée et de livrer la ¥i}l|| 
nu pillage , au meurtre, eulin à toutes ie^ l^ç^^e^ff , 
d'une place prise d'assaut..,. "^-if/ 

— « Citoyen , 8*écrie Baco , tu t'abuses : «ne 
capitulation nous d.éslionorerait et u évÂtei^iut^jjkf^ 
tous ces malheurs* An reste, il y a peine de , 
contre quiconque parlera de capituler... et, quel 
qu'il soit, je jure de faire exécuter la sentence. . » 

Canclau%ya répliquer, wm ;ft'émouvoktf|f|,J|^ 
menace, quelque énergique qu'elle %oïy^ foffl^q/^[^ 
des cris aux armes! se font entendre. 

C'eatle-peuple qoi accompagne Mèuriai rentré 
à Nantes avec les débris de son bataillon. 

Lâ vue de cea lmveS| tout cowrerts de IM^i 
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de sueur et de poussière, harassés par la fatigue og ^n*o. 
el le comhal; mais, pressés encore autoui' de leur jp^J^^'^^ 
drapeau , et retrouvant des forces pour demander 
vengeance, a exaspéré la population, etlescrisatix 
amies! ne cessent pas de retentir.... on croyait, 
d aiUeurs, les Vendéens sur leurs pas. 

Meuris se présente au département: il rend 
compte à Canclaux de la défense héroïque de 
son bataillon (1). 

Le général ne savait pas encore cette longue 
et glorieuse résistance. 11 croyait qu'à la première 
attaque, le poste avait été emporté par les roya- 
listes. U comprend alors que le courage de cette 
poignée de braves (dont la plupart avaient vu le feu 
pour la première fois), arrêtant pendant quatorze 
heures ^000 vendéens, et composée de gardes 
nationaux dont Tarmée d'Anjou faisait peu de cas, 



(1) Et ce brave Meuris , qai s'était coovert de gloire 
dans ce combat oti la mort TaTait miracaleasement épar- 
gné, à qoelques jours de là fat tué, dans nn duel, pour 
on Tain propos. 

Moins d'un mois après son immortelle défense , on lisait 
sur une pierre tombale au cimetière de la Bonteillerie. 

A LA postébité! 

AUX MANIS 
D*AMABLB JOSBPB HBrHIS , 
COMMAKDAnT LB '2." DATAILLOR 
DC DAPABTBMBHT DB la LOlBB-IRriBIBUKB. 
A^BftS S*iTBB COrVEHT DB GLOIBB 
A LA BJITBAITB DB BOBT 

LB 28 jcin 1793 
IL rOT rVt MV COMBAT •inouuiB 
LB 14 JUILLBT 1793 
A l'aGB m 35 AKS. 
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^J^?? a du dc'moraliser les royalisles, en leur luontmnt 
Ao I." (luels adversaires ils vont coniballre , cl en loup 

10 roefsid. * ' 

faisant perdre un temps précieux. Ajoutons que 
Caudaux lui-même y trouve une confiance qu'il 
n a pas eue jusque-là, lui lial)ilué h n'avoir foi qu'en 
des troupes exercées et disciplinées. 

En elTet , ce général alors âgé de 53 an» , pas- 
sait pour un des plus habiles tacticiens de Tarmée 
Française. Deux régiments de dragons , comman- 
dés par lui successivement, étaient cKés comme des 
régiments modèles. 11 avait écrit sur Tari militaire, 
plusieurs ouvrages tr^s-estimés. Mais il était aussi 
brave que capable : l'esprit public de JNantcs vient 
de se manifester avec évidence , et ne lui permet { 
plus d'hésiter , à moins de passer pour un traître, 
en ces instants où la moindre hésitation est signa- 
lée comme une trahison. Les représentants Ini de- 
mandent eux-mêmes de prendre une décision, 
quelle c[ue soit leur pensée secrète. D'un autre 
côté, Baco assume sur sa tête la responsabilité de 
l'événement. Canclaux accepte donc la fortune de 
la guerre , souvent plus favorable que les calculs 
de la science, et, une fois la détermination prise, 
ses dispositions de défense sont ordonnées avec 
une supériorité qui lui donne déjà un immense 
avantage sur ses adversaires. Ces dispositions sont 
d'ailleurs appuyées sur une contiance parfaite de la 
localité, car depuis le commencement de la 
Révolution , et même avant , Canclaux , dans le 

i 
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commaDdement des dragons de Conli, n'a pas dis- 

•8 join. 

continué d*être en garnison à Anccnis ou à Nantes. Aa i." 

«... -Il • mrtsid. 

Sans contredit, ce fut lui qui sauva cette ville. 

Tous ses talents militaires sont mis en œuvre 
pour le meilleur emploi possible du peu de forces 
à sa disposition , après qu'il s est hâté d'ordonner 
rentrée de ses troupes à Nantes. 

Voici en quoi elles consistent : 

Les deux légions de Ki gardo nationale de Nantes, 
suus le commandement de Piter Dcnrbroucq. 

Le bataillon des vétérans, commandé par Paimparay. 

Deux compagnies de garde nationale à clieval , sous 
les ordres du commandant Robineau. 

Trois compagnies des marins de la garde nationale , 
commandées par Guillaume Berthault. 

Un bataillon des élèves de la garde nationale , sous les 
ordres de Debreïenne atoé. 
La légion nantaise. 
Un bataillon de la Loire-înférleure. 
1." bataillon de la Mayenne. 
1." compagnie des grenadiers de ittaine-et-Loire. 
4.' bataillon de l Ornc. 
1." bataillon de la Gucrcbe. 

bataillon des GMes -du-Nord. 
et 13.» bataillon de Seine-ct-Oise. 
Chasseurs de la Charente. 
8.' bataillon de la Seine-Inférieure. 
1.*' bataillon du 3.< régiment d'infanterie. 
i." id. du 34.« id. 

1. " id. du 39.« id 
!/• id. du 4I.« id. 

2. ' id. du 109.e id. 
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17'i3 Deux conipdgnies d invalides du chAU>aii. 
'ao'i"'«° compagnie d'ouvriers d'artillerie. 

10 messid. Quatre compagnies des canonniers de Paris. 

Deux cumpaguics des canonniers de Seine-el-Oise. 
Cavalerie des Côles-dn-Kord et d'IlIc-et-Vilaine. 
Gendarmerie de Nantes , de la Vendée , de Paris cl des 
côtes de Brest. 

Mais aucirn corps n'a rcffcctif que semble indi(}4ier lo 
titre de bataillon ou de compagnie : Plusieurs bataillons 
ne comptent pas 200 hommes sous les armes. 

Le nombre des combattants est de 10,989 hommes ar- 
més. 

En outre de ces troupes , Canclaux a des gé- 
néraux qui le secondent avec zèle et énergie. 

L'un d'eux, Beysser, également ex-oflîcier de 
dragons, n'a pas plus de trente ans. On le cite 
comme un des plus beaux hommes de France. 
Son caractère vif et impétueux , ses allures toutes 
militaires, son adresse à manier un cheval qu'il se 
plaît à équiper somptueusement, le font admirer 
de la popidation , et plusieurs fois, dans la journée 
du 29 , en le voyant rapidement se porter d'un 
point à un autre et s'agiter comme pour se trouver 
partout h-la-fois, la population l'accueille aux cris de 
vive Beysser ; c'est un fou, mais un fou très-brave : 
malheureusement, sa bravoure manque de l'expé- 
rience nécessaire à un chef : il est meilleur pour 
une charge ou un coup de maiqs que pour un 
commandement réfléchi. Un peu plus tard, on l'ac- 
cusera de trahison , et cette vie qu'il va risquer 
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à Nantes pour la défense de la République, la i793 

*^ 28 juin. 

République la donnera à ses bourreaux... An i." 

Toutefois , sans le gênerai Lanclaux , peut-être 
les Vendéens pénétraient dans la ville ^ car ce fut 
lui qui devina la fausse allaquc des Ponts, tandis 
que Beysser la croyait réelle... 

Mais n'anlicipons pas sur les événements. 

La ville de ISaiiles est divisée en sept arrondis- 
sements militaires, commandés par des chefs spé- 
ciaux : — 4." arrondissement (Richebourg) , le 
commandant Saint-Omer; — arrondissement 
(route de Paris) , le commandant Marchais ; — 3.' 
arrondissement (route de Rennes), le comman- 
dant Panhelcz; — 4.* arrondissement (route de 
Vannes) , le commandant Leborgne ; — 5.' arron- 
dissement (Cours du Peuple), le commandant Four- 
nier; — 6.' arrondissement (Chézine) , le com- 
^inandant Binct; — 7.' arrondissement (les Ponts), 
le commandant Chauveau. 

Trois citoyens, devenus maires de iNautes, figu- 
rent honorablement dans la défense de Nantes : 
le maire Bertrand-Geslin y est capitaine au 109.* 
de hgne; — le maire Louis Levesque, y est 
oflicier dans la garde nationale ; — le maire Fer- 
dinand Favre est dans la cavalerie nantaise. 

Tandis qu'on se prépare à JNanles, l'armée 
royaliste s'approche de cette ville en six colon- 
nes , sous le commandement en chef de Catheli- 
neau. C'est à Nantes qu'elle veut célébrer la Saint- 
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1798 Pierre, Tanlique fête patronale de la cité , et celle 
ad'i"'° pensée religieuse est pour les Vendéens une piense 
I metsid. jjjç^j^^Iqjj combat qui bientôt va se livrer. 

Bonchamps conduit la gauche , par la route de 
Paris et la prée de Mauves. 

Talmont et Stofllet se portent , avec la droite , 
sur la route de Vannes. 

Gathelineau et d*Elbée s'avancent , avec le cen- 
tre, sur la route de Rennes. 

Charette , sorti de Legé , le 26 juin , arrive le 
"JH au soir à Villeneuve , où il fait halte jusqu'à mi- 
nuit, et se remet en roule pour se rendre à Pont- 
Rousseau. 

De Lirot et Désigny tiennent la route de Clis- 
son et la côte Saint-Sébastien. 

La force de l'armée royaliste n'est pas connue 
de ses chefs eux-mêmes ; car , elle s'augmente de 
toutes les populations rurales , de gré ou de force, 
à mesure qu'on approche de liantes : c'esl là ce 
qui explique comment un grand nombre des Ven- 
déens sont armés de toute façon : les uns n ont que 
des bâtons; les autres ont des perches au bout 
desquelles ils ont attaché des instruments tran- 
chants , des faulx , etc. Cette armée , avec toutes 
les populâtions rurales dont elle s'est agglomérée 
«lit approches de liantes , n'est pas au-dessous de 
|iH),000 hommes, sur les deux rives. Elle compte 
pvtwfue toute lu légion germanique , impditique* 
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mei^t licenciée par la république , sous le prélexle 
que les soldais élaicnt arislocrales ! 

Jlendant ces mouveinenls , le général Caiiclaux 
fuit rentrer toutes ses troupes à jNantes^ et dispose 
ses forces ù chaque issue de la ville. « L'attaque 
a coniniencé presque aussitôt que nous étions ren- 
trés dans la ville, lit-on dans son rapport : Tordre 
en a heureusement été combiné , comme si nous 
avions eu le secret de laltaquc des rebelles. » 

Ainsi, quelques heures après le moment que 
les représentants avaient assigné pour leur fuite, 
« les Vendéens, d'après la fière réponse des auto- 
rités de Nantes (récit de Napoléon), commencent 
leur attaque. » 

ATTAQUE DE NANTES, LE 29 JUIN 1793, 
JOURNÉE DE LA SAINT-IMEttBE. 

Jllaque des Ponts. — Charelte, ayanl fait placer 
près de Rezé deux pièces qui pointent sur Ché- 
zine , et trois pièces en face du pont Rousseau , 
donne le sigmdde Tallaque par un coup de canon, 
et deux heures sonnent à la vieille horloge du 
BoufTay, lorsque les batteries vendéennes lancent 
leurs premiers boulets sur la ville 

Les batteries de JNanles sont prèles : elles ré- 
pondent aussitôt au feu des royalistes... une pièce 
de 1 8 enfile la route des Sorinières , par laquelle 
s'avance encore l'armée de Charelle : elle y jette 
le désordre. 

L'arlillerie vendéenne , servie avec trop de 
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^ 1 703 -fivadtél ne porte qse des coups inlitlks \ i' ar li lerie 
M*' nantaise, ssns se hâter, n^nroie bas wr ses) bmdet 
sans ea calculer la portée : trois fois elle abat le 
drapeaa blaBC ans ctis de vnw r^niMtf^ 

De Lirot, I la tête des: Vendéens venoB des 
camps de Cléôn et de la Croix-Moriceau, par la 
route de Giisson , attaque au nkème moéient le 
poatef de Saint-Jarques , que défend Fadjudaiit- 
général Boisguyon. Malgré le feu de mousqueierie 
éteBÉBSsiBMits et le leu soutenu do leur arffllérie, 
Boisguyon se maintient, avec le brave bataillon des 
Côtes du-Kord, les chasseurs et les grenadiers de 
la Charente, de S<^ne-et-ltanié et de Miiiiè èt- 
Loire , tandis que des gardes nationaux et des vo- 
lontaires de Plantes, dans les jardins et aux avant- 
postes j combattent avec une ardeur qd ne se ra- 
lentit pas, sous le commandement du chef de ba- 
taillon Mulonnière et du capitaine Ernest; Déjà le 
citoyen La Caze, adjoint à radjudant-général Bois- 
guyon, a eu un cheval tué sous lui ; beaucoup 
d'autres républicains sont blessés et rapportés en 
ville sur des brancards, lorscpie reimemi Iredoiiâè 
ses eiïbrls sur ce point avec une telle vigueur , 
que cette attaque parait devoir être la prindpale. 
Beyssèr le croît , et un de ées ifidesnle-camp, vient 
hâter la marche des légions de la garde nationale, 
qui au premier coup de canon, sè sont rassemblées 
à la hAte, et se dirigent vers les Ponts... 

Mais Canclaux veille : ladjudaut-général Dufeu 
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vient au m^mc instant de le prévenir que l'obser- t'Q"* 

. . . -'J j"'"- 

valeur placé sur la Tour de Saint-Pierre aperçoit An i." 

il me&sîd. 

une immense colonne qui 8*avance sur la roule de 
Rennes, avec quatorze pièces de canon , et que 
les Vendéens se montrent aussi sur la roule de 
Paris. Canclaux , se porte au galop à la tête de 
la colonne qui suit la direction desl*onls et en avant 
de laquelle marchait Baco... — « Mesenianls, 
leur crie-t-il, ce n'est pas Ki qu'il faut aller.... 
n'entendez-vous pas le canon qui tonne sur la 
roule de Rennes.... Là est la véritable athuiue ; là 
est Calhelineau... Suivez-moi! »> 

•Aussitôt, la colonne fait une rajude contre- 
marche et comprend qu'en eiïet le côté des Ponls 
est trop bien défendu par sa position pour que 
Tatlaque y soit diflicile à soutenir; mais un pre- 
mier mouvement avait entraîné là où on croyait le 
danger le plus grand... Toutefois , l'allaque cl la 
défense n*y continuent pas moins vives. Déjà l'ad- 
judant-général Boisguyon, repoussant les royalistes 
jusque sur la roule de Clisson, leur a enlevé 
deux canons , lorsque deu^' pièces d'artillerie , 
placées sur les hauteurs do la l\Iorinière , forcent 
les républicains à se repUer jusqu'à l'entrée du 
faubourg , où leur courage se maintient toute la 
journée. 

Le bataillon des vétérans, sous le commande- 
ment de Paimparay, s'est chargé de la police in- 
térieure et de contenir les partisans des Vendéens, 
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1793 si quelqucs-uus oscul Lasoi'der une tealalive, 

l'J jiiia. 

An I." et les historiens des Victoires et Conquêtes ont dit 
ces belles paroles de Paimparay (le chef de ce 
bataillon) à ses vieux frères d'armes: « Citoyens, 
ce jour va couvrir les IVanlais d'une gloire ou 
d'une honle éternelle. Persuadés de leur courage 
et de leur énergie , jurons tous de ne point parler 
de capitulation, et de mourir plulùl que de nous 
rendre. » Ët tous répètent ce serment. Les mêmes 
historiens ont également rapporté Tacte de dé- 
vouement du prêtre Gambarl qui, voyant un 
père de famille trop exposé j le prend par le bras 
en lui disant : « Retire-toi : c'est à moi d'affronter 
le plus grand danger. » Gambard est tué aussitôt 
en prenant la place de celui qu'il a sauvé. 

y/ltaque de la roule de Bennes. — A sept 
heures, Canclaux conduit vei*s la route de Rennes 
la garde nationale que Heysser a voulu iropm- 
demmenl engager au-delà des Ponts. 11 laisse aux 
routes de Vannes et de Rennes les régiments 
placés par lui à ces postes avancés; mais qui, pour 
résister, avaient besoin d'être soutenus. Beysser 
s'est également hâté de se porter sur ce point, 
que menace une colonne de plus de 20,000 V en- 
déens, qui n'est pas à une demi-portée de canon 
des barrières 

Alors, seulement, le brave 109/ opère ta re- 
traite de sou camp de la Sauzinière , dans un 
ordre admirable, sans se hAter, au pas ordinaire, 
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comme s'il eût été k la manœuvre. Les Vendéens J"^?^ 

'29 juio. 

le suivent à 200 pas sans brûler une amorce. ^° 

11 mesud. 

Les JNantais, en s enthousiasmant de cette mar- 
che qui leur donne tpute confiance, accueillent 
avec le chant de la Marseillaise le 109.% qui va 
prendre position au poste de la route de Vannes. 

Les Vendéens répondent par la volée d'une 
batterie placée sur une éminence de la roule de 
Rennes; puis, s'avançant à travers les champs et 
les jardins , pour s'approcher des faubourgs de 
Rennes et de Vannes, ils s'emparent des maisons 
extérieures, d'où ils dirigent une fusillade sur les 
troupes qui occupent les redoutes de Rennes , de 
Vannes et de Miséricorde. Ce feu devient très- 
meurtrier. 

Mais Canclaux se tient au poste de Rennes, 
c'est-à-dire au point de l'attaque principale que 
dirige CatheUneau, et là, de l'aveu même de ses 
adversaires, ainsi que l'a reconnu l'historien de 
CatheUneau, le général répubhcain montre autant 
d'habileté que de sang-froid. 

Cependant, un boulet ennemi coupe l'essieu 
d'une de nos piÎ3ces , et le feu atteint un caisson , 
qui, en faisant explosion, porte ses ravages sur tout 
ce qui l'entoure. Guerranderie , adjudant des ca- 
nonuiers nantais, est horriblement brûlé par le feu 
que émette explosion a communiqué aux gargousses, 
et plusieurs canonniers en sont les viclinies. 

VII. 22 
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Presque au- môme moment , une des batteries de 
An i." Cathelineau abat une barricade armée de canons, 

Il mettid. 

qui ferme l'entrée de la route de Rennes , et un 
corps d'élite parmi les siens va forcer cette issue, 
lorsque l'artillerie nantaise , voyant le danger, le 
calcule avec ce sang-froid qui ne se dément pas 
un instant au milieu du courage trop ardent de 
tout ce qui l'entoure : ses coups réglés, sûrs, 
brisent les caissons des vendéens, renversent leurs 
meilleurs pointeurs, et portent le désordre dans 
leurs rangs.... Alors, d'après le récit même des 
écrivains de la Vendée, « les royalistes reculent ; 
la rage les ramène ; le combat se soutient ; des 
tourbillons de poussière et de fumée enveloppent 
les combattants , dont le sang baigne la terre deji 
jonchée de cadavres. Des voix menaçantes se 
joignent aux coups redoublés d'une nombreuse 
artillerie ; des cris de fureur se mêlent aux der- 
niers soupirs des mourants. Les hôpitaux s'en- 
combrent de blessés ; le plus affreux tumulte rem- 
plit la ville. >• 

Les gardes nationaux J.-B. Constant, Pierre 
Lemat , Mathurin Giraud , Thomas Fromageau , et 
Poisson , officier de grenadiers, sont blessés griè- 
vement et mis hors de combat. 

Baco lui-même , en animant ses concitoyens par 
son exemple, est atteint d'un coup de feu à la cuisse : 
on remporte dans un tonïbereau : « C'est, dit-il en 
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traversant les ranes, c'est un char de triomphe que <79l 

/ , ^ 29 jnia, 

chacun de nous doit envier ! ne me plaignez pas ! » An i.*' 

11 messid. 

Mais ce sang répandu deYnande vengeance , et 
rexaspération des combattants s'en accroît, surtout 
lorsqu'une balle vient effleurer la poitrine de Can- 
claux... Elle n'a fait qu'emporter la broderie de son 
habit.... Toutefois, un instant on l'a cru blessé, 
les cris de vengeance éclatent dans tous les rangs... 

Seul, Canclaux garde son sang-froid, ordonne, 
commande , commande comme s'il n'eût pas eu 
sous les yeux l'épouvantable spectacle qui portait 
au comble la rage chez tous... Ceux-là qui suc- 
combaient , comme ceux qui couraient les venger, 
n'avaient qu'un seul cri , ils recevaient ou don- 
naient la mort , au cri de vive la républiqut ! 

Cependant , parmi les combattants, et cette re- 
marque est unanime , les canonniers nantais (dont 
faisait partie M. Moriceau père , qui depuis a com- 
mandé l'artillerie de la garde nationale de Nantes) 
agissent dans un silence qui contraste avec l'em- 
portement général... Pas un cri, pas une parole : 
on n'entend que le mot feu ! Le coup part , se re- 
nouvelle , porte la mort dans les rangs vendéens, 
qui se pressent sans ordre.... Pois les canonniers 
rechargent leurs pièces avec un calme effrayant, 
comme s'il s'agissait d'une manœuvre en temps de 
paix... Mais, plus le sang-froid paraît sublime, plus 
les acclamations des gardes nationaux et des trou- 
pes de ligne qui les soutiennent s'élèvent avec une 
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fureur qui porlc la même fièvre de conibal dans 
An I." toutes lésâmes... 

Il messid. 

Dans un de ces inslaïUs, lu Marie-Jeanne, pièce 
vendéenne d'un lourd calibre , fait un ravage hor- 
rible parmi les républicains. 

IN'ous ne devons pas omctlre de dire tout l'in- 
lérôl que les V cndéens allaclienl à celle fameuse 
Marie- Jeanne, « Ceprincipid Irophée de la prise de 
Cholcl (récit de INapoléon) était une superbe pièce 
(jue Louis xui avait donnée nu cardinal de lUcLe- 
iieu. l.cs Vendéens layanl nommée la Marie- 
Jeanne, attachaient à sa possession une espérance 
et une confiance supcrslilieuses. Le palladium des 
anciens, les boucliers do jNuma , les reli([ue8 des 
modernes , les épées de la chevalerie , la Duran- 
dal, étaient autant de Marie-Jeanne. La possession 
ou la défense de ces olijels rendait les soIdaLs 
invincibles. Les \ eudéciis Irailaienl le canon de 
Louis xni comme un de leurs palrons : ils le cou- 
ronnaient de Meurs el le couvraient de rubans. - 

Un canounier nanlais demande à Canclaux la 
pemïission de pointer sur la fameuse pièce : il 
roblient, el du second coup il la démonte... Or, do 
l'aveu de M. Liî liouv ier-Desmorliers , riiistorieu 
de (Iharetlc , c'est la |)rincipale pièce des roya- 
lisl(*s qui bat la ville du côté du Porl-Communeau, 
el, comme il n'y a point d'ailVit de rechange , on 
ne pont la remettre en batlerie. » 

Calhelineau a eu deux chevaux tués sous lui. Lu 
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j)erdrai plus utilement dans la ville les braves 



périront ici » , s'écrie-l-il. 11 met pied à terre , 
rassemble 300 hommes , parmi lesquels sont ses 
frères , ses parents , ses amis les plus intimes , et , 
à travers les fermes, les jardins, il se dirige du 
côté des postes de Vannes et de Miséricorde, dont 
la ligne de défense très-étendue lui paraît ne pou- 
voir résister H une attaque impétueuse. » 

yilUufue du poste de Vannes. — Les Vendéens, 
retranchés dans les maisons qui entourent le fau- 
bourg de Vannes et le quartier de Miséricorde , 
échangeaient, depuis le matin, des coups de fusil 
avec les gardes nationaux qui occupaient ces di- 
vers points. Mais là se trouve un régiment dont 
la fermeté faisait l'admiration, c'est le 109.' qui, 
au nombre de 400 hommes , aidé par le bataillon 
de la Mayenne , soutient Tallaquc par la porte de 
Vannes. L'impatience du soldat , long-temps con- 
tenue, fait explosion comme la foudre. La raous- 
queterie de l'intrépide 109.% aidé de rarlilleric 
qu*il manœuvre lui-même dans les premiers mo- 
ments , fait un ravage affreux parmi les assaillants 
groupés en masse et sans ordre. 

Les gardes nationaux de Nantes, connaissant 
mienx la localité , défendent les divers passages 
par lesquels les assiégeants pourraient s'introduire. 
Consigne dangereuse ou beaucoup tombent sans 
gloire apparente , après des prodiges de valeur , 
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"9 'uin toujours iTouvcnl un citoyen pour prendre leur 
aq I." place cl tomber auprès d'eux... Telle est la posi- 

i messid. 

lion de Miséricorde, (jue défendent les gardes na- 
tionaux du (juarlicr aver un courage romar(|uable, 
quoique sur beaucoup de points ils n'aient qu'un 
fusil pour deux, jusqu'au moment où le noraljre 
des hommes tués ou blessés met des armes aux 
mains de tous les combattants. Aussi Canclaux , 
vil rendant compte de cette résistance , disait-il 
au ministre : <• Vous jugez combien il est diflicilc 
de résister à ce genre d'attaque : partout les troupes 
l'ont fait avec un courage (jue j'oserais pres(|ue 
blâmer, ])arce (ju'il nous a fait perdre trop de bra- 
ves gens... »> Ceci s'adressait à nos jeunes volon- 
taires. 

Fournier, avec 800 gardes nationaux et quel- 
ques hommes du bataillon de la Guinxhe , défend 
l'avancée de Gigant et le défilé du bois de Launay ; 
pendant que Debourges et Faye , avec le 5.* et 
le 6.* bataillon de la garde nationale , défendent 
le camp retranché des trois moulins et la traverse 
du Château-Gaillard. Ces postes sont assez vive- 
ment attaqués et pourraient être enlevés, si la com- 
pagnie des grenadiers de la légion nantaise, com- 
mandée par Touchard, ne venait les secourir. 

Mais c'est réellement au faubourg de Vannes 
que l'action va se décider... Cathelineau, à pied, 
à la téte de ses 300 hommes d'élite , s'avance en 
bravant les balles et les boulets. Il arrête un ios- 
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tant ses Vendéens : « Amis, leur dit-il en leur 1793 

29 juin. 

montrant la batterie du poste de Vannes, plus de An i.*' 
coups de fusil : c'est à la baïonnette qu'il faut em- 
porter cette batterie pour pénétrer dans la ville... 
nos camarades nous suivront de près... mais n'ou- 
bliez pas que la victoire et notre salut sont au mi- 
lieu des ennemis... Celui qui recule se fait tuer lâ- 
chement et cause la perte de ses frères. » — Il 
fait le signe de la croix ; toute sa troupe a fait le 
même signe , en se découvrant ; la charge bat, ils 
s'élancent vers les républicains... et la batterie de 
Vannes est tournée. Les canonniers sont surpris 
par l'impétuosité de ces hommes qui se battent 
avec une sorte d'enivrement religieux, connue si 
les balles n'eussent pas dû les atteindre. Quelques 
Vendéens ^e sont avancés jusque sur la place 
Viarme mais le 54.' s'est prompteraent rallié, ou 
plutôt les Vendéens n'ont fait qu'une tentative im- 
puissante : le 54.* reprend l'offensive , l'héroïque 
109.* accourt au premier cri d'alarme. L'ardent 
Cathelineau ramène les Vendéens et se précipite 
à leur tête... Un ouvrier cordonnier , qui tiraillait 
de la fenêtre d'un grenier , a reconnu le chef à 
son commandement : il l'ajuste avec sang-froid, et sa 
balle va frapper Cathelineau au-dessus du coude... 
il tombe... Alors les Vendéens, consternés, le re- 
lèvent, ses frères, ses amis le pressent, l'en- 
tourent conune pour le préserver d'un nouveau 
coup, et ne songent plus qu'à sauver leur valeu- 
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1793 Teux commandant qu'As emportent... « A cette 
An , .r' nouvelle (récit de Napoléon), les soldats de Ca- 
1 œessid. jjjgjjjjeau , constemés , poussent des cris de déses- 
poir et se retirent tumultueusement. En vain leurs 
chefs leur donnent l'exemple de la plus p^rande té- 
mérité en s'élançant au milieu des rangs ennemis. 
Rien ne peut les arrf^tcî*... « 

Le découragement est çjénéral, et on 1(» com- 
prend, lorsqu'on sait quelle était la confiance 
absolue des Vendéens dans Cathelineau, avec 
lequel ils se croyaient invincibles. Ainsi un écrivain 
royaliste, dans une histoire manuscrite que norfs 
avons déjà citée, a dit de lui : « CatheHneau 
portait avec lui une source intarissable de béné- 
dictions, qui disparut, lorsqu'on ne le vil plus h 
la tôte de l'armée. Soit préjugé, soit conviction 
fondée , il est toujours certain et de fait que tant 
qu*il a vécu , la grande armée a été invincible , et 
que sa mort fut l'épocpie de sa décadence. (1) » 
Les républicains profitent de la stupeur des 
royalistes et redoublent leurs coups. — En vain 
d'Elbée cherche à rallier les siens et ranimer leur 
courage : il n'est plus en son pouvoir de les retenir : 
leur espoir semble perdu avec celui qui les gui- 
dait... Ils se jettent de droite et de gauche dans 



(1) Cathelineau moarat le 14 jnillet , des soites de sa 
blessure. 
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les pièces, dans les blés, derrière les haies et 1793 
les buissons... et le combat continue en tirailleurs... ao^"*' 

Le capitaine Bertrand (Berlrand-Geslin) , avec 
200 hommes du 109.*, est chargé d'opérer une 
sortie sans dépasser la Sauzinière. 

Il trouve le sol jonché de morts et de blessés. 
Dans la soirée, il amôno ces derniers à .Nanlcs, et 
les fait transporter auK hôpitaux : aprôs le combat, 
des vaincus, des blessés, ne sont plus pour lui 
que des compatriotes, et il les recommande avec 
instances aux cliirurgiens. En outre, il a fait enlever 
à des morts plusieurs casques et cuirasses qui ont 
dû appartenir à la légion germanique. 

Si Canclaux avait eu de la cavalerie , il pouvait 
compléter cette journée en poursuivant avec vi- 
gueur l'armée vendéenne ; mais, réduit à la gendar- 
merie et à un très-petit nombre de gardes natio- 
naux à cheval, il doit se borner à ordonner quelques 
charges qui hAlenl la retraite des assaillants. 

Attaque de la rouUe de Paris et de Bichebourg. 
— Pendant que la lutte, avant la mise hors de 
combat de Catheïineau , était engagée aux roules 
de Rennd^^et de Vannes avec un acharnement 
égal de part et d'autre, avec une passion oh il 
semblait que chacun regardât cette lutte comme 
le triomphe ou l'anéantissement de sa cause , plu- 
sieurs barqués , chargées de soldats de M. de 
Lyrot, avaient jeté sur la prairie de Mauves 
quelques combattants qui, pour faire diversion, 
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1793 inquiétaient les quartiers de Richebourg, où un 
Ao^K" bataillon de la garde nationale suffit pour lesempô- 
' cher de pénétrer. 

Mais rengagement était beaucoup plus sérieux 
sur la route de Paris. Bonehamp y commandait ; 
Il est vrai qu'il avait pour adversaire le général de 
brigade Gilibert, destitué depuis peu, parle con- 
seil exécutif, sans qu'on sût pourquoi, et qui, 
s'étant présenté pour commander un poste , avait 
reçu celui de Paris , où sa prudence et son sang- 
froid inspiraient toute confiance aux troupes pla- 
cées sous ses ordres. 

Cependant, le corps d'armée de d'Elbée n avait 
pu arriver devant iXautes qu'à 1 0 heures du matin. 
« Il avait été retardé dans sa marche (dit M. Le 
Bouvier-Desmortiers, dans son Awiotre de CharelU) 
par l'attaque de r^ort , que défendaient 400 répu- 
blicains du 3.* bataillon de la Loire-Inférieure, 
commandés par un ferblantier de INantes , nommé 
Meuris. M. d'Ëlbée n'avait pas voulu laisser ce 
poste , qui pouvait l'inquiéter sur ses derrières , et 
il comptait remporter du premier assaut ; mais le 
brave Meuris soutint pendant douze heures le siège 
d'une place sans fortifications contre une armée 
nombreuse, avec une poignée de soldats aussi 
braves que lui , et qui , à l'exception d'une trentaine, 
se firent tuer tous pour le soutien de la répubhque. » 

Cet hommage, rendu à nos volontaires nantais par 
un adversaire, ne pouvait être passé sous silence. 
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L'attaque du poste de Paris avait été commencée ^^'^ 

i3 jiua. 

par 4,000 Bretous d'avant-garde que conunandait An i.-^' 

n messid. 

rliîuriol. Lncouragcii par son exemple, dit l'histo- 
rien de Bonchamp , ils s'élancent au pas de charge. 
Un instant, la mêlée est terrible : de chaque côté 
généraux, oUîciers, soldats, y prennent part. 

Une charge de la cavalerie nantaise repousse 
en vain les troupes de Flouriot : elles s'aug- 
mentent bientôt de toute l'armée de Boncliamp. 
L*attaque et la défense deviennent plus vives. 
Les batteries nantaises sont couvertes de morts \ 
mais Fleuriot est emporté d'un coup de feu ; 
Mesnard , autre chef vendéen , succombe sous 
les yeux de Bonchamp, et d'Autichamp prend 
intrépidément leur place : il a deux chevaux tués 
sous lui, et ses habits déchirés par les balles. 

Les chances sont diverses ; de l'aveu même de 
l'historien de Cathehneau, les Piaulais font plu- 
sieurs fois reculer les assiégeants , quoique ces der- 
niers soient plus de dix contre un. 

De part cît d'autre l'ardeur ilu combat est main- 
tenue au cri de vive le roi! vive la répMiijue ! 

Mais le bruit de la mort de Cathclineau a cir- 
culé dans l'armée vendéenne et est bienlùl connu 
sur tous les points occupés par les royahstes. 

A deux heures et demie , le feu s'est partout 
ralenti sur la rive droite. Charette, qui tient tou- 
jours sur la rive gauche, paraît seul ignorer le sort 
de Gathelineau. 
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1793 « D'Elbée, qui craint découragement dans 

19 juiu. 

An i.'^ ceuxqii il coiiimamle et dont il connaît les mœurs 
et le earartëre (dit Thislorien de Bonchanip), or- 
^nne la retraite pour prévenir une déroute plus 
dangereuse. Bonchamp se dispose àltla rendre 
moins meurlriëre, continue son feu par intervalle 
et couvre la marche de son armée... Cependant, la 
ville de Nantes envahie, et les royalistes arrivés ù 
ce degré de puissance et de gloire, ils auraient pu 
espérer de rétablir en France l'ancienne monar- 
chie. Si Nantes ne fut point leur tombeau, c'est là 
que vint échouer leur puissance. » 

On a vu l'espérance et l'aveu du parli royaliste': 
la résistance de Nantes sauva donc bien réelle- 
ment la république : aussi, la Convention décréla- 
t-elle que Nantes avait bien mérité de la patrie... 

Et, en effet, le courage de tous s'est montré admi- 
rable : Baco, qui, aussi long-temps que ses forces 
Je lui ont permis, n'a pas quitté un seul instant le 
lieu du combat, pendant que les deux représentants 
se tiennent paisibles au département, a été blessé 
au poste de Rennes. — Coustard, trop ardent pour 
ne pas prendre part à la lutte, s'est joint à la ca- 
valerie nantaise, en combattant tout le jour avec 
cette cavalerie, qui a pris elle même part à l'ac- 
tion, pour porter des ordres dans l'intérieur, et 
pour charger contre la cavalerie vendéenne dans la 
sortie de Iff route de Paris. Son commandant Ro- 
bineau^ tenant la bride de son cheval, attendait un 
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ordre de Canclaux, en causaiU avec le chirurgien- 179.1 

, -9 juin 

inujor Demoucli , lorsqu'un boulel rasiia la bride ad i.*' 
sans alleindre le cavalier et le cheval. 

JJeysscr a nionlré une énergie el une valeur 
donl les JNanlais se sonl enthousiasmés, à ce point 
«ju'ils ne peuvent concevoir comment, plus lard, il 
se lit battre ailleurs : c'est (jne le courage person- 
nel ne sullit pas pour commander , quand on n'y 
joint pas le calme et cette liberté d'esprit dont 
lieysser se privait parfois trop volontairement. — 
Mais hss qualités qui lui manquaient éUiient corn- 
plèleschez le général Canclaux, qui eut évidemment 
les honneurs de la journée et profita de toutes les 
fautes de Tenneini (elles étaient nombreuses) avec 
une supériorité de talents militaires (jue peut être 
on n'apprécia i)as Hullisamment, parce qu'on se re- 
portait involontairement à sa pensée première 
d'une défense impossible... il avait oubhé {[ii 'ii la 
guerre il n'y a jamais rien d impossible : un 4|uart 
à la lactique, et les trois quarts au génie, à l'audace, 
au hasard , c'est là souvent tout le secrol' de la 
vicloire. La défense de INantes en fut la preuve. 

A huit heures du soir, ce général se rendit au 
Dé|Kirlcmenl, oii, à la nouvelle de la retraite de 
l'ennemi, tous les corps administratifs s'étaient etu- 
jjressés de se réunir. 11 annonça que les ennemis 
paraissaient s'éloigner de tous cotés, excepté sur 
la rive gauche, et quoique quelques C()U|)s de feu 
lussent encore engaj:és sur la route de Paris j 
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^nfia ^"'•^ » troupes étaient toujours à leur» 
An I." postes. Alors, abandonnant celle stoïcilé mi'il avail 
gardée pendant raclion, il rendit hautement hom- 
mage k la valeur de tous les comballanls, soit gar- 
des nationaux, soil soldats : il parla surtout avec 
enthousiasme, des canonniers de Nantes et de 
Paris, qui, dit-il, « s'étaient conduits d'une ma- 
nière si brillante, qu aucune expression ne saurait 
îa peindre. »♦ 

Toutefois, il ajouta «< que le succès de la journée 
ne devait pas rassurer complètement, que les en- 
nemis étaient nombreux et entreprenants, qu'il ne 
croyait pas à leur entière retraite, que peut-être 
môme ils avaient le projet de recommencer le len- 
demain, et qu'il continuerait de se tenir sur la dé- 
fensive. » 

Mais, et dans ce conseil, et partout, dans le re- 
pos d'un combat qui n'avait pas duré moins de 19 
heures , avec un acharnement inexprimable de part 
(il d'autre, on'se racontait mutuellement les traits de 
courage, de dévouement, qui s'ajoutaient à la gloire 
de celte mémorable journée , à laquelle toute 
la cité avait pris part, soit les armes à la main, soil 
en emportant les blessés ou en fournissant les 
objets nécessaires i\ leur pansement. 

Des soldats, presque expirants portés k l'hôpi- 
tal, ranimaient leurs forces pour crier : vive la ri- 
]mbl{quê ! et pour encourager les citoyens h la 
constance. 
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D*autre8, blessés morteileraent, s'écriaient qu'ils 1793 
mouraient avec satisfaction , puisque les royalistes *Aa^."' 
étaient repoussés. meuid 

Plusieurs, après avoir été pansés, ne purent être 
retenus à l'hôpital : ils retournèrent au combat. 

Hubert Dubreuil, sergent du H .• bataillon de 
Seinc-et-Oise , abat d'un coup de sabre un ven- 
déen , au moment où celui-ci couchait en joue sa 
compagnie. Il s'empare de son fusil et de son cha- 
peau orné d'un ruban blanc et d'un chapelet, en 
dédaignant 50 louis que le vendéen avait dans sa 
poche. D'autres soldats du même bataillon s'em- 
parent de cet or, et offrent de le partager avec 
Dubreuil : il refuse et demande au département, 
pour toute récompense, qu'on lui laisse le fusil et 
le chapeau de son adversaire. 

Les gardes nationaux n'avaient pas tous des 
fusils ; plusieurs n'étaient armés que de piques : 
beaucoup ne purent combattre que dans l'après- 
midi, en prenant les armes des blessés ou de Ten- 
nemi. — On en vit plusieurs, dans un entraînement 
de bravoure irr(!*flt'chic, se jeter, désarmés, sur des 
Vendéens, et s'emparer de leurs fusils après une 
lutte corps à corps. 

Les volontaires cherchaient les postes les plus • 
périlleux. « Leur zèle trop ardent, disait Beysser, 
a causé quelques malheurs : la hauteur des blés et 
l'épaisseur des haies ne permettant pas toujours 
de se reconnaître , il y a eu plusieurs victimes 
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„ (l'une ardeur peu r<»fl6chie, c'est une perle cruelle 
Au I." dont la pairie aura de la peine à se consoler, el 
une leçon bien forte pour ces jeunes guerriers : 
elle leur apprendra à allendrc le commandement 
de leurs chefs, el à ne poinl se livrer à une impé- 
luosilé, souvent funeste, lors même que les motifs 
en sont les plus purs. 

Beysser évalua la perle des Vendéens à 5000, el 
celle des républicains à 300. 

M. Le Bouvier-Desmorliers avoue 2000 Ven- 
déous lués, el croit lu perle des républicains é^^ale. 

Il est du moins positif que 200 blessés furent 
()orlés aux hôpitaux de Aanles, que Texallatiou en 
fit. succomber beaucoup, et que, parmi ceUx qui 
furent les victimes de celle journée, on compta au- 
delà de 1000 JNantais. 

Voici comqient Canclaux, dans la nuit m^^me du 
50 juin, immédiatement après l'action, rendit com- 
pte au ministre de la guerre, de la coopération de 
tous les corps armés qui y avaient pris part. 

tt En ne \oulant| en ne puiivnnl citer aucune troupe. 
|)uis({iie presque toutes se sont conduites égalennent 
l)ien, je ne puis m empOclier de dislin(;ucr celui que 
cite toute cette ville, le I09.« régiment, qui, au nombre 
de '^lOO hommes, nidi^ par un bataillon de la Mayenne , a 
soutenu a Tallaquc de la porte de Vannes, sans disconti- 
nuer, pendant près de douze heures, le feu le plus vil; 
un liatailiou des fédérés des Côtes du-lNord ; 300 hommes 
(ft .34/ régiment embrigadés avec deux bauillons de 
rOine.... Je m'arrête pour ne pas donner trop d'étendue 
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des éloges que des républicains méritent et n'eiî^ent *793 

.... ... . ■ . . j"'"- 

pas; mais je dirai encore combien la garde nationale de i,er 

celle ville, à la tôle de laquelle le maire Baco a reçu messîd. 

tin coup de feu dans la cuisse , a bien suuleuii les ciTurls 

des troupes de ligne , et je finirai ce tableau honorable par 

le tribut de reconnaissance et du justice que je dois h 

rartHlerie. 

» J'avais un bras droit dans le général de brigade 
Vergne, chef de l'étal-major; un bon bras gauche tlans 
le commissaire-général Peliet pour tous les détails ; et 
ma tôle et mon cœur ont servi la république au gré de 
mes Tœux. o 

Ët cepcndanl plusieurs bataillons de ligne, au 
milieu des embarras de toute sorte, n'avaient reçu 
ni vivres ni solde depuis trois jours, et pas une 
plainte ne leur était échappée. 

Cette joiirnée coûta environ 1 00 hommes aux 
400 qui formaient le détachement du 109/ sous 
les ordres du lieutenant-colonel Feydieu. Les ha- 
bits de ce régiment, blancs le matin, n'offraient 
plus, à la fin de la mémorable journée de la Saint- 
Pierre, qu'une couleur brunie par la poudre et la 
fumée. A force de déchirer les cartouches, soldats 
et ofiiciers (les odiciers ayant pris les fusils des sol- 
dats tués) avaient tous le visage et les mains noir- 
cis , et , lorsque tous ces braves allèrent retrou- 
ver leurs anciens logements sur la Fosse, leur as- 
pect fit partout sensation ! Une multitude immense 
se mêlait dans leurs rangs, leur pressait la main 

▼Ti. 23 
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An aui acclamations de f^ivô U 109/ / et ce.&it ainai 

41 mMÙÀ 



tre de citoyen de la vâle dont il étabif)^ à dé- ' 
venir le premier magistrat. 

sa joMi. ' lA UfifDBHAlN INB l'aTTAQUB liR RA]«TBi 

I» Ce qui nuisit toujours au parti royal (a dit 
INapol^Okn en ^ennpant aon court tùcii aiége 4a 

de la guerre , qui appartiennent à tout le monde , 
ce fal la jaloiuie: eUe était extrême entre les ar- 
"mées dTAnjchi et de Poitou; èHe fat cotttftiBlé , et 
••se signala par les plus grands désastres. C^est le 
propre dea révoltes .'Tégalité des intérêts les tam- 
menée, l'onion des passons les contiaQe, %l le 
plus souvent elles finissent par la guerre civile , 
qà s*étabUl dans les révoltes eDes-mêmes. Gbà* 
Mie oconpMtle poni Boussean sor h nve gaucÉe 
de la Loire. Le lendemain de la levée du siège , il 
se battit encore dans ses* posons depds midi 
jusqu'à A bearës,- ët ne les évacua què &ni k 
nuit , emmenant avec lui son arlillcrie ; il eut Tau- 
daee de donner le.si'gnal de son défiart anx Nam- 
teiv per ffààHre coups de canon , et prH trftnqoA- 
lement la route de Legésaus être poursuivi parles 
MOpes de* €aiiclaiir, ce qd i^t ihexi^llcsble 
saiw 4iF'ftAMte**W*lk {it^dhon^ 'mài'ié qnt le 
serait encore davantage pour quiconque n'aurait 
pas 4M>nna la rivalité des années et des.eficiers 
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de la haute et de la basse Vendée, c'est l'ignorance jj^jj'^j 
où l'armée d'Anjou laissa Charette de la néces- 
sité où elle se trouvait de lever le siège. » i »*,; ,./ 

La route de Rennes était libre ; mais celle de Paris 
ne l'était pas : un parti vendéen essaya d'y établir 
une batterie de deux pièces : une charge de cava- 
lerie , par les chasseurs de la Charente et une com- 
pagnie de la garde nationale à cheval , les força à 
la retraite , en abandonnant une pièce de canon, j 

Beysser donna ordre de faire brûler toutes les 
maisons qui entouraient la ville, à une distance de 
250 toises, et qui pouvaient offrir à l'ennemi des re- 
doutes ou des asiles ; il fil, en outre , couper les 
arbres et abattre les fossés , derrière lesquels on 
pouvait s'embusquer \ enfin, on combina les travaux 
de défense qui pouvaient mettre la ville en état de 
soutenir un second siège ; car, dans celui-ci, elle 
n'avait réellement eu pour se défendre , de l'aveu 
de ses adversaires, que le courage de ses habitants 
et de sa garnison. , « 

-i On s'occupa alors de fortifier la ville telle que 
nous avons indiqué son tracé dans notre l." vo- 
lume, page 1 59 ; car, au 29 juin , çlle n'avaîi que 
quelques travaux tout-à-fait insuffisants et con- 
fectionnés à la hâte. 

„ Canclaux, dans une seconde lettre au ministre 
de la guerre, écrivit ; 

' ' '9 Le succès a dlé complet. Si j'avais en des trou|ies 
fraîches, je suis persuadé que j'aurais repoussë ces 
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1793 brigands jusqu'à Angers, cl que je les eusse, dans ce 
Anï«' moment mOmc , forcés à repasser la Loire ; mais , officiers 
2 metsid. soldais, lotis élaienl harassés des fatigues de la veille, 
suivies d'un bivouac, d'une retraite pendant la duU, et 
d'un combat meurtrier « qui a duré, avec la plas grande 
activité de mousquetorie et d artillerie , pendant plus de 
quinze heures. 

») Bientôt, la rive dn)iledc la Loirt: sera balayée jus- 
qu'aux confins du département de la Loire- Inférieure. 
La rive gauche ne s^ ra pas aussi facile à dégager ; roair, 
avec l'aide du général Beysser, avec les troupes dont la 
valeur et le patriotisme se manifestent de telle sorte, et 
surtout si le général Biron soutient et appuie ma droite, 
j'espère parvenir à la balayer de môme, et à exterminer, 
dans ces malheureux cantons, la révolte et les révol- 
tés, n 

De son côté, le maii'e de Nantes oubliait sa bles- 
sure , pour adresser h ses concitoyens celle pro- 
rlamalion : 

HENÉ r. ASTON BVCO, MAIRE DE NVNTBS, 
A 8KS CONCITOYENS. 
<( Celle horde fanatisée des campagnes, ces prêtres 
et nobles que nous combattons depuis quatre mois, en- 
hardis par des suc«'.ès éphémères, ont osé vous proposer 
une honteuse capitulation. Les sieurs Domct, etc... pri- 
sonniers au Loroux en étaitMit porteurs. Je la rerus et je 
lépondis que les Kanl.iis ne composaient pas avec des 
brigands; qu'ils repousseraient avec l'énergie de la pro- 
bité, des hommes qui, le» mains encore dégoutlanics du 
sang de huit cents victimes immolées avec une cruauté 
qui ferait horreur même aux cannibales, cmpruntatcnt 
le langage de 1 humanité et de la religion; qui, à la suite 
d line dévastation sans exemple, promettaient le respect 
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(les propriétés ; je répondis que nous péririons tous, ou que 1793 
la liberté trionaplierait. Braves el cliers habitants , vous ^^J[*!fr' 
« avez toaa ma parole à la mémorable journée du 29; vous i2 messid. 

vons êtes rendus dif^^oes de nos frères d'armes venus à 

^ notre secours. Ensemble nous avons sauvé la république. 

_ ^ » Je puis aujourd'hui vous communiquer les impudcn- 

^ tes propositions de nos ennemis. Je ne vous les ai pas fait 

connaître plus tAt, parce que vous n'aviez pas besoin de 
stimulant pour combattre, et que les lâches et les mal- 
veillants qui circulent çà et \'k au milieu de nous, en au> 
raient pris prétexte pour semer la terreur, égarer l'opi- 

^ nion et entraver nos moyens de défense. Les généraux en 

furent instruits . les succès de leurs heureuses disposi- 
tions vous apprennent qu'en les prévenant, j'avais rempli 
le ^cul devoir qui m'incombait dans celte grande circons- 
tance. Seul je restai chargé de la responsabilité dans le 
cas de fAcbeux événements. Mais qu'est-ce que la vie, 
lorsqa'il s'agit de l'honneur de son pays, o 

D autre pari, la Société d'agriculture, de com- 
merce et des arts de Nanles (remplacée , en 1798, 
par l'institut départemental, qui prit sous l'Empire 
le nom de Société des Sciences et des Arts, et, 
sous la Restauration , le titre de Société Acadé- 
f mique) ouvrit ime souscription pour secourir les 

* femmes et les enfants des citoyens sans fortune 

qui abandonnaient leurs travaux, pour se dévouer 
à la défense de la cité. Cette souscription, ouverte 
par la maison Guillaume Bouteiller et dirigée par 
les citoyens Charles Drouin, F. de la Ville et P. 
Athenas, se couvrit aussitôt de signatures, et dé- 
passa cent mille francs en quelques heures. 
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6jVi?iet t>ngands qui ont osô laltaquer, ainsi que 

Ani." par les généraux donl la prudence, les lalcnts et 
le niessid. ,, . . , 

1 aclivite ont fixé la vicluire sous les drapeaux de 

la pairie, à celle fameuse journée , il sera délivré 
à chacun d'eux un diplôme alleslanl h la France 
entière le courage cl le civisme des répubiicaijiâ 
qui oîil sauvé INanlcs, surpris cl attaqué de loutea 
parts le '2\) juin 171)5. »» 

Celle dclibéralion est solcnucllcmcut remise aux 
généraux cl auxofliciers supérieurs de la garde na- 
tionale par une dépulalion du conseil de la com- 
mune, conq>osée de Colas, Van-^eunen, Tour- 
ghouillel, Cliiron, Dohréc, Chanccaulme, lîridun 
el Gaduberl. 

Le maire deJNantcs écrivit au gi'néral Caudaux ; 

u Cilo^en gt'ui ral , l aLliviié dt; vos mesures gticr- 
rii»ies VOI15 a fnUaîné hors de nos murs presque an ino- 
menl où vetiis i-n avt'z inlerdil l'enlrcîe aux rehellcs. 

» Profilant de leur «épouvante, Tons les avez {îoursiiivis 
dans leur retraite et vous avez ropriii des pontos inl<^ros- 
sanls que, sans doute, ils ne franchiront plus. Vous vous 
ôles dérobô aui lémolguageb de reconoaissaocc que nous 
nous pro|)osious de vtuis donner de vive voix, au n(»m 
de nos concitoyens, et c'est pour en noëriter de nouveaux. 

u Si les circonslances difTèreut pour nous cet avantage , 
qu'il nous soit du moins permis de confier au papier la 
premier© expression do notre g^ratitnde et de devancer le 
moment où nous pourrons vous faire entendre les re- 
merciemoiiis d une grande cité, qui sept vivemeiu toulce 
que vous avez fait cl cootiouez de faire pour la garantir 
des insultes d'une borde impudente. 



Digitized by Google 



BÉPUBLIQt'B FR.INÇAISR. 363 

flOMMAGB AUX DÉFENSRrRS DR N'ANTRR. , .*793 

3 jaillel. 

Les conseillers de la commune ctanl rassemblés, ao i." 

15 messio. 

Tun d'eux, « le citoyen Van-JXcunen, exposa que 
les événements de la journée mémorable du 29 
juin étaient trop intéressants et trop honorables 
à la ville de Nantes, pour ne pas en retracer la 
série aux yeux de toute la république , et en con- 
sacrer le souvenir dans l'histoire de la révolution. » 

Le conseil chargea les citoyens Soulastre, Dorvo 
et Darbefeuille de rédiger ce récit, que nous n'a- 
vons pas retrouvé dans les archives de la munici- 
palité. 

Dans la mOme séance , par suite d'une propo- 
sition de Beysser, en considérant que Tattaquc de 
Nantes pouvait se renouveler, une commission 
composée de Castelnau , Lafcuillade , Groleau et 
Dubochet aîné, fut chargée d'organiser divers ate- 
liers de travailleurs, pour les ouvrages nécessaires 
à la défense de la ville. 

La cité de Nantes devait , » un tribut de recon- 6 jaiiiet. 

j. .... . . . 18 niessid. 

naissance aux divers corps militaires qui avaient 
concouru à sa défense, ainsi qu'aux généraux dont 
les dispositions savantes et la froide intrépidité 
avaient préparé et assuré le succès de cette jour- 
née. >» — Interprètes de leurs concitoyens, les 
membres du conseil de la commune décident, 
« qu'en reconnaissance des services importants 
rendus à la ville par les différents corps militaires 
dont la constance et la valeur ont aidé à repousser 
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a eus dans la journée du 29 juin dernier. Vaillants sol- 
dats, TOUS axez appris aux ennemis do la république, 
aux vils satellites des pri^trcs et dos rois, ce que poUTcnt 
les soldats do la liberté. Vos hauts faits sont consignés 
sur nos registres ; mais la reconnaissance les a encore 
mieux gravés dans nos cœurs: c'est tous dire qu'ils n'en 
sortiront jamais. 

9 Enfants chers et précieux de la patrie! plusieurs 
d'entre tous ont Tcrsé leur snng pour elle ; les IVanlais 
en ont aussi Tersé: c'est un gage réciproque de l'amitié 
iuTiolable qui doit nous uriir h jamais, et de la haine éter- 
nelle que nous ne cesserons de Toucr aux ennemis de la 
république, /^we le 109.* rt^giment! 

Le 109.* répondit ; 

a Citoyens, les commandant, oflictors, sous-officiers et 
soldats du 109.' régiment ont reçu , avec les sentiments 
du la plus tIto reconnaissance, le témoignage flatteur que 
TOUS avez bien voulu leur donner de Totre satisfaction. En 
défendant Totru cilé, nous avons fait notre devoir, nous 
avons rempli nos serments. — Nous marchions à la pour- 
suite des ennemis, lorsque l'expression de la confiance 
publique nous a rappelés dans tos murs, et Ton nous verra 
toujours Toler avec le môme zèle partout où nous serons 
jugés le plus utiles. 

» Nous acceptons avec transport le pacte d'alliance du 
29 juin, qui nous unit à jamais aux Nantais. 

m Lo digne cilojfcn qui a l'honneur dôtre à vulre téie, 
a aussi Tersé sod sang pour la patrie, et, dans cette heu- 
reuse journée, vous avez été tout à la fois administrateurs 
et guerriers. 

» Vivent À jamais les Nantais et les courageux admi- 
nistrateurs de leur superbe cité, a 
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FÊTB COMWÉMORATm M L* ATTAQUE DE NANTES. 



Pour rassembler , comme en un faisceau , tout 
ce qui se rattache à celle grande journée, repor- 
tons-nous à un an au delà, franchissons ce siècle 
de six mois du règne de la terreur, et montrons 
les Nantais célébrant l'anniversaire de l'un des plus 
grands jours de leur histoire. 

Toute la population se presse, pour entendre la 
lecture solennelle d'une proclamation du maire de 
Nantes : 

a Gardes nationales de Nantes» troupes do ligne , ci- 
toyens cl ciloycnnes, qui avez concouru par tous les 
moyeus en votre pouvoir ù défendre ceUe cité de l'ap- 
proche des monstres de la Vendée, cl vous surtout, bra- 
vos Républicains, qui avez été victimes de Tairocilé ei 
de la barbarie, nous voulons vous honorer d'une manière 
digne de vous! Mânes augustes, ombres chéries, qui avez 
conservé Nantes à la république, nous voulons que la 
pairie n'oublie jamais vos noms; qu'ils soient connus, 
s'il est possible, dans tout l'univers. Vous avez acquis 
une nouvelle vie en consacrant la vôtre à la république , 
puisque vous viyez sans cesse dans le cœur de tous vos 
concitoyens, u 

A deux heures du malin , un coup de canon , 
parti de la rive gauche de la Loire, rappelle l'at- 
taque de Nantes à la môme heure. 

A huit heures, la garde nationale et toutes les 
troupes se divisent en quatre corps commandés 
par autant de généraux , qui se rendent , le pre- 
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inier , au poste de Rennes ; le second, sur k rouie 
de Paris ; le troisième, sur la route de Vannes , et 
le quatrième, sur la roule des Ponts. Ils rentrent 
en ville par ces diflérents points, pour simuler la 
victoire remportée sur les quatre corps d'armée 
vendéens, et vont se réunir sur la place des Agri- 
culteurs. 

La population est réunie sur le Cours, où une 
montagne a été élevée. 

Un représentant du peuple se place sur celte 
montagne qu'entourent les fonctionnaires publics. 
11 domine tout le peuple qui se presse pour l'en- 
tendre, un profond silence s'établit au signal d'un 
roulement de tambours. L'orateur s'écrie : 

a Citoyens, c'est sur co rempart ioeipugnable do la 
liberté, sur cette montagne sainte, du sein de laquelle s'é- 
lancent les foudres populaires qui réduisirent la tyrannie 
en poudre, que les Nantais viennent répandre aujourd'hui 
des fleurs sur les martyrs et les défenseurs de leur cilé. 
C'est sur cette cime majestueuse où repose le génie de 
la France, où l'air de la liberté souffle dans toute sa pu- 
reté, où la nature et la liberté habitent sans cesse, qne 
le peuple nantais vient remplir le devoir le plus sacré , 
celui de la reconnaissanée. 

o Mères tendres, épouses sensibles, jeunes citoyennes, 
dont les fîls, les époux, les frères, les amis, ont des- 
cendu dans la tombe en défendant vos foyers , vous l«f 
voyez autour de vous, ces ombres immortelles, sourire 
de votre bonheur, et se glorifier do leur trépas. Ils ne 
sont plus, les amis de la liberté; mais leur nom, leur 
courage nous restent, et l'immortalilé couronne leurs 
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^ertifs. Au lien de plrarar sur lear londte, eiite«res*]i 

fliger snr la mort glorieuse de leur» époox, e\cilaieol 
leurs enfanta au combat. Comme ces héroïnes , tçi^ssez 
des couronnes à ceux (|iie la victoire accomftf^o^ partout 
1>ca lanrien et des myrtes , offerts âax guerriers fàir ta 
ii&k^iiiè liMnAc, eiicife'iit ét anlIâiràÉeiit tes ccéors *des 
^ijérl'IlM ^^W^ll'ie appelle è MilnHé P^^edljplë 

de ceux de leurs frères d armes qui les ont dovancés 

dbyas la carrière de I bonncon 

-^Hi fit TOUS» lertneiia eitejeos de Nantes/doi^Jes gla- 
osa da i'i^a parilyaaiit las mojana pbysifMf) HMis 
ddtat TaBDarda la iMU rk conserva é^M le mj d a yat le 
tmiêà la U h s tl d , prëparei à TOa anftiiti laa fridiad» la 

victoire. 

B Disposons-nous donc , citoyens, ;i échanjjer les laii- 
riata de nos frères d'annes avec les trophées de la vertu, 
p i d| i Ma < a- DOwa à laar offrir une place honoraUe dans 
la taéipla da la Baiaon , des mains 'cimstas et jpnres dans 
nos fStes eivM|oei » des cmnra Tortnedit dans les liena de 
l'hymen, qut doivent perpétufcr à jamais le nom glorieux 
des Français. Alors, la libcrtë sera ns<;ise sur des bases 
immuables; alors, seulement alors, noas pourroas dire 
■focicanfiâDcag nm êm r ^U i fUêffmçÊitêi m 

'Viêe itt féf^ M ^é e i répète atoc erithonÉiasme 
toute la population, cl le portége se met eu mar- 
cbeV^Dr, aller i^èjémdre lés cb^ militairfe' raa- 
açaiblÀ sur la place des Agriciittetirs. 

, ïput ce cortégcî wÂye,f^| .f^d^fç, les femift^s, 
jm*mhM Utmïffms 'mea> m jciêpa à^iàèmkfênT 
éenlm , lin» m w ftb ^ de cypHÉ à là mm^^sI «é 
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ruban tricolore pour bracelet , sont pbcées entre 
leurs pères et leurs époux , la musique jouant les 
airs républicains, et la joie générale se manifestant 
par l'accolade fraternelle. 

Les autorités s'étanl groupées autour d'un obé- 
lisque élevé sur la place des Agriculteurs , devant 
le peuple en armes , le citoyen Paul Méteyer s'é- 
lève sur les degrés qui forment 1 1 base du monu- 
ment, et il dit : - • -'^'^ ~ 

« Ri^publicains, parler aux «uns, pour enflammer I ima* 
(;inalion; joindre l'instruction et la morale à la gaieté douce 
et tranquille ; faire airoer la patrie, en couvrant de fleurs 
les nsuds sacrés qui nous lient à cette tendre mère; ho- 
norer la vertu , pour rallumer dans nos cœurs sa flamme 
qui tend à s'éteindre, tel est le bot des fêles publiques, 
tel est celui que vous vous proposez de remplir, 
.•f» Nous n'avons point à célébrer, en ce jour, la nais- 
sance désastreuse du fils d'un tyran, ou la visite inutile 
d'un satrape imbécillo: nos chants sont pour la liberté, 
la liberté!!! et les héros qui moururent pour elle. 

, ji En jetant un coup d'œtl sur cette vaste assemblée, 
sur ce coQCOurs de tant d'hommes qui se pressent dans 
cette enceinte, une sombre pensée vient peser sur mon 
cœur. Recueilli dans mon imagination attristée, je me 
«lis : Il est donc vrai! encore quelques jours, et tous ces 
êtres que je vois se réjouir sur ce globe, comme la plante 
aux rayons du soleil du matin, seront descendus dans la 
tombe! encore quelques jours, et le tumulte qne nous 
faisons ici-bas sera réduit au silence éternel! Faibles mé- 
téores, nous serons éteints! notre mémoire seule vivra, 
pour attester ou nos vertus ou nos forfaits et les misères 
àe Ibumanitél.... Profilons, ah! profitons de ce pea de 
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jours que le ciel nous laisse, pour pratiquer la Tertu , 
pour honorer la mémoire du juste. 

I) Ces Fcntimenls sont dans tos cœurs, û mes conci- 
toyens; CCS instants qui s'écoulent rapidemonl nous voient 
rassemblés, par vos vœux, pour célébrer les faits écla- 
tants de nos guerriers, dans celle immortelle journée 
qui vit expirer à nos pieds les ennemis de la patrie; 
pour répandre des fleurs sur la tombe des héros de nos 
murs, morts pour la liberté. Reportons notre pensée vers 
ce jour déjà perdu dans la nuit des temps passé», vers 
ce jour qui ne reviendra plus, mais qui vivra toujours 
dans notre souvenir; vers ce jour qui nous couvrit d'une 
éternelle gloire, et nous mérita les actions de grâces do 
la patrie reconnaissante. 

w Un silence profond, joint h cette obscurité légère 
qui termine la nuit et précède le jour, régnait sur toute 
la nature. Le guerrier, harassé des fatigues de la veille, 
réparait, dans un doux repos, ses forces destinées h la 
défense de son pays. Les images sanglantes des combats 

se mêlaient A ses songes Il songeait au sort de sa 

famille Les destinées delà pairie agitaient sa grande 

flme. La mère, qui avait perdu son ûls, faiiguée de ses 
larmes, épuisée parla douleur, trouvait, dans un som- 
meil interrompu , l'oubli, hélas! trop court, de ses maux 
irréparables. Toute noire cité était ensevelie dans un 
profond repos. La garde, destinée à nous proléger contre 
la surprise dun lâche et féroce ennemi, veillait seule et 

fidelle à notre défense Tout à-coup les foudres de la 

guerre et de la mort cruelle se font entendre, et annon- 
cent l'arrivée des brigands. La trompette guerrière et le 
tambour monotone et sinistre appellent les Nantais à la 
victoire et à la mort. Déjà le jeune guerrier, dans sa 
bouillante ardeur, s'est élancé sur ses armes, sur ses ar- 
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mes , l'clTroi Je l'ennemi et la sûreté de son pays cl de %2 
fanoille. Il a ceint son ëpëc, encore humide du sang odieux 
des rebelles. Il reçoit les adieux de son père et de son 
épouse, jctie un coup d'œil sur le berceau de son fils, 
et vole sur la place publique , où se rendent de toutes 
paris les nombreux enfants de la patrie destinés h sa dé- 
fense... Tels on voit se rassembler, de tous les points de 
rhorizon, et stîlevcr dans les airs embrasés, les noirs 
nnag^es qui enfantent et portent la foudre. 

» Le canon gronde, ses coups répétés précipitent la 
marche de nos guerriers, qui volent , au pas de charge, 
au combat. 

» Les révoltés , campés dans la lande de Ragon, »e- 
laienl portés sur le faubourg des Sorinières ; ils l'atta- 
quaient avec fureur, et le foudroyaient avec vivacité. Leurs 
forces dt'S Cléons et de la Croix Moriceau se déployaient 
on même temps sur le poslede Saint- Jacques. Toute cette 
portion de notre commune fut circonscrite par leurs bor- 
des nombreuses, et assaillie sur tons ses points. A l'as- 
pect de nos héros, les brigands, excités par les prf'tres, 
par les prOtres qui ne laissèrent jamais sur la terre que 
la trace ensanglantée de leurs pas destructeurs, resser- 
rent leurs bataillons et redoublent leur feu. Les défen- 
seurs de la république opposent leur invincible constance 
à la fhreur de l'ennemi, et leur courage tranquille à son 
aveugle impétuosité. Le feu des rebelles est terrible, sou- 
tenu; le nfltre est plus habilement dirigé, ses coups sont 
plus réglés et plus sftrs. Trois fois leur étendard est ren- 
versé par notre artillerie furmiilable, trois fois leurs bor- 
des furieuses sont écrasées par notre moai^qucterie, leurs 
caissons sont brisés, leurs meilleurs pointeurs sont empor- 
tés, leurs pièces démontées. Les brigands, alfaiblis, recu- 
Icntdansleurépou vante; l'espérance les ramène à la charge. 
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Le combat coDlinue, la raorl Tole daas lous les rangs 

La victoire planait alors sur les champs du carnage, elle 
flotlail incertaine, irrésolue, mais elle a reconnu la liberté, 
sa compagne chérie... La liberté appelle la victoire, et la 
victoire sourit A la liberté. ?ios guerriers ont vaincu, la 
république est triomphante. 

» En même temps, une nouvelle colonne de brigands, 
forte de près de 20,000 hommes et soutenue par une artille- 
rie formidable, parut sur la route de Rennes, et présenta 
son front menaçant et ses files prolongées , à une demi- 
porléedu canon des barrières. Elle s'empara des hauteurs 
delà grand'roule et des champs qui les avoisinent, ol di- 
rigea SCS batteries contre nos faubourgs. Elle posta sur 
la gauche un corps nombreu!i, et répandit sur la route de 
Vannes, cl dans ses ramifications, des détachements con- 
sidérables, qui s'engagèrent dans les chemins couverts de 
Miséricorde, et, s'avançanl à la faveur des bleds et des 
baies, s'emparèi enl de diverses maisons d où ils foudroyè- 
rent nos postes avec avantage. La route de Paris fut éga- 
lement couverte de rebelles, et Nantes, dénué de forlifi- 
citions, ouvert de toutes parts, fut assailli sur sept poinls 
principaux, par les hordes innombrables de ces forcénés. 
Les balaillons de nos guerriers se perlent sur tous les 
points que les brigands menacent... Ils combattent, pla- 
çant leur espérance dans l'EuTnel et leur courage, cl ne 
cherchant d'autre salut que dans la victoire. 

» Toutes les heures du jour s'élaient «écoulées, et le 
combat durait encor^ Le doux calme do l'air, qui invile 
au repos pendant les belles soirées de l'été, se faisait 
sentir aux guerriers brûlés par les ardeurs de la saison, 
et noircis par les feux du combat. L'étoile silencieuse du 
»oir brillait d un éclat doux et pur, et la nnil , descen- 

VII. 24 
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dant sur la terre, Tenait apporter aux mortels le doux 
sommeil et l'oubli de leurs maux. Les guerriers ont ra- 
lenti leur ardcur.Le bruit du canon ne se fait plus entendre 
que dans des interTalles éloignés. Les ténèbres ont enfin 
achevé de séparer les combattants^ el chacun a cherché, 
sur les lieux du combat et dans un doux repos, la ré- 
paration de ses forces épuisées. Un silence profond, et 
d'autant plus sensible qu'il succédait au fracas de la ba- 
taille, avait repris son empire immortel sur la nature 
affaiblie. Nos guerriers triomphants se livraient aux 
charmes indicibles d'un sommeil nécessaire et protégé. 
L'ami d'un héros mort dans cette journée glorieuse, re- 
posait sur ses armes ; il voit en songe son ami, il le voit 
pâle, les cheveux ensanglantés, et le visage abattu. Il 
lui dit: « O toi, la joie de ton vieux père et la gloire 
de ta patrie! ô mon ami, d'où te vient cette tristesse! Ta 
es mort glorieusement sous les murs qui t'ont va naître; 
pourrais-tu regretter sur la terre les biens qui concou- 
rent au bonheur de la vie, qui ne dure qu'un jour? • 
Le héros lui répond, en poussant un profond soupir : 
V Ce n'est point sur ma mort, utile à mon pavs que je 
verse des larmes , et je ne regrette point le sang que j'ai 
versé pour vuns. Je pleirre sur les maux qui doivent tous 
accabler. Votre mémoire, ami, sera couverte d'infamie, 
et des méchants appelleront , jusqiies sur nos tombeaux, 
un injuste opprobre. Mais les vertus, exilées de la terre, 
descendront du ciel , à la voix des sages qui gouvernent 
la France, et notre mémoire recevra un jour les hon- 
neurs de l'immortalité. Conservez, nrois, ah! conservet 
toujours dans vos malheurs votre courage et vos vertot , 
cl la patrie reconnaissante vous sourira dans sa tendresse; 
el voos jeNerez, un jour , dans une douée mélancolM^ 
dos Heurs sur noire tombe illustrée. • Le héros a dit. Soi 
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•et regards inquiets sur ce qui l'environne. Il pense à sa 
patrie, il pen^e au sort de sa famille. Il jette oo regard 
doolmimtmr le ebamp de batailte, et Épû loopirss'ë- 
«àippMI ytn VwHb fortoné qii reofome les objets 
f HMkm% à M oQMir. Il eiileiid les eeaplre de tfeai qifl 
eipirenl; H méflieille ti |rr a <i d e ÉiÉe» et teége I la briè- 
veté de la vie, à la vanité du bonheur, qui s'évanouit 
comme la vapeur du malin, qui éteodson voile transparent 
à la surface det vaUons. 

• hm Joer le eerfrewl daiM les profondes réveriee; 
«Mb te eaneosade a MoauneBoé. L'eooenii s'est ralUé 
s«r la Tente de ftefb , ^ ooatîiNie son attaque de edté des 
routes de Macbecoul et des Sables. Les postes de Pont- 
Boosteaa et de Saint-Jacques soot de nouveau menacés^ 
Le cooMiet s'eogage; des sorties vlgooreekes foreeot 
tes Wlgaads à tefetraiie; tes matecnir qoi tevr 
senrateal de retranclMiBeiitp sont enlirasées. De toutes 
parts, nos gnej^riers en forear foodroleBl les rebelles , qui 
s'enfuient en désordre et passent la Loire avec précipi- 
tation, laissant les cbemins, les fossés et les champs de 
blé coaverts de morts et de noiiraots. Consbien de béros 
périrent dans en nenvean ehee!...- Jeune éponsel e*est 
«1^0 que , te risage enveloppé de la ten|;né chevelure , 
tes yem baignés de larmes , tn attends an fond de ta 
demeure celui dont l'aspcci élait plus doux à ton cœur 
^aote soleil nestcber à la oataro attristée, lorsqu'il dis- 
sipe , par ses feus vivifiants , les frokU bronillards de la 
t ni te n celiq nn antenme. 

a Censele*iei de sa perte L Celai qnl se détone à sa 
pntrte pour faire lebonbenr de son pays ne meurt pas tout 
entier... L'immortalité réclame son nom , couvert de 
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«ompeniet qu'elle «ceord* à la Terta S 

ê Être éteroel, père des hommes f Être consorTeicur 
lie la nature et rémunérateur de la vertu , toi qui liens 
dans tes mains le sort des combats, eicliangas è loa|;r« 
la face <Im anplraa; loi ^ armM Mf naiiia..». at mk- 
lavas la paa^la fraaçaît eaatra las apprasaaara 4a Jaaiat 
prolèga neiraeaisesaerëe et santieai aas ae wagae . Fais 
que nos armées triomphantes, purgeiuit la terre des tyrans 
quilensanglaDtent, rappellent à la {éhcilé lesiaertals qui 
t'adoreoLÊlra desdties ! reçois nos? «ax ardaaia fwur la 
règoa das variât / la -paospérité 4a aa^v lépahiiqpv l ra- 
çois rexpraasian da notra reaaaaaissaiioe, paar riesaMr* 
telle victoire que ta bonté nous accorda dans ce jour à 
jamais mémorable, où nous écrasâmes des foudres de la 
libarté» las canemît da la patrîo si da i'hmnantid. m 

Vivê UMkerté! répcNid le peuple Maie 
voix, et ('/est ù cette acclamation ^qu'il se rend au 
temple de i*Être auprême., afin qa*ane dernière 
prière lui soit adressée pour ceux qii sont tombés 
de la mort des braves en défendant la cilc nan- 
taise. 



FIN DU SEP11ÈMK TOLIMK. 



Digitized by 



TABLB. 



377 



TABLE 

DU SEPTIÈME VOLUME, 



Nantes, au 24 septembre 1792. — République 

FHAISÇAISB 5 

Proclamation do la république à Nantes 6 

Francheteau , président du département. ... 6 et 7 
Des femmes, coiffées du bonnet phrygien, et la pi- 
que à la main, se présentent à la Société des amis 
de la liberté et de l'égalité pour lui offrir le bonnet 

phrygien. — Discours de l'une d'elles 8 

Appel aux armes contre l'étranger qui envahit la 

France 11 

La Marseillaise^ reçue à Nantes 11 

Exaspération contre les prêtres et les aristocrates. 

— Imprécations de l'évCque Minée 14 et 15 

Situation de l'ancien clergé 19 

Les vieilles formules sont abolies : on ne peut plus 

s'appeler que citoyen 20 

Des officiers décorés de la croi\ de Saint-Louis 
vieoDeut déposer cette croix au Département, 

comme un hommage à la république 20 

Adresse de félicitations aux habitants du Thionville, 

pour leur résistance ù l'étranger 20 

Première féte républicaine à Nantes 22 

Club de Saint-Vincent 22 

Exercices de la garde nationale au chiltcau 22 

Les prisonniers politiques et le geôlier des Saintes- 
Claires 22 

Organisation de la garde nationale en octobre 1792. 22 
Formation de bataillons de \olontaires pour la dé- 
fense de la patrie. Appel aux armes. Enthousiasme 
de la population pour marcher aux frontières. 28 à 38 

Egoïsmo et lâcheté de quelques citoyens 31 

La compagnie des jeunes élèves , , 32 



Digitized by Google 



378 



TABLE. 



Dépôt des anciens drapeaux de la garde nationale 
k la manicipalilë. Allocution du commandant Dcur • 
broncq h cette occasion 32 

Signes di&tinctifs entre les divers bataillons de U 
garde nationale. Effectif de ces bataillons. — Ser- 
vice de la garde nationale 33 

La bourgeoisie réclame contre la rigueur de ce ser- 
vice. Réponse énergique de Piter Deurbroncq. . . 34 

Les anciennes clefs d'argent do la ville sont vendues 
pour acheter des canons 38 

Appel aux riches pour équiper et habiller les soldats 
de la liberté 39 

Elections départementales 39 

Beaufranchct , président du département 41 

Plantation d'un arbre de la liberté, sur la place de 
la Bourse, par la Société d'agriculture et du com- 
merce 42 

Mesures provoquées par cette Société, pour la con- 
servation des archives 42 

Récriminations contre les signes monarchiques. . . 44 

Instruction publique. Les frères des écoles chré- 
tiennes expulsés de Nantes, par suite de leur re- 
fus du serment i> la république 45 

Les réfugiés de la Martinique, de la Guadeloupe et 
de Saint-Domingue. Adresse à la Convention. . . 45 

Élections municipales 47 

Bàco, 90.< maire de Nantes au 28 décembre 1792. . 49 

Nahtks en 1793 51 

Composition du conseil de la commune. Dévouement 
dans l'acceptation des fonctions publiques. In- 
justice des indifférents et des égoïstes 51 

Installation de la première mairie de 1793. Compte 
rendu par le citoyen Carié. Discours de Dorvo et 

de Giraud 52 

Serment prêté par les nouveaux magistrats 59 

René Gaston Baco. Son discours d'installation. ... 60 

Giraud et Dorvo 64 

Nantes lutte contre l'anarchie. Délibération provo- 
quée par Baco contre les conspirateurs qui outra- 
gent la souveraineté de la république dans la ca- 
pitale. Invitation aux Nantais de se joindre k lenrs 
frères du Finistère pour protéger la Convention et 
assurer l'indépendance de ses décisions. .... 64 



Digitized by G( 



TABLE. 



379 



Adresse lînergiquc (lédigée par Antoine Peccot) 

des corps administratifs à laConvention 67 

Présentation de cette adresse à la Convention par 
deux députés de Nantes. Agitation de l'assemblée 
pendant cette lecture. Les ro<}roes députés lisent 
une adresse des citojens de Nantes à leurs frères 
de Paris. Nouvelle agitation do l'assemblée. 
L'adresse des Nantais les rend suspects au parti 

de Robespierre 67 à 70 

Motion de François Mellinet père, député de Nantes, 
sur les moyetu de faire cesser ie trouble presxfue 
habituel des séances de l'assemblée nationale. . 76 
Les Nantais persévèrent dans leur résolution de 

Bouteuir l'indépendance de la Convention 77 

Lettre deSotin sur la situation affligeante de cette as- 
semblée, et contre le parti qui vent placer Phi- 
lippe-Egalité (le duc d'Orléans) sur le trône de 

France 77 

Délibération des corps administratifs de Nantes 
contre la faction qui veut dominer la Convention 
par la terreur, et qui met la liberté publique en 
péril. Décision d'envojer à Paris un corps armé 
de gardes nationaux pour y servir sous les ordres 

et à la réquisition de la Convention 77 

Absurde accusation contre le prétendu fédéralisme 

des Nantais 79 87 90 

Continuation de la lâche pusillanimité des égoïstes 
en présence du danger commun, et délibération 

communale à ce sujet 79 

Service pénible de la garde nationale 80 

Les anarchistes Nantais. Les Sociétés populaires. La 
Société populaire de Mirabeau, ou Société des 
amis de la liberté et de l'égalité, s'installe dans l'é- 
glise du Bon -Pasteur, puis dans la Halle 81 

Un traitement de 6000 liv. est voté au maire par le 

conseil municipal 81 

Proclamation de ce conseil, pour apaiser l'agitation 

populaire excitée par l'adresse à la Convention. 81 
Lettre des députés Sotin et Morel sur la situa- 
tion alarmante de Paris, et contre la faction d'Or- 
léans, qui continue de vouloir placer Philippe- 
Egalité sur le trône de France. Discours du pré- 
sident Beau franchet à la suite de la communica- 



r 



Digitized by Google 



380 TAIILK. 

lion de celle letlrc , cl sermonl pi(?ii' par K s 
corps ;ïdniinislralirs lie INniilcs conirR loiit rêla- 
lilissemcfit (riinc domiiiation (]iU'Ir.otu]iic (]ni 
vuiidrail fain- ri'xivrc la royauté sons quelque 
nom qtuî ce ffit. Hj 

Lellro de F. INIelliiiel p^re aux adminislraleurs du 
département , sur la situation de Paris et sur la 
nécessité de l'exil du Philippe d'Orléans, afrn de 
sauver la répul)lique el de conseri'pr l xinilr de 
l empire français. Sa proposition du rasseuilder à 
Bourf;es les suppléants des députés, si la popula- 
li<»n parisienne conlinue do dominer laConvenlion. 
— Délibération appridialive du département sur 
celle proposition .S7 à 90 

Arrivée à Nantes de deux envoyés dus sections de 
Paris. Dijyne et ferme réponse faite à ces env<»yés 
par liaco, qui accuse les habitants de Paris de 
tous les désordres sociaux, et qui déclare que la 
commune de IVanles ne consentira pas \\ se sou- 
mettre U une cité dominatrice. — DiMibéralion du 
conseil municipal sur le même sujet. . . . 'JOà 94 

Les députes de Nantes dans le procès de \An\\% 
XM. Opinions émises par Méaulle. Villers, Fou- 
ché, Lefebvre, Chaillon, F. Mellinel père.Cousiard 
el Jarry. Mon de Louis xvi , dont Fouclié s est 
montré l'un des plus ardents persécuteurs. 9*2 à 

Retour des députés Solin et Morel , qui rendenl 
compte de leur mission et déclarenl que la fac- 
lion désorganisatrice continue ses projets. ... 102 

Lettre du ministre Roland aux administrateurs du 
département, qui, dans nue délibération spéciale, 
déclarent approuver la conduite de ce ministre. 103 

Adhésion des Sociétés populaires de Nantes au ju- 
' geroenl de Louis xvi. Adresses de l'administra- 
tion départementale et du conseil du départe- 
ment, a^ec adhésion au mi^mc jugement. . 10.*? à 105 

Guerre I Angleterre. — Proclamation do la Con- 
vention apportée à Nantes par trois représentants 
du peuple, avec mission d'organiser et d'assurer la 
défense des cAles. — Corsaires armés dans le 
port de Nantes. — Les représentants du peuple 
complimentés par Villenave au nom de la Société 
Vincent la Montagne. A celte occasion , Ville- 



TABLE. 381 

nave rappeiio notre nationalité bretonne. — Les 
représentants répondent en citant l'unité do In 
jjrande famille républicaine 106 à lit 

Installaliun du tribunal de commerce 106 

Rccepli«»n d'iin capitaine amérirain. Sentiments de 
fraterniiéexprimés à la réptibliipie île la Nouvelle- 
Angleterre. Discours de Raco, en offrant à ce capi- 
taine une cocarde tricolore 1 1 1 à 1 13 

Intrigues du cabinet anglais 113 

La guerre civile, parle soubVvomenl vendéen. . . 113 

Intolérance politique et religieuse H 5 

Craintes de la famine. — Demande de secours à la 
Convention llli à 120 

Fôte funèbre à l'occasion de la mort de Le Pelletier. 
— Exaspération populaire. — Paroles de l'évOque 
Minée l'il 

Causes de la guerre civile dans l'Ouest. — Perte des 
antiques privilèges des Marches de l'Anjou et du 
Poitou. — Obligation de la milice, dont ces pri- 
vilèges exemptaient les Bretons. — Cause de la 
résistance ihéocratique. — Tradition des misères 
de la guerre civile du xvi.* siècle, fomentée par 
les essais d'un changement de culte. — Résobition ^ 
générale, au 10 mars 1793, de prendre les armes, 
et Serment de mourir plutôt que de servir la répu- 
blique. — Première lutte , et enivrement d'un pre- 
mier succès 1*21 à 128 

Sorties de la garde nationale contre les rebelles. — 
Cris de vengeance, par suite des blessures reçues 
par des gardes nationaux dans ces expéditions. — 
Corps soldé 128 129 

Lettre du conseil communal à la Convention sur l'in- 
surrection vendéenne 129 

Inquiétude de la ville de Nantes, livrée h ses seules 
forces, en présence de la Vendée soulevée. — 
Demande de secours aux départements voisins. 130 1 3 1 

Action des bataillons de Nantes et de Quimper, h 
Paris, pour protéger les délibérations de la Con- 
vention. Les Nantais combattent les deux partis "^' 
extrêmes 131 132 

Nantes préparc ses moyens de résistance contre les 
entreprises -vendéennes. Avis que les Vendéens 
inarcDeDt sur Nantes. Énergie du maire Baco. . 133 



58â TABLE. 

InterventioD des Sociét<58 populaires, qui se plaignent 
qu'on n'use pas d'assez de rigueur envers les 
rebelles, et qui demandent la permanence du 
tribunal criminel 137 

Situation difficile des administrateurs , obligés à la 
fois de résister à l'exaspération intérieure et aux 
menaces extérieures. — Baco provoque l'union de 
toutes les autorités. — Un comité directorial est 
formé sous la présidence de Baco 138 

Proclamation du comité directorial aux Nantais. . . 139 

Le conseil général des corps administratifs témoigne 
sa reconnaissance aux deux chefs supérieurs do 
la garde nationale, Charles Boutciller et Piter 
Dcurbroucq 140 

Tribunal criminel extraordinaire créé pour juger les 
rebelles 141 

Forces de Nantes, partagées en défense intérieure 
et force mobilisée 141 

Proclamation aux Vendéens pour les inviter à dépo- , 
ser leurs armes 141 à 143 

Nouvelles demandes de secours aux départements 
voisins. Continuation des mesures préparatoires 
de défense 143 A 145 

Retraite d'un détachement de la garde nationale en- 
voyé à Ctisson 144 

Compagnie de Hollandais dans la garde nationale. . 145 

Attaque contre les Vendéens , retranchés au*delà du 
Pont du Cens 145 

Les châsses en plomb converties en balles, et les 
cloches en boulets 146 

Mouvements divers contre les royalistes. . . 146 et 147 

Le comité central ou directorial expose au conseil 
exécutif et à la Convention la périlleuse situation 
de Nantes 147 à 150 

Proposition de Gaudin Perlais , chef de royalistes , 
au nom de vingt-et-unc paroisses vendéennes. 150 

La Convention décrète que les corps administratifs 
de la Loire-Inférieure ont bien mérité delà patrie. 151 

Exaspération populaire. — Prisonniers condamnés à 
mort — Position difficile des jurés criminels. 151 à 153 

La guillotine. — Les exécutions. — Continuation de 
l'exaspération populaire 154 



Digitized by Google 



TABLB 



383 



nouveaux exposés du comité central h la Conven- 
tion, sur la propap.ation de l'insurrection 155 

Le ministre Monge adresse une lettre auxcorps ad- 
ministratifs et aux bons rtfpuàlicains de Nantes , 

pour maintenir leur énergie 155 

InfAmc délation de Grandmaison 157 

Mesures de défende 157 à 160 

Fouché.enToyé à Nantes comme commissaire extraor- 
dinaire. Sa lettre à la Convention. Ses soupçons 
contre les administrateurs de Nantes. Il dissout le 
comité central. Sa proclamation aux Nantais. 1 60 à 1 63 

Expédition à Sautron 163 

Foncbé quitte Nantes, où il est remplacé par les re- 
présentants Rocliegudc , Fermon et Prieur. — 
Leur arrêté sur le service delà garde nationale, 
et particulièrement contre les citoyens riches qui no 

font pas ce service 164 

Premier combat de la Louée 165 

Fonché est de retour ù Nantes. — Son message à la 
Convention pour exposer la situation elTrayanle de 

Nantes et pour demander des secours 165 

Proposition de F. {Vie II inct père , adoptée par la Cou' 
vention, pour établir des croisières sur les côtes 

de Bretagne et du Poitou 167 

Décret rendu, sur la motion du même députe, pour 
assimiler les naviresaméricains aux navires fran- 
çais dans la traite de la gomme du Sénégal. . . . 167 

Dévouement d'Antoine Crucy 168 

Composition du comité central réformé par Fouché. 168 
Exécution capitale faite pendant la nuit. — Exaspé- 
ration du peuple, qui s empare du corps du suppli- 
cié et le traîoe jusqu'au département 169 

Persécutions exercées contre les citoyens les plus pai- 
sibles 170 

Les prêtres Irlandais sauvés de la vengeance popu- 
laire 170 

Encombrement des maisons d'arrêt. 170 

Les dénonciateurs et leurs victimes 170 

Fouché s'efforce de ranimer le zèle par une procla- 
mation aux gardes nationaux 171 

La ville de Nantes, menacée de toutes parts, est aban- 
donnée à ses seules forces. — Le général Labour- 
donnaje j arrive 173 




Digitizcd by Google 



384 



TABLE'. 



Lettre du ministre Gnrnt, pour CDga{];pr les Nantais 
' à persévérer dans leur énerj^ique résistance. . . 173 
Adresse du comité central à la Convention, à l'occa- 
sion de lil lellre de Garai 176 

Opérations du [général Delaage . 176 

Réception du décret qui déclare Dnmotiricz trattre à ' ^ 

la patrie. \li 

Lettre du jennb duc d'Orléans (Éfjalité fils), dont la ^ 
tOle est mise à prix, comme celle de Diimouriez. 177 

Service actif de la [;ardc nationale 179 

Chasse-marée armé par le citoyen Picorf ^pour al- 
ler combattre les rebelles à Bourfj^ncnf. . . . \ . . 17SF 
Par un arrêté de l'administration, un commissaire de * 
police va chaque jotir l'informer de l'état des ci- 
toyens blessés dans les sorties delà g^ardcuationale. 179 
Rapport deVillers olFourhé, représcnlanlsik Nantes, 

\ sur la situation du département 180 

Second combat de la Louée. — Rapport du comman- ' 
dant Coëslicr. et ses plaintes contre l'indiscipline 

de plusieurs jjardes nationaux 182 à 183 

Le comité central écrit encore ii la Convention pour 

lui faire connaître l'affreuse situation de Nantes. I8.r 
Proclamation de Villers et de Fouché aux habitants 

des campa{;nes IKG 

Lettre de Madame Pellerin pourobtenir la dc livranci' 

de son mari, emprisonné comme suspect 189 

Les républicains armés déclarent qu'ils n'obéiront 
' plus à aucun ordre, si l'on met enliberté les roya- 

' listes. . . . n y 191' 

Toutes les affaires sont suspendues. — Éloge de la 

garde nationale dans son service 191 

Nantes continue d être abandonné à ses seules for- 
ces, raaljrré les réclamations de ses députés. . . . 192 

Le général La Kourdonnayc quitte Nantes en y lais- 
sant A peine un bataillon, et cependant l'armée ven- 
" déenne presse son organisation générale, sous le 
commandement en chef de Catbelineau. ...... 192 

Succès du général Beysser contre les Vendéens. ... 193 

Deux dépntés spéciatix , Le Toumeulx cl Barre, 
^ sont envoyés k la Convention pour lui exposer la^ 

situation dangereuse de Nantes 19.1 

Gohierfait connaître à la Convention un acte dccon- 
rage du jeune Reliquet, Pornic. . 193 



TABLB. 585 

Kxiu'dilion de Bevsscr sur Maclicconl 1U4 

À i ■ 

Tiihiinal rt'vt>l>nionnairc, créé par Villers et Fonclic 
(de retour à INantcs). i94 

Les citoyens les plus honorables sont arrClés comme 

, suspects. — Emprisonnement de Delavillc. , . . I9'i 

Les administrateurs s'efl'orcent de lutler contre lo 
régime exceptionnel qu'on veut imposer à leur 
ville et qu encourage 1 anarchie parisienne 1 U j 

Sur le futur calendrier républicain. — Indication 

£r«marginale, dans ce livre, de sa concordance anté-,r 
rieurement au décret de sa création 195 

Adresse énergique à la Convention , provoquée par 
li.ico, ré(li{;éf prir Laennc-c, et volée nu nom des ^ 
républicains formani le conseil de la commune et | 
des Sociétés populaires d^ JXantes. ... 195 à 204 

•La guerre civile s'engage avec une fureur égale 
dans les deux partis 204 

Entrée do Beysser à Machecoul. — Il rend compte 
des horreurs commises par les royalistes sur les 
républicains. 205 à 207 

Manière de combattre di s Vendccns 207 

Panique de I administration ddpai temcnlale 20S 

Habiles opérations militaires du génér.d Caudaux. 

Son arrivée ;i IVantHS. 207 t'I 20S 

Echecs de Ri-ysser. — Fureur de la population en 

1^ apprenant ces défaites. — . Mesures rigoureuses 
prises par Villers et Foiicbé coritre les royalistes. 209 

La santé délabrée de CharU-s liouteilltT . par les fa-. 

j ^ tigues du service, le force à se démettre de son m 
commandrnK^nt. — Le consr il romm unal ^i % oie ^^^j^ 
des Tt mcrrirmcnls , rt n accepte (jne provisoire- 

niciUrc'Uc tli nM5>ioi). Sa L <'? Hli i i k- luu i'Table dans 

son rnmm.iiidim<'nt. '210 

Canclanx quitte rSaotcSfpour aller réparer les échecs 
de Beysser. •'.«•• 211 

beltrc du comité central sur la guerre civile. . . . 211 

Admission de deux députés spéciaux de la ville de 
Nantes k la Convention. — Ils y exposent la si- 
tuation déplorable de la ville et réclament des 
secours. — Décret rendu , sur la proj>osilion de 
F. Mcllinct père 213 à 5^16 

Prorlamalion de Fouché pour excuser rnnarcîiie , 

: — : * , I 

p.nistcnne -'^ 



Djgtized by Google 



I 



386 TABLB. 



Position déplorable de» prisonnieri. . , . \ [ i , , . Ttî 
L'arbitraire dicte h's mcsiin'sadminiytralivc». — Ré « 
ciamation de Sykain P;1ris. — Lettre de M.** do 
Bcrdeli^vre. — -• Arrestation de M. MaisonncnvêT 

— DtMention de M. Anp,ebault 221 > 225 

Le» Vcndt'cns continuent de menacer Nantes. — Ap * 

préciation de leur manière de se battre par le en » * 
mité de ISanleg. — Sortie» de la garde nationale. 

— Dévouement de la population nantaise pour 

la défcnae de la ville 225 





226 à m 












. 235 



Lettre du député Mellinet au comité central tur les 

prop^îèg de l'anarchie parisienne 237 

Lutte des Waninis contre l'anarchie. — Béception 
des représentants Merlin de Douai, Sevestre» 
Gilicl et Cavaignac. — Digne réponse de Baco à 



Uillcl et tiavaignac. — Uigne réponse de Baco â 
Merlin de Douai. — RectiHcation à l'éloge de 
Merlin par M. Mip,net. — Il provoque l'anarchie à 
Nantes, et accuse les Nantais d'incivisme. — Pro« 



Nantes, et accuse les Nantais d'incivisme. — Pro » 
testation provogui'e p;ir Douillard, contre ce» at - 
taque» calomnieuses, et délibération de» admi - 
nistrateurs à ce sujet 238 à 250 

Bcaufranchct , président du comité central 251 

Adresse des corps administratifs à la ConTention ^ 
contre lu désordre social qui menace la répu - 

bliqne . 251 

Avis du comité central au public, sur le» alarme» ré - 

panducs par la malveillance 255 

Rt'-n imin.itions dfs rliibs eonlre l'ad ri'«»st! du co- 
mité central , appuyée par la Société populaire de 
Nantes dans nne adresse qmx Sociétés Populaires 

de la république 256 

Défiances contre les généraux. — Le comité central 

partage ces défiances 26t \ 267 

La ville apprend que la Convention a été menacée 
par les sections parisiennes en armes, dans la nuit 
du .30 au 31 mai , et les inquiétudes se répandent 

à Nantes sur les progrès de l'anarchie 268 

Aui craintes de l'anarcbio s'ajoutent celle d une at* 



Digitized by Google 



TABLB. 387 

taquc dircctfi des royalistes. — Travaux Je dé - 
fense 268 

Solde des gardes nationaux mobilisés, et rt^claroa - 
tion relalivfl li la diminution du celte solde. . . . 268 

Renouvellement de l'acrusalion de fédéralisme con » 
tre les Kantais. — Arrivée d'un envoyé du Finistère 
pour cimenter l'alliance entre les déparlcments 
de 1 Ouest, a6n de résister à l'anarchie parisienne. 
— Délibération à ce sujet, pour adhérer aui ar - 
rêtés de la commune de Qnimper. — Réaction. — 
Le conseil rapporte son adhésion 271 à 275 

Mesures pour la défense de Nanlcs, vers laquelle les 
Vendéens vont diriger leurs forces après la prise 
de Saumur. — Délibérations et correspondance. 277 

Siirr^s <U»a Vf nilépns. — Mnrhpronl a été forcé. — 
Port-Saint'Pèrc, Pomic, Bourgnenf sont é?acuég 
par les républicains. — Les royalistes^ maîtres 
de la côte, menacent Paimbœuf, Indret et Kantes. 276 

Canclaux et Beysser sont appelés avec instance par 
les Plantais. — Note sur le général Canclaux. . . 277 

Bataillnn de volontaires formé par Prévost 280 

Le comité central envoie des députés pour presser 
les secours demandés aux départements voisins , 
àla nouvelle de l'évacuation d'Angers et de la prise 
de Laval 281 

Canclaux à Nantes. — Camp do Saint-Georges. — 
Arrivée de quelques bataillons des départements 
vni«in>i 

TAclic diflicile de l'Administration. — Lutte contre 
les exaltés et les égoïstes. — Le Comittf des 
Soixante. — Délibérations publiques 283 

Calomnies répandues contre le patriotisme de la ville 
de Wantes. — Lettre écrite, à ce sujet , de Quim « 
per, par quatre députés de Nantes 284 

La défense de Kort, confiée à Meuris avec un batail - 
lon de volontaires. Serment prêté par ce bataillon. 285 

Service extérieur de la garde nationale. — Troisième 
combat de la Louée. — Mort héroïque d'Ale - 
xandre Coëslier.— Retraite protégée parle i09.*. 286 

Les société» populaires manifestent le vœu de con - 
server le général Beysser à Kantcs. . . . 7T , 289 

Lutte des populations rurales contre Nantes. . . . 289 



?88 TABLB. 

Baco et les disputés de la ville de Wanlcs vopt 
solliciter des secours h la Convention. Discours 
prononct^ k la barre nationale. Discnssion à ce 

^ sujet. — Dan{;or imminent pt)nr Naoles. . 290 à 29') 

LE SIKGB DE HARTBS, CH 1793. . . -^i * t il>^rXW»^Wy 

Gaston Baco el la journée du 2*2 juin. — Importanco 
de Nantes, avec la pensée d'en faire la capitale | 
de rinsurrcclion. — - Opinion de Napoléon à ce f> 
sujet. — Baco jure de « ensevelir sous lea ruines de 
la cité, plutôt que de la livrer aux ennemis de la i 

c république. — Situation de Nantes au mitment où 4 
l'attaque vendéenne se préparc. — Sommation faite " 
par les royalistes. — Réponse énergique de Baco, 

7 . — Assemblée des corps administratifs, à laquelle 
assistent Merlin de Douai rt (billet. — Diseussion 
siir la défense de la ville. ■ — Proposition des Ven - 
déens. — Pusillanimité des représentants. — Baro 

V fait prononcer la |»eine do mort contre quicon - »• 
qoe parlera de capitulation. — Les clubs, pruvo » > 

" gués par Villenavc, se prononcent avec entbou - 

» siasroe pour la défense. — L;> ville de Nantes dé - ' 
claréccn état de sié^^eparles représentants, pour en* ««i 
lever l'autorité à Baco. — Proclamation de Bevsser 
. nomroé commandant de la ville : il jure de s'enscvo - 

1 lir sous les ruines de Nantes, si les royalistes s'en 
emparent. — Préparatifs de défense par la popu- 
lation : hommes, femmes, enfants^ et vieillards con - 
courent aux travaux. — Plan d'attaque des Vcn - 
déens. — Ils s avancent sur IN.uites. — Adressa 
des Sociétés populaires do Nantes, aux dëparte - 

; ments voisins. — Héroïque défense de Nort par 
Mcuris. — La veille de l'attaque de Nantes. — > 
Conseil de défense. — Siéf^^e de Nantes, le jour 



de la Saint-Pierre, le 29 juin 1793 325 à 362 

Hommage aux défenseurs de Nantes 348 

Fête commémorative de l'attaque de Nantes 367 



lu FtN DE LA TABLE DU 7' V ^'-'W. 4 jfej 

tu* 4 tliibiC L . SM 

- ¥'ptnt.^. -«iHto-i I 'tèk «ilbJ 



Digitized by Google 



NOMS CITÉS. 



389 



NOMS CITÉS DANS LE 11 VOLUME. 



Adam, 2jL 
Àdio«, 4a. 

Adriao, 'i'IZ. 
Ag liesse, 323L 
Albert, 

Albert (C. 0.\ 

Allaire, 2iL VU. 
Allard , 26. 
Amaduble, 2jL 
Aniirault, 27. 'iXL 
Anj^ehauil, 'l'ik. 
Aniel. ^ 

Archambaod, 2fi. Vil. 

Albeoas, &IL îliLL 

Aobert, 25 

Aobia , 25. 

Aobioet. 21. 

Aubioet (R.), 21. 

Audeberl, IM. 

Aodrain, 2L ' - 

AuduboD, 5iL IM. 

Anger, 

Aulichamp (d'), Ml. 3iL 
Autray, 2fi. 

Babin. 43. 65. 2ÎIL. 

Bachelier, 4iL Êi. 

Baco (GasloD'), LS. 4iL fil. Êfi. 
65. Sû. îl. lli. IM. IIJL 
lâlL IM. m. 2iLL 2M. 
34iL 241. 2ii. 24iL 
24t 24L 2M. 'iM. 2im. 
îflL aili. aM. iiM. 30L 

âfli. aM. 3JJL m. aii 
■aafi. aiiL h^». aaa. a42. 

252. MI. aM. 
Bailly , M. 65. 
BaraillQo, 21iL 

Sarre, 41L 65, l^â. m 213. 
arré, 2iL 43. 65. 
Barrëre, 23A. 
Barret, 2i 
Barriea , 25. ' 

TII. 



Bataille , 2L 
Baudet ,25. 

Bannis , 32 :^ . • ' 

Handrj , 

Razile , 51L • 
Beaufranrhet. 41. 4fi. M L43. 

IM. 22a. ^ 
Becd«-liè»re (,de). 155. 
Becdelièvre dt), 225. 

Bedin. 24. 
Bedoil, aia. 

Belit r, 25. ' * 

Bellot, 43. 65. 

Beioo, 21. 4^ 

Beuard, 25. 

Beotabolle, 21 fi. 

Beraoger, 25. 

Bernard. 25. 3M, 

Bernard (P.). 22* 

Beraet, 24. 

Bernevald , 2fi. 

Berruyer, 155. 113^ 208. 

Bertel, 25. 

Bertbauld , 26. 

Berlhault (GuilUome) , 22. 122. 

Beribaut, 141. 
Bertrand, 23. 

Bertrand GesliD, 22iL 2&iL 125. 

aAs. 35a. 

Besier, 182. 

Beysser, 1Z5. US. IM. 131. 

2115. 2fiL 207. 209. 2U. 242. 

259. 28t. 287. 2iilL âM. Ml. 

312. 325. aiL 331L ^34. 34i}. 

35.3. 35.'î. a5iiu 353. 5ÊiL Wk. 
Bigau, 23. 
Bigot, 2S. 

Billaud-Yarennef , 156. ■ 
Binet. 2fL 335. 
Biroo, MO. 3C5. 
Blooier, 24. 

7k 



590 



NOMS CITÉS. 



Blordier, 22^ 
Blordier-Uagloit, 232. 
Boisguyoo, iii ÎMx 339. 
Boaamj, 24. 106. 
Boocbamp, ML 336. 

BoDoaot, 26. 
Booaart , 222. 
Boaaemant , 22. 
Boonet, 21. 
Boaoetay , 21. 

BooToust, ^ 268. 201. 2M. 

212. 
Bouciiaod , 2Û. 
Bouchereao , 21L 
Boiicheroo , 21. 
Bouderot , 21. 
Boadet, 

BoaëdroD , 222. 

Boagoo. 5Û. IM. 16î* 

22fi. 2ai. 
Buurdoa , Z«L 
Bourgeois , 23. 
Boarmaud, 2^ 
Boutsard, 22. 

Bouteiller (Charles) , 2S. iilL 

157. 162. 2m. 
Bouteiller (Guillaurae) , 361. 
Bouver , 22. 
Boas , 2£l. 
Bouyer , 22. 
Braoger, 21. 
Braod , 4iL 
Breau , 21. 
Breger , 21L 
Bretoooière , 322. 
Briduo , 2:L 4*iL 3G4. 
Brière , 21. 4iL ûlL 
Brissault, 28^ 
Britsot, Ùm 
Brosieau , 222. 
KriiDcau , iiL 141. 
Hnioel, 222. 
Bucbet, 2;L « 
Budao , 22. 
BuflereaD , 22. 
Burifaii-Batardière , 17t>. 
Burge^ia, 21. 
Buruo , 'JAm 
Caillaud. 2L 222. 
C^lland. -AIL 
Caluo, 22. ZI* 



Cam, lliL 
Carobraj, 221L 
Camproger, 22. 
Camus , (L 
Canaras, 21. 

Caoclaux , m. 2flfL 2fi2. 2JLL 

22fl.25â. 21i2. 222. 22fi. 2M. 

252. 2K1. 21iiL 2M. 2ii2. 

311 iLL 221L 222.J2&. fiL 
221. 222. ttL aiL 

ai2. 22fi. 22ÎL 311L 211 àlS7. 

358 MIL 2fii2. 364. 265 
Caolio, &JL 
Carié, 2i. 52. 
Carrier, 52. 2fi. 154. 
Castela;<u, 36.?. 
CaslreiDoiilio, 22. 
Catbeliaeaa, 5(L 122. 122. lÛlL 

2114. 215. âM, 226. 332. 241. 

212. 211. 21fL 212. 21iL ii!L 

251. 
Caloo, 22. 
Causkirao, 22. 
Cavaigaac, 'IM à 24L 
Chailloo, 21. *15. lUL 10t. 
Cbailloo, 2iL 
Chamiion, ZIL 
Cliaoceaulme, 12. 364. 
Chardooaeau, 22. 
Charel, iJi2. 

Charelte, 22. 152. 2iML 2É9. 

21JL 21!L a2iL 222. iil. 350. 

251. 351L 252. 
Charelle (C), 21- 
Cbariao, 25. 
Cbarles viii, 122. 
Charoa. 22. 
Cbartier, 22. 
Ciiaiidooi, 25. 
Chaumirr, 2.ilL 
ChaiiTeao , 24. 225. 
ChauTel, 25. 
Cbauj (P.\ 2JL 
Cheralicr. 2fL 222. 
Chery, 21. 
Chirou, liL 5(L 36 t. 
Chollrl. 2iL 
Clavier , ftiL LLL 
Clément. 22. 
Clément (W.\ 22. 
Coëslier jeune, 25. 
Co«stier aioé, 2iL 181. 2^2. 



Digitized by Googl 



NOMS CITÉS. 



39! 



Coiodei, 21, 

Coiquaud, IS^' ' ' , " 
Coiroa (C.)i 2€. 
Coiroo (P.). 26, 
-Ctlat, 41. 6S. 364. 
Colin, 24. 221. 
Comii, 304. 
CooaQ, 21. 
Goodorcett fi. 
Coostaot, 242. 
Coron, 4a. 
Cormier, 26. 
Corron, 26^ 
CoMé , 144. 
CoMio. 320. " 
Cottio, 48. 

CoUineaa (L.), 2£ ^ 
Cotliocao (P.) , 2^ #t 
Cooillaud, 22. • ' 

Courtois, 221. 

CousUrd, M. afi. lAL t2L 228. 

329. 352. 
CoQstard (^P.), 2Z. ^ 
Cony, 2i 
Cretineao-Jdy, 2fHL 
Crncy (A.), 22. 4iL fiLlM. 
Caioier, 4iL 
Coller, 2]L 
Dàcosta 146. 
Daogias, 4â. 
Danton, 202. 

Darbefenille, 4i. 62. 256. 2M. 

362. 
Daomat, 25. 
Dariao ,25. 
Dafiand, 128. 
David, 26. 5iLj2L, 
Debais, 2i± 
Deboargoet, 27. 
Debreïeone, 28. 
Deboarges, 346. 
Decbeneaax, 222. 
Debergne, 4i. SiL 65. iM. 
Dejean, 26. 
DeUage, 176. ^ 
DeUhaye, 49.^' 
Pelalande.24. ^'^ 
DebTille, 49. 65. 194.861. 
Delaisarre, 27^ * 
Deleasart, 26. 
Dolion, 26. Iv 
Delaunay. 222. -^^^l 



. •• 5,- 



Delpech, 2Z. 
Delonrmel, 5(L 
Demolon , 212. 2t2. 
Demoocb, 252. 
Dénia, 222. * ' 
Derville, 21. 
Deibrières, 22. 
Desclos, 26a 
Desigoy, 336. , 
Deslaodelles, 
Deslaodes, 222. 
Destaigne, 25. 
Deurbroucq (Piter.) 23. 8t. 22. 

27. 141L IM. 313. 222. 
D'Haveloose aloé, 106. 
Dobrëe, 26. 49. 145. 361. 
Doaissant, 304. 
Doanet, 26iL 

Dorro, 39, 41. 52. 64. 92. 225. 

362. . 
Dooillard, 4^ 85. 118. 242 i 

25Û. 
Drooin, 2Z. 
Droain (Cbarlei), 361. 

Dabé,2fL28. 
Dubern 24. 
Dnbey , 24. 128. 
Dobochet a)oë , 363. 
Dubois, 'AL 21. 323. 
Dubrenil (Habert), 856. 
Ducbâteao, 25. 
Docbâtel, 274. 
Ducbemia, 323. 
Dacios, 49. 
Ducommun, 22. 
Dofajet , 24. 

Dofen , 'Ih 68. 218. 22L 22ÎL 

338. . . 

Dofo, 24. / • . ' 
Dttfoor, 26.' ^ - 

Ihipa, 222. 
Dniioax, 304. 
Dolac, 22. . ' 

Domaiiie, 25. 
Damais, 25. . 
Domay, 22. 
Dumay (J.-L,), 22. 
Damont, 25. 
Domonlin, 28. 
Domoaries, 177, 182. 201. 
Dapea,25. /'J;./' 
Dnpona, 21. 22L , 



j. ». 



592 



WOMS CITÉS. 



D<ipui8. ... ; 

niipiij, yo à UA. ,V 
Dor^od, 'JA^ d^L ; ' , 
Diirassier, 21L ^ 

rocher, 
l)tiT;»l.-ifi. 

puygrnoy . 24. ' * 

EgâïïûrWXTôais- Philippe 4'Or- 

KIM^-Cd*), ML ilLL 321. 336. 

KmTiau , 'Al. 

Kriii-sl, IL 31L 335. . 

FssarU(de»), 

K?f 0 . 50. 

F;«bre . '2ÎL 

Falig>in,2i. ' 

Faucf t , 

Kavre >Ferditiaad), S35. 
Favreau , 1 j"). 
Favrol, aûà îlA. 
F<j« , :iiL Mâ. 
Fermoo, 75. Ifi*. 
Feir»od,2i 
Perron , 3i3. , 
Ferlier, 'Al^ 
Feydieu, 357. 
Flfural ,24. 
Fleuriaa , 27. 

Fleariol (de), 24L ^ 
Fieurj, 21. 323. 
Fleurj (L.). 24. 
Foadio .25. 
Fontaine , 2fi. 
Footeoeau , 2fi. . 
ForpH, filL 
Fouraud , 2A. 322. 
Fooché , 41L ÎLL îiL IflL 102. 
IM, IM. U12. liLL IM. LM. 

m. 122. Ififl. IM. lâi. 2filL 

2M. 212- 
Foucher, L32- 
Fouloii , 23. 
Foulonneau, 24. 
Fouqiiet, 25. 
Fourcade ,22* 
Foorë ,42. 
Fourmj , 

Fo.irnier. 2L 132. 221. 313, 

335 34fL 
Francbeleau , 6. Z. 4i 51L 




Frerejouao , 32Î. f. 
Fromaiî^-au , ai2. ^ T 
Fn.chard, 21. î i , 
(iaboril. 21.1.' ^-L 
r.aduberl, 364. 
(■aillard, 2iL 
(iarat, Hfi. 
(raiiirhe, 5£L 
(iallcl, 21L 
(iallon. ilL 05. 
Gallul, 2^ 

Galway, 25. ^ 
G;<aibart, ^ 
liaiidon, 24. lil. 323, 
(iarreau, *J0. 
r.aroîer, 23 322. • 
G^rab*', 2fi. 
Ciaschig'iard, 5IL 
Gallin ^ André), 2SZèt'" 
Gatin. 24. , 
Gaudio-Per riait. UULm 
Gaudin, 42. £5. 
Gaudriao, •■250. 
Gaullier, 24. ,^ , 
Gauùer, 26. *r» £4 
Gaiilret. 26. 5]L V-Tt^ 
Gaufilliers, 365. 
Gédouin, L4L 2fil. 281. 
Geffroj. 32i. 
Gelé, 325. ' 
Gerbaud, 25. 
Gerbier, îfl. 
Gerde, 5iL 
Gergaud. 323. 
Geslio, 170. 
Gilbt-rl, 26. 





Xi, 



«.H 
.itti 

Giliberl. 252.. 32fi. a5!L ^'ttJ 
Gillel, 2iLJ218 à 241. 30t. Vi%. 
322. 

Giraud, 2a. 25. 42. 4fi. 4a. 5i 

54. .-ÎO. f.4. 141. 
Giraud (F.), 



Giraud (Itfathorio), 242. 
Giraudeao, 2â. 
Godebert, 42. 6i . . 
GodilloD, 323. 1' 
Godin, 23 4iL , Vl* 
Gobier, m. 
G orge rat. 24. : 
Gondet, 25fi. ^ 
Goulard, 23. rçi- 
Goulin, 2ii3. 




NOMS ( ITÉS. 



393 



GourdoQ, i*-. 
Goiirlaj, SiL ' 
Gourrirr, '21. --î ' 
GourTille, ilL . 
Gojaa, 24. ^ . •»< 

Grttcuiont, 2L. f-". 
GraodmaisoQ, 2Z. Ijtr. 
GraodmaisoD (M.), !î£. 
Grasset, SiiL 
Gratoo, 2L 
Grr lier, 5JL ' 
Griffon, 24. 
Groleaa, 'IL aÊL . 
Gueffier, 

GuépïD, m. 

Guério, 

Goerraaderie, 24L. 

Guerrj, ML 
Gnesdoo, LQfij 
Goet, 24. 
Guichet, 2iL 
Guif^oard, -.^ - 

Guillani, 24. 
Guillemet, 24. 2jL ^ 
Guillet, 2i 

GoUlenié, 2^ 212. 22L 22B. 

m 

GoilloQ, 221. 
Gullmatin, 21. 
Guimard, 2Su 
Giiyot, -IL 
Ilaeoljeos, 2JL 
Hamaud, 24. 
Hamelio, 22. 
liardouio, 2^ 41. 61. 
Hardy, 22. 41. 221) 
Uaadaodioe, m à 222. 222. 
HauleriTC (d'), 204. 
Héoaut, 24. 
Heory (père), 41. > 
Heorj, U')» 24. . \ • ^ . 
Henry (B.), 2fi* 
Herpio, 25^ * 
Héraull, 222. \ 
Heureux , îifl. " 
Heartio, 222. *. < 

Hervé, 222. ' 
Hervé (Sophie), 222. 
HerTily (comte d'), 124< 
Uervouet, 2M. 
Uocmard, 222. 



note!(sier, 2&. ' «At"^-^' ^ 

Hoosset, 2i 222. ' \ • » 

Huard. 24. 5IL 322. —'-^ l 

Htiberl (F.). 2i. • * i 

Hubert (J.). '21^ 

Huble, m. LL2. 112. 

Uuel, 41. R5. 2M4. 

Uurlaud, 21. 

Idlioger, 24. 1S2. 

Jarabu, 1^1. 

Jarry, 'AIL IXïlL IM* 

Jean iv, 1 22. 

Jeyé. 25. 

Jouberl ,22. > 
Joubert (A.), 2fi. .. 
JokHo, 22. 
Joyau, 14L 

JuRuier, 24. 

Kerberré, 22. . , ' ' 

KervéRao, âL. 

Kervelegan, 

Laborde i^J.) , 22. 

Laborie , 2fLL 

La Bourdonoaye, lli 173. 112. 

251. 
U Gaze , m 

La Coor , 23. 27. • • • 
Lacroix , 222. 
La Croix , 22. 
Laëonec , 4 S. VJ. IIIL 225. 
Lafiirgue , 21L 
Lafeuillade , 2&2. ' 
Lagravc , 'IL. 
Lahaye , 26. 
Lamarre , 222. 
Lamaigoère , 25. 
Lambert , 2fi. . . 
Lamie ,22. 
Lamy, 22. 
Landais , 2IL 322. 
Landais (René), 222. 
Laudois , 24. , • 
Landry, 25. » * 

Langard, 22. ' • * 
Langevin , 24. 111. • * 
Lauglois (J.). 24. • ' 

Langlois (P.)' 2fi. . • 
La Pommmerie , 313. 
Laporte , '27. 292. 211. > 
Laqiièze (Bernard), '22L • 
La Buchrjacquelein (de), 2il4. 
3f6. 



I 



594 



NOMS CITÉS. 



Laroqoe , 21. 

U S«U«« 2jL 

LMoier, 3M. 

LaSoom, fi^ 

La Tooroy, ÎM, 

U TalUye, 

Uval, 12^ 

Lavaliée , |2L 

l4ivallet«2A. 

Uvallelte, 226. 

LaTÎeae (B.), 2lL 

Lavieoe fili {fi.), 

Uville, 361. 

LeBloDd, m. 

Lebœof . 2jL 

Le Borgne, Eli. 

Le Boavief -Desmortien, Iffit. 

m. iSû. 
Lebrun, 2g. 290. 
LeCadre, 4a.SLJyL 
Lecerf, 25, 
Le Chevert, IL 
Lecomte , jUL 
Ledoc, 22. 

Lefebf re , 94.93. 2t m. 
Lefevre , 132. 
Lrfort , 21L 

Legendre, 24. 76.293. 

LegoDiii , 221. 

tes"*, 284^ 

Leçuenec, îfi. 

Lejeuoe , 21L 

Lemat , 242. 

Lemeale , 22L 

Lemiaibj, (iL liL 

Lemoioe, 22. 

LemoÎDe (C), 22. 

LeoDoiae (J.), 24. 

Leaormaot, 

Leolier, i06. 

Lepele j , 5(L 14L 

Lepellelier , 41L 103. 120. 121. 

122. 
Leprétre, 27. 
Leqainio. 2SL 
leriy , 24. 

Leroos, 24. ^ 2L 41. 6JL 
*\ 322. 

Lerooi (J.-D.), 2L 
Leroat (V.) 21. 
Lmmm i(de), 2((1L 
Le Snear, 22. 



Letoanieai, M. 122. IM. 

2M_212. 21A_215. 2:îÎ. 
LeTesqae (Louis), 222. 
Leoliol , 22. 
Liegeard , 2fi. 
Limoêlaa, 21. 
Loiseau , 2.'S..1'>3. 
Lorieuf , lOft. 
Lorminr , Lût. 
Lory (Claude), IM. 
Louis XIII , 3iA. 
Louis XIV , 124. 

Louis XVI , an à ai. 126. 

Louis xrii , 2112. 

Louis xviii ( alors Honai 

Lourmand , 1. 

Lyrol (de), 2M. 212. 22 

Madoré, 2Z. 
M-igoau, 21L 
Maillel, 22. 
fHaisoooeuve, 2114. 
l>ralzieux, 22. 
Manet, 322. 
Marat, 22. 2Û1L 2111. 
Itfarcé , 4L 21L 2Z. 
Marchais, 24. 335. 
IVIarioUe, 21. 
Warlia,25. 49. fis. 
Marion. 141. 222. 
Mary. 2^ 
Mauclerc. 4^^ 
Mauoy, 22. 
Maurel, Sfl, 
Maupassaot, 21L 
Maussioo, 4iL 22 
Mazade, 106. 
Mazille, 3'i3. 
Mazure , '17. 
Iffeade. 24. 
MeaoUc, 24. 2 
Méliaol, 214. 
Melliuet père ' 

aa. 94. ai 

IHiL ilfi. 
I>Ieoard, 22. 
Menoo, 194. 
Mercier, 21. 
Merieuoe, 2 
Merlio de 

241. 25fi. 



193. 



1^ 



Digitized by Google 



NOMS CITÉS. 



395 



Mary, 222. 

Melajer, 2jL 

MeUy«r(Pwl),2ZlL 

Mcarii, 23. 211. HL 

211. 22fL m m. 310. 

Hejraeq, 22. 

Bfezièrtf, 23. 

BCi«iiet, 22!L 

9luié(CUad«).2tt. 

Mioée. liL 20. 42. i2L 

Minillé,2l. 

Mîron, 27. 

MoUrd, 

IWooge, 155_, 

nfoooet, 27. 

Moailté, iii. 

Morard de Galle, 22<L 

Moreau, 222. 

Morel. 4!L 65. fi2 i Z2. 2i. 82. 

Moriceaa , 2L 242. 
Mortier, 2jL 
ItforYao, 5iL 

Blosoeroa (Ateiis), 41. 42. IQfi. 
IHoDloo, 24. 4a. 
IHoloooière, 24. 222. 
Morel, 
Mjnier, 22. 

napoléon. 122. 12L 12iL 222. 

212. 222. 244. 242. 222. 
Nenable, 21L 

Nicolas , 24. 

Rion, IM. 

Normand, 22. 222. 

Nostradamot, 76. 

Nooël, HL 

Nourry, 22. 

Ogée, 212. 2i3. 

Omnet, 22. 

Orieoi, 24. 

Orillard CE). 24. 

Orillard (P. H.^.24. 

Orléans (Philippe d ), 24. 22. 

22. 122. 
Orléans (Loaii Philipped*), 122. 

178. 

O'Salif ao, 24. 4JL 212. 
Pacha. 282. 
Pacqoetao, 22. 

Paimparay, 22. 22. 222. 222. 
242. 



Palou ^ 
Panheles. 22. 22L 
Papal, 22. 

Pâris (SyUaio), 222. 
Panlon, 22. 

Peccol fils . 22. 22. 122. 222. 

241L 242. 
Peccot père, 42. ^ 
Pelao. 22. 
Pelé atné, 22. 
Pelleria, 222. 
Pellerin (J.-M.), 129. 
Pell«:rin(ll.-»), 122. ^ 
Peltié, 24. 
Perdriaa, 222. 
Perruchal. 22. 
Perrocban fils, 22. 
Perrucbau (J.), 22. 
Pesié, 25. 
Pélion, 2. 
Pelîet, 242. 
Pelit, 42. 
Petit (G.), 21. 
Pelit (W.). 22. 

Petitbois, 155. 2tl. 222. 222. 
Pelit-DesrocheUes, 42. 
Phelippes, 50. 
Phelippes-Trooiolly, H4. 
Pbilippes aloé , '22, 
Picarl, 22. 

Picory (Antoine), 122. 
Pimot, 22. 
Pinean, 141. 222. 
Pion. 24. 
Pioa 121. 
Pipeau, 22. 

Piron, 2Û4. • 

Plomard, 122. 

Poidras. 22. 

Point, 22. 

Pointel, 22. 

Poirier, 24. 

Poisson. 25. 242. 

Pons, 22. 4i 

Porroly, 22. 

Potier, 222. 

Potiron, 24. 

Potoo, 52. 

Poolaitt. lifi. 

Prasie, 106. 

Prand, 222. 

Prienr, 124. 222. 



396 



NOMS Cirés. 



PrëTost, 43. C5. ÎIUL 
Queotio, 4iL 

Kabaud Saiot F4iponp, C. 
Kabbtf ^Alphonse), Ihi. 
Rafl>t;eau, Hiir 
Raimbaoi, 22. 
Hamard. '21. 5iL 
neboiidin , ^Q^ 
RfCDard, 'IL 
Reliqiiet, IM. 
Renard, 22* 
Ileuaud, 

Reoaud (J. B.). 2JL 
Heoaiid (P.), 
Renou, 2!L 5iL 
Respeoger, 21. 
Riallaad, riA. 
Rirhelieui, 'Ai& 
Ricbeox. '17^ 
Rideau, 

Rideau (J.). 2L 
Rifdj, 25. 

Robespierre , 7f». UÎ2. 
Robiocau, 21. 4L 4^ lia. WL 

Roguet, 2M. 2iiIL 
Rcharl, 21. 

Roland, ai. 23. 11114211. 
Rdlin, 2i. 

Rosier, ilL 4i ûl. IM. 
Rossel, 21. 
Rossignol, 3 '23. 
Roiigel de risie, LL 
Rom;el (général), LL 
Roussel, 3 -'3 
Roussier, 24x 
Rozier, 21. 
Riiellao, 2fi. 
RueUe, 32iL 
Roint l, 2A. 
SalTré (B.), 24^ 
SalTré, 23. 
Saint James , 32fi. 
Sitel Oraer, 2A. a^JL 
Samson , 21. 
iSarradio, 21. 
Saubreval, 2/L 
Saudrais , 22* 
Sauré , 2iL 
San f âge , 25. kIL 
Sauveur, IHI. 
Savoy , 21. 322. 



Sa?eaeao , 2£. 4îx £5. 

Seré, 25. 

SrbweighaDser , 22^ 

Sevestre , 15fi. 2M à 212. 

SouMlre, lâ, ifii 

Soreau , 5Û. 

Soret, 163. 

Sourisseau , 21. 

Solio , 5iL Êit à IL 22. ai. 8i 
fi2. 1112. lûL 2nfi. 2M. 24fi, 
242. 2ai. 

Soiidray, 222. 

Sloflet , aM. lîlL 

Surfilla, 22. 

Talraoul, 33fi. 

Tardivean. ''li. nO. 

Tarin , 22iL 

Taulal, 2a. 

Terrien. 221. 225. 

Terryo,2A- 

Tessier, 22. 

Thebaud (Michcl\ ÎLZ. 

TbibauU, 22. 

Thfbeau , 25. 

Thieri, Llk^ 

Thieraio, 22. 

Thomas. 2fi. 4!L IIL 

Thomas. ^C), 24. 

Thomas, (G. -A), 25. 

Thnilier, 22. 

Thuriot . 25. 2fi. 2M. 

Thual.323. 

Toucbard, 182. 24iL 

Tourghonillel. 41L û5. IM. 364. 

Treraoille (de la), 2M. 

Treilhard. UUL t09. 

Treochereot, 24. 

Trioche.22. 

Trotreao. 24- 

Tiirpio.24. 

V'achon. 21. 

Valio, 5fl. 222. 

Vallet, 222. 

Vallean. 22, 

Vander Cruz, 2JEL 

Van ISeuoea (F.). 

Vao Nenoen, £5. 363. 364. 

Van INeaocn aîné, 2û. 

Van Meunea junior, 2£. 41L 

Varrio, 26. 

Vasseur, 2fL 

Vergoe, 357. 



Digitized by Google 



Vergoiaud, 
Vernenil, 11L SSL 
Vial, 

Viau (A.), 25. 
Viao (G.), Si- 
Vian (J.) , 2L 
Vie. 25. 
Videmeot , 4iL 
Vignetly, IL 
Vilaine, 2L 

Villenare, ISiL IM. IM. 25i. 
•■289. 308. 30Q. 310. 317. 



axÉs. 397 

Villers, M. îiiL lliL LSflL LSfL 

Vilmaiii, 22. 4iL fiS. 
ViTaoti 323. 
Voloey, 232 à 235. 
Webert, 2fL 
Weslermano , 313. 
Wibert, 22. 
Wieiaod, 2fi. nSL 
Yvoo,26. 



» ^ 



FIN DB LA TABLE DU VOLUME. 



MARS 1842. 



VII. 



26 



ERRATA 

sv iirtitai wùumw. 
Vàê» 94, ioi Député! de Raates, ojoutet: Jàtrj. 



Digitized by Google 





STANFORD UNIVERSITY LIBRARIES 
CECIL H. GREEN LIBRARY 
STANFORD, CALIFORNIA 94305-6004 i 
(415) 723-1493 j 

Ail books may be recalled ofter 7 day$ 



DATE DUE 



r 





I 



Digitized by Google 




Digitized by Google 



